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HISTÛillE LITTÉRAIRE DE L ALSACE 

A U FIN OU ir ET AU COMMENCEMENT DU XHl' SIECLE. 



LIVRE QUATRIEME 



GOLLABOaATEUftS ET DISCIPLES DE WIMPHELING. 

Les trois .luteurs que nous avons essayé do caractérisi'i- dans notre 
premier volume méritent, malgré leurs imperfections, qui sont en 
grande parties celles de leur temps, la })lace d'honneur; ils ont été les 
. maîtres, c'est eux principalement qui ont réveillé les esprits et secoué 
lc8 consciences pour arriver à raccomplissemcut de leur vœu d'une 
réforme des études et des mœurs. Autour d'eux vient se ranger un 
groupe de collaborateurs et de disciples^ de talents inégaux, mais 
professant les mêmes principes et poursuivant le même but par des 
moyens divers. HumanisteSy poètes, historiens, géographes, péda- 
gogues, traducteurs, ils ont mis en pratique et en circulation les idées 
nouvelles; l'examen de leurs œuvres très-variées ajoutera quelques 
traits au tableau de la vie intellectuelle de leur époque. Comme la 
plupart d'entre eux ne se sont pas occupés d'une seule branche de la 
science, il serait difficile de les cUsser d'après les matières qu'ils ont 
traitées; nous nous proposons de les énumérer, autant que possible, 
d'après Tordre chronologique. 
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CHAPITRE PREMIER.' 

PIERRE SCHOTT. 
1458-liOO. 

Le premier qui , en Alsace, se consacra aux études classiques do 
la Renaissance fut le chanoine strasbourgcois Pierre Schott. Mort 
jeune, avant que Wimpheling et Brant fussent revenus dans leur 
province natale, il n'exerça que peu d'inâaence sur ses compatriotes; 
il ne fui pour ainsi dire que le précurseur de rhumanisme. Ses 
œuvres ne se composent que de lettres, les unes fiuniliâres, les autres 
officielles, de harangues, de consultations juridiques ou casuistiques, 
de poésies latines, d'un petit traité de morale religieuse et d'un 
autre sur la prosodie : toutes choses qui ][)a8seraient peut^tre inaper- 
9ue8 si elles venaient d'une époque plus féconde et plus avancée ; 
mais quelque peu que cela paraisse, c'est plein d'intérêt quand on se , 
reporte à la fin du quinzième siècle; on y trouve des matériaux siifîi- 
sHUts })Our se faire une idée de l'existence d'un jeune et riche savant 
8trasl>our;;t'oi.s et pour apprécier Tctat iutelloetufd de son temps. 

Pierre Schott appartenait à une des principales familles de la bour- 
geoisie patricienne do notre ville. Depuis le treizième siècle on ren- 
contre des Schott parmi les membres du magistrat et parmi les clia* 
noines des chapitres secondaires'. Il en est qui cultivèrent les arts ; 
vers 1464 Frédéric Schott fut graveur et sculpteur; son fils, Martin, 

^ Les savants dont II .Mcra traité diuis Ce duqiitre sont morte, les um dans les 
dernicreM annocs du XV" sii-cle, les autre» dans les jironùÎTcs d)i XVK ; s'il no 
8*ugis.sait quu do chronulugic, j'aurais dû parler uu&iii de Jeau liurkart, do •Stras- 
bourg, maître des cérëmonies de la coar pontificale, auteur d*iin DUiriun important 
pour rhittoire des papes, et mort seulement en 1606; mais par ses tendances et 
pnr Fn manière d'écriro il appartient nu XV" siècle bien platdt qa% la pMode de 
riunnanisnir; j'ai donc cru devoir 1ù n-'^i rvrr. 

- Lu8 iScliott de Slrasbiiurg avaient des anuuiricB bourgeoises, un Uibrc uvcc i^ôS 
racines, tel qu'on le roit, avec les initiales P. 8., à la fin des LueubraHuneulœ de 
PioiTc. Ind. hihl. '211. C'est aussi la luarquo do riniprinicur Jean Bchott. La famiUo 
noble dos Siliott d'Artolslicini et celle des Scbott (\<- II;i j:iii'ii;iu avaient des insignes 
différents, lierabard Uertzog, I^iUtitche Chronik, Lib. 0, p. 203; làb. 9, p. 163. 
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gendre de Mentel, devînt imprimeur; Jean, fila de Martin, fit de 
bonnes étndes latines et continna d'exercer la typographie. Un des 
plus distingués de la famille fut Pierre, (quatre fois ammeùter daos 
rintenralle de 1470 à 1488; pendant les guerres de Charles le Témé- 
raire avec les Suisses, il commanda, avec le chevalier Frédéric Bock, 
les secours que les îStnisbour^çcois onvo} rrent aux conlV-dc ré.s ; en 
1474 il fut nu dos juges du hailli l*i«^-n e de llagcnbacli et, lorsque en 
automne de l'année suivante on ai)prélienda elicz nous une atta(j[ue du 
duc de Bourgogne, il fut un dos huit notables cliariL^és d(; veiller ù la 
défense de la ville. 8a connaissjincc des affaires le fit choisir à 
diverses reprises pour être député dans des négociations importantes; 
il fut plusieurs fois envoyé en Suisse, ou 1400 il assista à une conférence 
à Oppenheim pour s'entendre avec les délégués des villes du Rhin sur 
le poids des monnaies d'or. C'était un homme religieux et bienfaisant 
envers les pauvres'; dans sa maison il recevait avec honneur les 
ecclésiastiques et les savants étrangers; il aimait les lettres et les 
arts; il fit don à la bibliothèque de la cathédrale de quelques livres*; 
BUT le désir d'une de ses filles, il fit ériger en 1494, dans l'église de 
Sainte-Marguerite, un autel avec des peintures qui lui coûta 200 flo- 
rins; pour sa propre maison il avait fait exécuter une crèche artiste- 
mont sculpté<; on bois Ha femme, Susauue de Collen, lui était 
cf^ale en piéto et < n noblesse de caractère, lis avaient un iils et quatre 
tilles. Une do celles-ci, Anne, devint rclij^iousc ù Sainte-Agnès, puis 
à Sainle-MargueritOj et se fit remarquer par ses connaissances; une 
autre, Odile, épousa Pierre de Collcn et eu secondes noces Zeisolf 
d'Adelsheim, qui, conjointement avec ses frères, vendit en 149(» le 
chfiteau et le bourg de Wasselonne à la ville de Strasbourg ; une tille 
d'Odile, do son premier mariage et nommée comme elle, devint la 
femme du chevalier Martin Sturm do Sturmeck, dont le fils Jacques 
fut plus tard un des citoyens les plus illustres do notre République. 
Les deux autres filles de Schott étaient Marguerite, femme de Quîl- 

9 Geiler, Paiernoittr, f»F, S. Ind. blbl. 184. 
* SchââliM, Summum ^mplum Argent., p. 79. 

s Sur le devant de r«atel on voyait ses annoiries et oellea de sa fonme. Rolehatdt, 

Wappenbuck, vnl. t (niatiuscrit hruld). V. auMiles notes gdnt'atogiquefl de If. Tabbë 
Straiib, Kur In fanullc Sohott, «lans le Bulletin de la Société pour la oenservatlon 
des muuumeut» liisturic^uoH d'iUsacv. T. 9, p. 82. 
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lamne Betwsholti et Marie, femme da négociant Florent Ha^. Le 
fils, probablement le plus jeune des enfiuoits, s'appelait Pierrei c<Hnme 

le père • ; c'est de lui que nous allons nous occuper. 

11 naquit le 'J juillet 1 i5s, une année après Sébastien Braut, dont 
il devint l'ami intime. Son pôre l'envoya de bonne heure, en lui don- 
nant pour gouverneur Jean Miiller, de lùistatt, à l'école de Seldestadt 
que Miiiler lui-même avait fréquentée. Le jeune Scliott y eut pour 
condisciples quelques Alsaciens, qui bientôt iigurèrent comme loi 
parmi les restaurateurs des lettres : Jacques Herswin, de Strasbourg, 
qui s'acquit de la réputation comme jurisconsulte ; Sébastien Murr, 
de Colmar; Jodocus Qallas, de Bouffiftch. On sait que, quelque 
bonnes que fassent les intentions dn recteor de l'école, Loois Drin- 
genberg, le latin qu'il enseignait à ses élèves était encore loin de 
l'élégance classique. A peine âgé de dix ans, Pierre Scbott dut s'exer- 
cer à ùâre des vers, dont voici un écbantillon qui caractérise le goût 
littéraire et le tact pédagogique du maître : 

Ijticterald pt ti non sitnea débet in œde$^ 
i'rsus silvestri:i y presbiter el juvents. 

Le texte allemand que Dringenberg lui avait fourni pour ce distique, 
était un proverbe usité dans la province^. Outre la grammaire, 
Scbott apprit à Scblestadt un peu de dialectique, d'après un des 
manuels qui bientôt après deviendront la risée des bumanistes. Les 
quelques notions de littératuro classique qu'il rapporta de l'école de 
Dringenberg, lui inspirèrent le désir d'en savoir davantage. Quand 
il fut revenu à la maison paternelle, Jean Miiiler, qui en 1470 obtint 
le bénétice de la cure de Dambacli, continua de diriger son instruc- 
tion*. Son père le destinait ù la carrière du droit i mais avant d'en- 

^ En Hbl un Schott est cité parmi les dominicains du couvent de Strasbourg; en 
1471, une Marguerite Schott parmi les religieuses de 8** Marguerite. 

' iViHwoMS earwmum Fatri SAatd w ww f iw i âmjtmw, Lnaibmi., P 164. — Le pro* 
vaille aUemand est: JU ^ jung J^<nft dortv veUd Sam, «of nim«m m «m kau 
beyerni. \h. Le mcmc estcittf par GellerdaM vnde ses temoiia, De wrbon human», 

f» 91. Ind. l>il)I. 

* Buhuoiaw de Lubkowicz, Vrafiv de Peiro HchoUo. LucubraL, 181. — En 1450 
r^Têque Bobert «vaît «ni la paroisse de Damback k l'hôpital de Strasbourg ; ce 
dernier percevait lea dSmea, à eondttioB de fonmîr an vicûre peipdtnel on cnrtf aa 
portion congnic. Le 18 août 1470 les administratettn de Iliôphal nomnènMit à cotte 
place Jokeumu MoUtorU de JiaiUiten. Axdi. des botpiees. 
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trer.en cotte faculté, il dut suivn! les cours d'une l'acuité des arts. A 
cet effet, on l'envoya à Paris, accompagné de son précepteur. Avec 
son compatriote et ami Jean Rot, il suivit dans la célèbre uiiivcrsité 
des leçons de physique, d'astronomie, d'étliiquc, de dialectique. 
L'année de son arrivée dans la capitale de la France, 1473, était une 
époque importante dans l'histoire de la philosophie seolastique en 
décadence ; Louis XI yenait d'interdire l'étude du nominalisme; dans 
les bibliothèques, les ouvrages des docteurs de cette école avaient été 
mis à Fabri an moyen de chaînes de fer qui ne se détachaient plus 
^.^ pour les étudiants. Parmi les réalistes triomphants il y avait Jean 
HoTnlin a Lapidef que Schott retrouvera plus tard à Bftie comme 
sami de Brant, et l'Alsacien Jean Scripforis, de Kaysersher^^ , qui 
vait étudié avec Geiler à Fribourg et qui à Paris avait assisté, en 
.jualité de professeur de la faculté des arts, à l'assemblée convoquée 
pour condanmor le nominalisme C'est sous Scri])toris que Schott 
étudia la pliilosopliie de Duns Scot, un des docteurs dont l'édit royal 
autorisait l'usage. Il s'exerça à construire et à transformer des syllo- 
gismes, à composer des argumentations d'après les nombreuses 
figures de la logique du temps, et prétend y avoir trouvé les jouis- 
sances les plus vives Une disputation sur des thèses en apparence 
inextricables lui procura le grade de bachelier ès arts C'est tout ce > 
qu'il gagna à Paris; & cette époque l'aurore de la Renaissance ne 
s'était pas encore levée sur la grande université. H revint à Stras- 
bourg en automne 1476. Après avoir passé trois mois dans la maison 
paternelle, à laquelle il était tellement attaché que, même plus tard, 
quand il fut devenu chanoine, il ne voulut jamais en habiter d'autre, 
il partit avec son précepteur Mttller pour Bologne, pour y acquérir, 
Kclon le désir de son père, le grade de docteur eu droit civil et cano- 
nique. 

. En Italie le mouvement de la Renaissance, commencé dès les pre- 
niières années du siècle, était devenu jdus ardent, plus général, 
depuis l'introduction do rimprimerie et l'arrivée des Grecs de Con- 

* En 14M Jean Botiptoris est prt'dicHteur à Hayenoe. 

... ^Tojmunrpim}! fùrfuosls dinlectlcir ninlts rertantt», ntmr f*Ulor;i*mox rftmplecttUtd/Of 
eosyue complétai cvnvcrtaulo, nunc entileumaiil/u», nuttc dyUumatibu» redueeivdiêintenti,., 
A Jean Rot, 15 sept. 1478, Bologne. Luet^rat^ 5. 

BolniBteir, Orofîa de P. SAtUo, O. o., f> 189. 
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stantinoplo; rt-rmlition classiquo était la passion lîos prêtres, des 
sayaiits, des nobles ; ou oubliait lu hiii^nu> de Dante et de Boccace 
pour parler celle de Cicéron; on voulait redevenir Romain, souvent 
même dans les mœurs. On reclierchait les manuscrits des anciens 
AutetirSi on en publiait des éditions rapidement écoulées; on venait 
d'imprimer Térence, Virgile, Horace, Cicéron; poètes et orateurs 
imitaient à Tenvi ces glorieux modèles; Ange Politien, Fami de Côme 
de Médicis, écrivait des vers qu'on vantait presque à l'égal de ceux de 
Virgile. Bologne, une des plus anciennes et des plus illustres écoles 
de droit, était en même temps un des plus brillants foyers des lettres 
classiques. Urcéus etBéroalde enseignaient la littérature latine; sous 
CCS professeurs, Pierre Schott endvprit I rtudc de la poésie et de l'art 
oratoire; Antoine Manlins lirlfiniorit itsis lui apprit le <;rcc ' Quel 
sujet d'étounenuMit pour h; jeune homme, fjuand pour la première fois 
il entendit les anciens lus et expliqués par des professeurs enthou- 
siastes! Quel contraste avec ec qu'il avait vu jusque-là! Après les 
vers raboteux du Doctrinal, la poésie gracieuse de Virgile et d'Horace ; 
après la prose indi^^c ste des coTumcntateurs de la dialectique et 
l'obscure philosophie de Scot, l'admirable langage de Cicéron et sa 
sagesse pratique et claire! Âu lieu de se fatiguer l'esprit par des 
règles stériles ou des questions oiseuses, il est initié à un monde nou- 
veau, plein de charmes; séduit par l'harmonieuse élégance d'un style 
dont il avait à peino entrevu les richesses, il se hâte de s'en appro- 
prier, sinon l'esprit, du moins les formes; la mythologie elle-même, 
qui a imprimé son cachet païen à la Kenaissance italienne, est un 
sujet de ravissement pour lui; il s'en empare avec une avidité naïve, 
croyant y trouver une mine inépuisable de métaphores brillantes. Il 
ne tarda pas à faire lui-même des discours et des vers, plus attiré par 
ces exercices que par l'étude du droit. Cependant, pour obéir à la 
volonté patcniellc, il persévéra dans cette étude ; il y avança même 
assez vite, pour que bientôt, selon le témoignage d'un ami, il n'y eût 
plus d'énigme trop obscure, de nœud trop embrouillé pour sa 8aga< 
cité'\ 

En 1478, une peste qui éclata À Bologne, le força de revenir à 

1* o. e., e> 42. 

Bohuslaw, OnUio. O. o., f> 188. 
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Strasboiii-o;. H y apporta sou onthousiasiuo littéraire; il l'exprima 
dans unu lettre à Brant, alors à Bûlc, aiuiuel il lit aussi l'rlogc de 
licuchlin , dont il suivait avec admiration les efforts pour rétablir une 
meilleure latinité et pour propager l'étude du grec Le printemps 
BuiTant il retourna à Bologne, en compagnie de son ami Frédéric 
BttcliBenery d'une ancienne fiunille de patriciens strasbouigeois; cette 
fois-ci son précepteur Millier ne l'accompagna plus. U lui restait à 
étudier le droit canonique ; après s'en être occupé pendant deux aos^ 
il obtint on 1481 le grade de docteur utriusquejuris. 

Pendant ses deux séjours à Bologne il s'était lié avec plusieurs 
jeunes gens qui, (^ueliiues années plus tard, se distinguèrent dans des 
carrières diverses : avec le Flamand Gaultier d'Haluvin, dans la suite 
bailli Hruges: avec Henri Moser, qui devint avocat à Constance; 
avec Ulric Huck, pnieptfur d'Albert, i\U du prince Louis de Ba- 
virre, et surtout avec un jeune seigneur de lîolième, le baron liobus- 
law di' Lobkowicz. Bohuslaw, destiné à l'état ecclésiastique, étudiait 
avec tSchott le droit canon, et cultivait comme lui l'éloquence et la 
poésie L'amitié des deux jeunes gens fut pour eux une source de 
plaisirs intellectuels; ils auraient voulu passer leur vie ensemble, loin 
des affiiires, uniquement voués à l'étude des anciens. A Bologne ik 
s'adressaient des vers, en mètre élégiaquo^ pour se dire, avec un 
grand renfort d'hyperboles et d'expressions mythologiques, des choses 
agréables. Un jour, Schott ayant fiût pour Bohuslaw quelques disti- 
ques élogieux, celui-ci lui en envoya d'antres, où il dit : j^De même 
que PhébuB, sortant des ténèbres do l'océan, surpasse en splendeur- 
tous les astres du ciel, toi, issu d'un sang barbare, nous te voyons 
supérieur à tous les poètes; loin de nous, Latins ! célébrez votre Vir- 
gile à votre aise! notre Khin sera plus illustre que l'Kritlan." Schott, 
Hatté du compliment, quoique choqué d'être appelé fils de barl)are, 
répliqua par un morct-au de 12* > vers; il se lamente de n'avoir pas 
assez de talent pour louer dignement son ami: j,Comment, dit-il, 
c'est moi qui dois te clututer, toi qui semblés né au bord même de 
rUippocrcno? toi, le favori du iils de Cithère et des Muses? toi, dont 
les accents forcent l'impétueux Aufide de suspendre son cours? Les 

A Seb. Hrant, 12 tU'e. 1478, Strasbourg. (). c, G. 

V. sur BohuHlaw : Coruovu, JJer groue liùhme JJohtulatr von Lobkotciez und zu 
JTa$$eiukin, nadk tehtnt eigtmn 8ckf^Un ffeêèkUitri. Prague 1806.* 
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tigres et les lions dé NumicUe s'arrêtent étonnés qnand ils entendent 
ta voix \ Homère t'aliandonne Télogo d'Ulysse, les nymphes cham- 
pêtres refusent d'écouter Virgile, Ovide sera privé de sa couronne de 
laurier et de myrte, car elle est plus digne de ton front. Tu surpasses 
les plus grands poètes, autant qu'ils surpassent eux-mêmes l'inepte 
Chérilus." Dans ce qui suit, Scliott prouve qu'il est injuste d'accuser 
les Allemands de l)arbaric, il vante leurs vertus, leur puissanci', leur 
zèle pour l'étude, leurs universités, leurs poètes qui ne le cèdent à ceux 
d'aucun autre peuple. Bohuslaw lui réqiond de nouveau : il accorde 
que les Germains ne sont pas des barbares, si le mot barbarie est 
pris comme synonyme d'ignorance; ils sont barbares dans le sens que 
les anciens ont attribué à ce mot ; pois il décline les flatteries de 
Schott et l'accable à son tour d'un flux de louanges émdites ; il dit 
entre autres : ffUne chose qui m'a pénétré d'une douleur profonde , 
c'est que tu as laissé tomber de ta bouche cette parole impie : pour 
moi, je n'ai pas droit à la gloire ! Tu oses le dire, toi qui es né pour 
les triomphes t... Personne, fût-il originaire du Latium môme, no 
connaît mieux que toi les règles de la grammaire latine; Âristote, 
dont le nom est dans toutes les bouclies , ne possédait pas comme toi 
l'art de la logique. Que drrai-je de l'éloquence du grand Cicéron et 
de la lyre d'Homère? Orateur, tu tonnes comme si tu étais l'oiseau 
de Tégée, comme si tu devais arrêter les eaux du Plilégéton. Poète, 
tes chants sont plus doux que le miel de l'Hy mette, plus agréables 
que les parfums de l'iVssyrie. A ta voix, des fleuves entiers sortent de 
la source castalienne, et les arbres do la forêt sacrée verdoient ot se 
couvrent de fleurs'^ Schott s'étant plaint un jour du loi^f silence de 
Bohuslaw, celui-ci s'excusa par une maladie et lui envoya le mor- 
ceau suivant: „Je vis, quoique peut-être Némésis en veuille à mes 
jours ; mais la diva parenSf qui ouvre l'accès à l'Olympe, ne permet 
pas que mon âme quitte le corps tenestre avant d'avoir effiusé par 
des larmes ses péchés antérieurs. Ni Lachésis, ni Clotho, ni Atropos 
ne pourront s'emparer de moi ; la mèi'e adorable de Jupiter tonnant 
me protège, elle à laquelle obéissent l'océan, hi terre et les astres. 
Elle m'a secouru dans ma détresse, elle m'a retiré des eaux du Styx 
quand j'étais sur le point de voir les feux du Phlégéton" On le 

10 Lueuhrat^ 154 et mûr, 
" O, f» SO. 
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voit, les doux amis no .s't'pargu.iiont ni les compliments, ni les har- 
diesses niytliolo^i»{iies. L'admiration que ces poésies d'écoliers c xei- 
tèrent un peu plus tard chez les plus graves de nos humanistes, nous 
montre avec quelle naïveté on conibndait encore l'aptitude pour rimi- 
tation avec le talent naturel. 

C'est à Bologne quo Schott apprit la nomination de Geiler do 
Kayseriberg comme prédicateur de notre cathédrale. Qeiler avait dû 
cette place principalement aux efforts du père du jeune Bavant; 
celui-ci félicita sa ville natale d'avoir acquis un docteur pareil , dont 
Brant lui avait loué le talent et la piété et qu'il avait peu^être appris 
à connaître en passant par Bftle pour se rendre en Italie. Ce qu'il 
voyait en ce pays, lui &isait sentir plus vivement le besoin d'une 
réforme de la prédication : 7,L*Italie, écrivit-il, a beaucoup de prédica* 
leurs dont elle se vante; ils sont élcxjuents, je ne le nie j)a8, pleins 
d(; science ; mais ils n'aspirent qu'à se faire admirer pour hnir mé- 
moire ou pour leur faconde ; ils appuient leurs assertions, non sur les 
Évangiles ou sur les Pères, mais sur les philosophes et les poètes pro- 
fanes; souvent, pour exciter davantage la curiosité des auditeurs, ils 
se provoquent réciproquement à des disputeS| se disent des iigures, 
se qualifient l'un l'autre d'hérétiques ; ne pouvant se défendre par la 
religion, ils se font des partisans dans la foule. ^ Schott communiqua 
ces détails à Geiler qui, pour témoigner sa reconnaissance au père 
du jeune homme, avait envoyé à ce dernier quelques conseils sur ses 
études ; il désirait qu'il se vouftt à la théologie plutôt qu'à la profes- 
sion du droit. Schott était disposé à suivre ce conseil ; il n'avait pas 
plus de goût pour les Décrétales que pour le Code, et s'il n'interrompit 
pas brusquement sa carrière juridique, il ne le fit que par déférence 
pour son père. Celni-ci, après quelque hésitation, consentit à ce qu'il 
s'occupât de tliéolo^j^io ; sa fille Anne, la religieuse de Sainte-Mar- 
guerite, contribua à lui faire prendre cette résolution. Lors du départ 
de Pierre pour l'Italie, elle avait été moins préoccupée du droit qu'il 
allait étudier et qu'elle appelait une science folle *° , que du bonheur 

>8 30 janv. 1480, Bologne. O. c, P> 8. 

*9 iicliott ù (îfîler, 20 dt^c. 1480, Ferraro; an même, 5 mars 1481. O. c, 7, 10. 
lÀne dorehte kuiM. HcUutt h na sœur Âane, 3 man 1476, Bologne. Chez VVeis- 
Bngw» JfVMMntarÎKw eaiMieum, p. 680. L*i»iigintl è» Is lellM, dont Weliliager 
n*s pas exMtMDMit raprodnit le toxta, • existé k U llibUoth^Q• de Slnéboiirg. 



b^ooQle 



iO HISTOIUE LITTÉUAIRK DE L'aLSACE. 



qu'il aurait de visiter le sépulcre de saint Dominique ; elle lui avait 
recommandé de prier pour elle devant h corps du saint. Grâce ù ses 
instances, jointes aux conseils de (ieiier, Pierre Scliott finit par céder 
à la prière do son fiis de quitter le droit pour la théologie. J'ignore 
8008 quels professeurs il aborda eu Italie cette scieucoy dans laquelle, 
en tout cas, il ne pamît pas aTOÎr pris de grade. 

Pendant ThiTer de 1480 à f481 il aurait voulu passer quelques 
mois à Borne ; il en fut empêché par une épidémie qui régnait en cette 
YÎUe. Ce n*est qu'après sa promotion au doctorat en droit qu'il quitta 
Bologne, assez précipitamment, à cause d'une querelle entre des 
Allemands et des Italiens *^ En février 1481 il fut à Ferrare, avec 
son ami Bohusiaw de Lobkowîcz ; il passa le carême à Rome , „afin 
d'avoir vu au moins la ville, si \mr accident elle était bientôt prise 
par les Turcs** En juin il retourna par Ferraro et Venise ù Stras- 
bourg. 

Avant de quitter ritalie, il avait cxprdié jtar les .soins d'un négo- 
ciant des caisses renfermant ses livres ainsi (^ue ceux que son ancien 
précepteur Mtiller et quelques amis d'Alsace l'avaient chargé d'ache- 
ter pour eux en Italie. Outre des classiques latins, il s'était procuré, 
pour 12 ducats, les commentaires de Nicolas d(; Sicile sur les Décré- 
tales, imprimés à Venise. Pour le chanoine Thomas Wolf, TaSué, 
il avait acheté un Digeste ; pour le prévôt de Surbonrg, le commen- 
taire de Donat sur Térence; pour Mttlleri plusieurs ouvrages de droit 
canonique et de théologie, une Bible, un traité de prosodie, un Mam- 
moiredus, un vocabulaire grec, ayant coûté 2 ducats d'or; les 
Épttres de Cicéron, les Satires d'Horace, les Argmautica de Valé- 
rins Flaccns, les œuvres d'Hésiode".* 

Pour un jeune humaniste revenant d'Iti\lic, le séjour de Strasbourg 
était peu attrayant. On ne connaissait pas encore chez nous les eliaruK's 
de la vie littéraire,* on s'occupait, comme dit Schott dans une lettre 

*^ \ Uoiler, 20 ilec. 14U0; à Vitus Mftier, 29 juin 1481; au prof, de BoIogM 
JërOne ZaactÎTiB, 27 juin 1486. Lueitbrot., 8, 10, 41. 

^. ui ti a tkmviê »U «apfenda, priva eam videritn. A Gkiler, 6 mm 1481, Bolo- 
gne O. f"., 11 . — Fin mai il est h Ferrare, fin juillet k Strasbourg. 

^'■^ A «leau Miiller, in arce JJadenti, s. d. Bologne. I.urnfirnt., 110. Schott donna 
1a CaisM au négociant Aatoine de MatugUano, pour l'expédier avec sos marcban- 
diMs à Venise, d*où elle devait être eoTO/ëe à Strasbourg aa négociant Wolf 
Kannerer. 



uiyiii^uLi Uy Google 



LIVRE IV. 



PIERRE SCllOTT. 



11 



de 1485, bien plus de festins et d'exercices militaires, que d'éloquence 
on de poésie **. Sauf de tràt-rares ezceptîoiis, les laïques, ceux mêmes 
qui avaient fait quelques études, les médecins, les juristes, n'ayaient 
pas de goût pour les lettres ; dans les chapitres et dans les couvents 
quelques rares émdits ne cultivaient que la théologie ou le droit 
canon. En &it de littérature classique, Schott en savait plus que tous 
les docteurs de la ville, il était le seul qui eût quelque connaissance 
du ji^rce ^ \ Quant à la jurisprudence, il ne songea pas un instant i\ la 
prati(pier; il ne fréquenta ni les tribunaux civils ui ceux de l'évêquo 
et dos archidiacres ; il reprit avec d'autant plus d'ardeur ses études 
tliéoloi^ique.s, non pour se faire moine, disait-il, ni pour convoiter des 
dignités sacerdotales, mais parce que ces études étaient plus con- 
formes à son désir de mener une vie tranquille; ses confrères, le 
voyant si pçu disposé à s'occuper de ce qui pouvait le détourner de 
ses lectures et de ses méditations religieuses, lui dounèrent le surnom 
de docteur béguinal Le 21 décembre 1482 il fut consacré prêtre 
comme les fonctions actives dans l'Église ne répugnaient pas moins 
à sa nature un peu indolente que la pratique judiciaire, sa fiunille fit 
des démarches pour lui obtenir une prébende canoniale ; par égard 
pour son père, le magistrat appuya la demande auprès du pape et de 
(jiudques cardinaux; chose singulière, le jeune homme lui-même dut 
rédiger ces lettres ; à la cour romaine il fat soutenu pur le franciscain 
Éméric Kémel, du couvent à*ArarCcélif qui peu de temps auparavant 
était venu à Strasbourg comme nonce apostolique et avait été re(;u 
avec distinction dans la maison de Yammeister Schott En sa qualité 
de fils d'un riche patricien, il fut pourvu d'un canonicat à Saint- 
Pierre-le-Jeune \ c'est le seul bénéfice qu'il ait jamais sollicité et pos- 

« 

'A Aiguë îfa manere apud nostros cogor, uhl ampUor ett efudii offue onWM loCUê 

gtiani literit. A Antoine Mnnlius, G oct. 1485. O. c., f"^ 42. 

Quamrit quamplures aliarum Jacultatum doctoi tocioê studioruni habeam, e;/o 
tamen untu in urbe nottroj id parum quod novi gnecarum lUterarum prœjtm poisum, 
jUfu» Ua ommtUÊ^pitêparlim ledkm «ecomawdp, jMrfMt «et» tt eofponâ r^otSUmckmi, 
cet. 1485. 0. 0., P 4S. 

Extra domunXj nihil ago publie! . Amicos aliquando eonvmio. Judicium neque teeu- 
lare mque apii-ilunh vlhim riili. Adeo tU me doctorei plerique beçinalem dodorem rocen/, 
qui predicatifincis quam iudicia plu* vititem. A RoIiubIaw, 5 sept. 1481. O. C, ^* 14. 

A Thonutt Wolf l'aînrf, 23 déc. 1482. O. c, 17. 

*« a. 0., f> 97 «« tn&f.\ t» 18. 
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sédé. En février 1183 il dit sa prcmirro inosse ; ironlinaire cclto 
solennité était roccasion d'un grand concours do curieux et d'un 
festin pour l^s amis ; Schott r(;fusa do suivre cet usap^e, qui lui sem- 
blait pou digne de la gravité de l'acte; il ne côlébra sa messe qu'en 
présence des chanoines et des vicaires de son chapitre et dos nierabreg 
de sa famille, auxi^uels après la cérémonie il adressa un petit discours 
de remercîment Après avoir fait, conformément aux st^ituts capi- 
tulaires, son année de résidence, il voulut se rendre à Paris pour j 
étudier la théologie ayeo plus de méthode qu'il u'avaît pu le &ire jus- 
qu'alors. Comme sa santé était peu robuste , ses parents hésitèrent k 
le laisser partir ; il ne put obtenir qu'à grand'peine leur consente- 
ment. Il demanda des lettres de recommandation à son ancien profes- 
seur, le docteur Scriptoris, qui en 1478 avait rempli à Paria les 
fonctions de prieur de la Sorbonne et qui depuis peu remplissait celles 
de prédicateur à Mayenco ; en outre il écrivît à Jean Mttller, en ce 
moment à Paris comme précepteur do .laeques, lils du margrave 
Christoi)lie do Bade, pour le prier de le faire admettre au nombre 
des élt vo.; de la Sorbonnc. Tout était prêt ])our le voyage, son famu- 
his Gangolphe et les malles étaient on route, lorsqu'une lettre de 
Huiler, annonçant que la peste régnait dans la capitale, Ht de nou- 
veau ijouraer le départ D'abord il ne devait être remis qu'au prin- 
temps prochain ; mais la sollicitude inquiète de ses parents finit par 
détourner définitivement le jeune chanoino de son projet tant caressé, 
n se soumit à regret, car à Strasbourg il ne trouvait nuls moyens de 
se perfectionner; Oeiler n*avait pas le loisir de s'occuper de son 
inatruction ; pour faire des études sans maître il lui aurait fallu des 
livres, et parmi ceux qu'on avait imprimés à cette époque il y avait 
plus de médiocres que de bons. Â son fige, du reste, il avait encore 
besoin que la parole vive d'un professeur s'iyoutftt à l'étude d'un 
texte ; il le savait par l'expérience qu'il en avait faîte en Italie. Il 
suivit donc les le^*ons que le docteur Conrad de Bondorf , lecteur des 
* franciscains, prédicateur e.stiim'-, faisait dans son couvent sur le qua- 
trième livre des questions de Duus Scot sur les Sentences, devant un 

*9 A ThomaB Wulf, f mars l-tôS ; — Oratiarum <ietio/aeta hi» fui primicSê miê 
iiUerfuentnt, O. c, f> 22, 121. 

<o A BohntUw, 16 sov. 148S; à Jesa Mflller, 5 man, S8 Jnilbl, 80 nor. 1484; à 
Jean 8«ii|itorb, 80 Jninat 1484. O. o., f> 90, 80, 88, 88, 88. 
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nombreiix auditoire de moinet et de prêtres séculiers " . Bientôt il se 
crut obligé à défendre l'honneur de Scot. 

Lo suftragant de révêquc de Strasbourg, le doiniincain Jean Ortwin 
de Vondonlieiin, évrMjuc in partibus de Matlione'^, peiné de voir un 
jeune lioniiiie (|ue tout le niond<' vantait pour ses talents se mettre du 
côté des scotistes, entreprit de le l'aire revenir de su préférence pour 
le Docteur subtil; il lui envoya les œuvres de Thomas d'Aquin, en 
lui Élisant observer qu'on y trouTe plus do vraie science et plus de 
traces du Saint-Esprit que dans celles de Scot; l'f^lise, dit*ilj qui 
doit savoir ce qu'elle iliit. Ta prouvé en canoniiaiit Thomas sans 
accorder le même privilège an théologien des franciscains. Pour lui 
citer un exemple, Ortwin appela son attention sur la doctrine des deux 
scolastiques relativement à la question : les démons peuv^t-ils con- 
naître les pensées des hommes? Schott lui répondit qu'il n'était pas 
assez savant pour décider entre de si graves docteurs; cependant il 
essaya d'examiner le problème et condtut que la solution négative de 
Thomas ne lui semblait pas assez claire. L'évêque de Mathonc se mit 
en (îeiueure de la lui éclaircir, mais ne paraît pas y avoir réussi". 
D'ailleurs les querelles entre les tlionii.stes et les scotistc-i sur des 
questions de cette espèce étaient fort indiliérentes à Schott, qui, sous 
l'influence de Gciler, s'adonnait à une théologie plus édifiante. 11 no 
manquait aucun des sermons du pieux et original prédiciiteur; il prit 
l'habitude, en les écoutant, de noter les morceaux les plus saillants, 
les préceptes, les comparaisons qui le frappaient le plus. Après s^i 
mort on trouva parmi ses papiers une série de ces passages traduits 
on latin**. Qeiler lui inspira aussi le goût de la théol(^ie mystique, 
telle qu'elle était enseignée dans les livres de Gerson. Lorsqu'il 
publia lui-môme les œuvres de l'illustre chancelier de Paris, il fit 
rédiger par Schott, pour être mise en tête de l'édition, une courte 
notice sur les mérites de l'auteur dont la tendance contemplative 

•> o. c, P 80. 

•t nmoanit en 1614; Ba pierre tombale, avM SO& image sculptée en relief, ctnit 
eonsenr^ an Temple-Neuf; elle a iU brisie en partie par le bombardement de 
1870. 

LutMbnt.^ f> lOS et iniT. 

'^^ Imitfitiu ii< hiara^' ^ ^iiulH/udinuhi Cl seutmttnrvm ou(u er doctore Joh. haisert- 
htryio in liivjua rernacula audivU et deinde in lalinutn IraduxU. O. c, f** IDl et »uiv. 

OmpendÙMa lau» Jolt. de Gerêon. Opéra Oer$omif T. 1. Ind. Ubl. 174. — Xic 
entrai^ f> 149. 
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avait plus d'uttrait pour le jeune chatunne que les syllogismes des 
scolastiques. Il admettait les dogmes sans vouloir les démontrer^ 
comme on prétendait le fiùre dans les écoles ; il disait même^ avec un 
peu trop de modestiei qu'il était peu versé dans rÉcritore sainte. 
Cependant il prêchait parfois et rédigeait des méditations sur quel- 
ques parties de la Bible. Ces méditations étaient toutes pratiques et 
intimes, la conscience leligieuse y avait plus de part que le raisonne- 
ment U écrivit à un ami qui venait d'être nommé à une cure : ^11 
to faut l'art des arts, non celui que les dialecticiens se vantent do 
nous enseigner, mais l'art que Dieu seul donne à ceux qu'il aime et 
qui consiste à paître ton troupeau en lui offrant IVxoinple de tes 
bonnes œuvres et la vériti- de la doctrine" . Entraîné par ses fronts 
mystiques et en général par l'esprit du siècle, il se plaisait àcLicrcher 
des allégories. Le frère Jean Negwiller, de la chartreuse de Stras- 
bourg, le pria de raconter, en vers sans doute, la navigation de sainte 
Ursule. Il essaya, mais ne réussit point; ce qu'il écrivait, dit-il, lai 
semblait aride et sec, puisque au Heu de reproduire la légende dans 
un langage plus ou moins orné, il se laissait aller à en &ire des appli- 
cations aux destinées de l'Église militante, ce qui n'était pas ce que 
le chartreux désirait Il a exposé ses principes religieux dans un 
petit traité pour son ami Bobnslaw de Lobkowicz. Dans une pièce de 
vers qu'il avait faite pour ce dernier, lors de leur commun séjour à 
Bologne, il avait exprimé l'espoir que quand Bohuslaw serait revenu 
dans sa patrie, il s'efforcerait de faire rentrer ses compatriotes bus- 
sites dans le sein de rÉglise catholique JJohuslaw, devenu archi- 
chancelier de Bohème et secrétaire d'P^.tat de Hongrie, se ])runoni;ait 
en effet contre le schisme, mais coinposuit en même temps des satires 
contre la corruption du clergé et contre les abus commis à la cour de 
Rome**^'. Vax août 1487 il écrivit n iSchott qu'il se consacrait à la 
réconciliation des deux partis rcli^oux en Bohème et le pria de rédi- 
ger pour lui un traité qui pût lui servir à ce but. Bientôt après il 

■'"^ ... Scr'tptvi-ii s(t>uiaf fUanim ego khui iit)j)er!liis. 1485. O. c, f" 3ti. — Il a ejcisté 
de lui (les notes inanUBCrîte!» sur quelques eliapitrc.H de de .S. Jean. 

3'' A Jean IJut, nnmmt- cure de Dambacli, 12 juin HSO, Uologuo. O. c, 1^ 0. 

î»» Au frire Negwiier, 23 déc. 1485. O. c, 36. 

0. c, f" 166. 

CorooTS, p. 162 «t Buiv. 
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lai fit ponrenir quelques ouvrages évidemment hussites, dont Sohott 
fut effirayé; il les trouva ^pleins de perfidies hypocrites, capables de 
séduire les' esprits simples''; ce n'étaient pas des productions de 
Bobuslaw lui-même, autrement Sohott n'aurait pas dit que sans 
aucun doute son ami s'étMt aperçu du poison caché sous le miel **, 
Il lui envoya queU^ucs pages sur la conduite d'un chrétien vivant au 
milieu des vices d'une cour et entouré d'hérétiques*'. Selon son 
propre aveu, il n'y consigna (|ue des préceptes qu'il tenait <le Geiler; 
le chrétien, dit-il, doit suivre une autre sagesse que ciille des philo- 
sophes pilions; le ]»rincipo do cette sagesse est la loi, qui se mani- 
feste par la charilc envers les liomnies, par la soumission à la volonté 
divine, par le zèle dans l'accomplissomcut des devoirs. Le moyen 
d'acquérir ces vertus est la prière, la récompense en est la félicité 
céleste. Dans ce traité Schott ne réfute aucune des opinions des hus- 
sites ; il se borne à conseiller à Bobuslaw de ne pas se laisser gagner 
par leurs doctrines; obligé de vivre en contact avec eux, qu'il leur 
enseigne par son exemple les qua^és qui mussent de l'orthodoxie. 
Ce petit écrit n'a nulle prétention théologîque; Schott ne cite ni un 
Père ni un docteur, et tandis que d'autres prêtres du temps en appe- 
laient indistinctement aux classiques et aux catholi(j[ues, il dit que, 
quand on veut connaître les principes de la foi et de la vie chrétiennes, 
il faut mettre de côté tout ce qu'on a appris chez les rhéteurs et les 
philosophes. Il ne se préoccupait que du côté pratique de la religion ] 
de là aussi ses désirs de réforme morale. 

Indigné de l'abus du cumul et content pour sa personne d'une 
seule prébende, il aurait voulu que tous les prêtres et surtout ses 
amis fusseut aussi sévères que lui-même. Un de ses anciens condisci- 
ples, le docteur Vitus Muler, de Memmiiigen, occupait à liomo io 
poste lucratif do solliciteur de lettres apostoliques, tout en jouissant 
de plusieurs prébendes en Allemagne. Ce personnage prenait une 
large part au trafic organisé à la cour romaine, oii les grâces, les dis- 
penses, les prébendes se vendaient au plus ofirant, quelles que fus- 
sent ses capacités ou ses mœurs. Sohott lui écrivit des lettres nom- 
breuses pour le rappeler au devoir. „ Je crains, lui dit-il un jour en 

BohnaUw à Bchott, 10 août 1487, Hastenstein; Sohott k Bobnilsw, 10 oept. 

1487 et 5 fcv. 1488. Lvculnnt f» r.j, i:,4, G5. 

De eltriêtiana vUa talubrUer in$lituenda. O. c, (o Oiî et suiv. 
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faisant un jeu de mots significatif, que les leUres apostdiques ne t'aient 
fait oublier leaprée^ries apoMiquea", Uiie antre fois il Ini reproche 
de demander autant de bénéfices que dans sa Jeunesse il avait désiré 
de florins de rente; ou bien il lui représente les dangers auxquels il 
expose le salut de son âme en Toulaat servir à la fois Mammon et 
Jésus-Christ^** Il ne fit une exception que pour son ancien précep- 
teur Jean Millier. A plusieurs reprises il essaya de lui procurer des 
prébendes en Alsace, bien qu'il fàt déjà doyen de FCnrsheim et doyen 
de Bade. Enfin en 1490 il lui annonça „que Dieu avait bien voulu le 
faire nommer", par suite de premières prières impériales, chanoine 
de Saint-Pierre-le- Vieux; il prêta lui-même le serment en son nom 
et avança pour lui le^ 20 tiorius d'or exigés par les statuts du cha- 
pitre **. 

iSi dans cette occasion la reconnaissance do Schott pour son maîtro 
l'emporta sur l'honnêteté habituelle de ses principes, ce fut une de 
ces inconséquences auxquelles à cotte époque les meilleurs mêmes se 
laissaient entraîner. U la compensa par le concours qu'il prêta à 

80 oet. 1488, 8 148fi. 0. c, f» 34, 44. Ble. 
** IUlUQr, qui en 1479 devint iojvu Ûn cbepttre de liade, r^ignft la cqm de Dam- 
baoii le S fëv. 1480; Rut fut nomint^ k 8« place, le S du même mois, par les admi- 

nlstrateurs de l'hôpitAl do Strashouig; il n^sii^iia à son ti)ur le 3 août 1482. Dis 1483 
Millier parait aussi coniuie doyen de rt'ur/.lioini. En 14bô, pendant qu'il est à Paris 
comme précepteur de Jacques de Bade, meurt à Strasbourg Urégoire Staokmann, 
vicaiie perpétnei à U foie de la Gatbddrale et de 8. Themaa. Bohett derit alors à 
Vitus Mfiler, h Home, pour qu'il tAcho de procurer une de ces prdbendes h MOller, 
qui, dit-il, jnuit do deux chapellenies, l'une rapportant 40 florins, l'autre 30, et dont 
lui, Schott, ne sait pas dire uù elles se trouvent. (Ët les doux dccanats?) 28 sept. 
148&. O. c., 41. L'annde soivaate, MBOer templit k Paris les fonctions de lecteur 
de l'uni versitë; Schott sollicite peur lu! la cure d'Ândlau, 29 mai 148G. O. c, f»51. 
En 1487 Millier fso rond avec 8on tMève h Padoue; là il devii'nt docteur uirîusjut 
juri». La relation d'uu voyage qu'il fit avec Jacr{UC8 de Bade à Kuiuo, en 1480, est 
publiée k IftMdte de Téditton de la Oermania d'Enée Silvius faite par Wimpbellng. 
— Sur le canodcat de 8. Piene-le^vieux, v. lea lettres da Scbott k Millier» iv, 8^ 
6 sept 1400. Lucnbrat., f» 08 et suiv. — En 1479, penâaat que MOUer était k la 
cour du margrave de Hnde, tu aree Beulensi, il peignit en rouge le» initiale» d'un 
exemplaire de la Summa de cotnbwi contcientùc. S. L et a., in-f^ (impression de Mentel 
on d*Eggestein}. II parait qu'il fit cadeau de cet ouvrage k Martin Ergenheim, teo- 
teur de Tdi^iae de Sckiwtadt, avec lequel il s'était lié probablement lors de sas 
fonctions comme ourd h Danibach. Le voluiuc, admirablement conservé, Ait donné, 
avec les autreii livres de Martin Ergershciin, par son frère Meldiiur îi la biblio- 
thèque paroissiale do Scblestadt; aujourd'hui il appartient h la bibliothèque publi- 
que de cette ville. 
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l'œuvre de régénération morale et religteiise que Geiler avait entre- 
prise dans notre ville. Pour éviter des répétitions, je renvoie à la 
notice snr Geiler pour le récit des démarches que fit Schott pour le 
retenir quand il eut reçu un appel pour Augsbourg, et pour la part 

qu'il prit à ses luttes contre diverHes coutmnr.s judicialivs et liturgi- 
«jue.s qu'ils considéraient l'un d l'autre cuiniuo inju.-^tc-s ou abusives. 
Schott soutenait de luênic leur ami commun Jean Kot, ([ui. après 
avoir suetédé à Muiler dans la cure de Dambacli, était devenu curé 
de la paroisse de la cathédrale. Rot fit peindre dans la cliapelle de 
;Saint-l^iurcQt un tableau représentant la portelargo et la porte étroite. 
Parmi la foule se pressant par la promit, on voyait aussi des pré- 
latSy des prêtres, des religieux, entre autres un franciscain portant 
une bourse. Les moines mendiants virent dans cette peinture une 
satire oflTenaante; les frères mineurs surtout se plaignirent et en appe- 
lèrent à une bulle pontificale qui, suivant eux, les autorisait à porter 
sur eux de Taigent**. Schott, qui ne trouvait pas que l'intention du 
curé fût répréhensible, s'infi>rma de l'existence de ia bulle, afin que, 
si elle était fictive, comme il le supposait, il pût mieux prendre la 
défense de son ami. Nous ne savons rien sur l'authenticité de la pièce 
ni sur la suite de ralVain ; je n'ai rappelé le fait que coumic un témoi- 
gnage des dispositions do Jean Kot et de son délénseur. 

J'ai dit dans l'introduction (pie d'a})rès d'anciens rituels le jour de 
Saint-Nicolas, G décembre, était une léte pour les écoliera, dont saint 
Nicolas était le patron. Ils se choisissaient un évêquc et se préparaient 
àcélébn'r, à leur manière, le jour des Innocents*". Ce jour-là, cou- 
▼erts de déguisements et précédés de leurs maîtres, ils conduisaient 
leur évêque, revêtu d'habits pontificaux, à travers les rues et 
entraient dans les églises ; à la cathédrale l'évêque montait au siège 
épiscopal ; les autres, placés dans les stalles du chœur, chantaient 

Cum i» (J. Bot) depinyi iusterit in ecclasia ArjctUinemi, velut Pjftafjoricum iUud 
llp9fflon vioê ulnufutf artam fuœ ad vîtem, et tatam quœ m tnortem cl«eif, et «iMiMa 
quadam indtuirîa in Uriiori ommum Aomminn gtnu$ «un» peeuliaribut <«t« notù cm- 

lin.rcrît, iit'jre cl' rir's rt prulntî» />rj» rrfrlf.. , palrrs... jircrilirtttore^, mlnorrx rt 

a;i'juétiiieme« pati non pmi'f ri'l' nfuf... l'racipue aulem minore» hcdit, fjuodcum mat' 
auyio f rater quidam apparcat, tjuani perkoe tignifieeturf nontteen eis pecuniU ut ceetertê 
uiif eontra §eiiê apottoUeœ (jimi te vkUue am r u nt) tmiultKm... Au frère Jeaa d» 
Ladcubourg, ù Mayeiice, 24 mars 1490. Liicubrat., P> 68. 
4S Graadidier, iâMow iur la cathédrale, Strasb. 1788, p. 7S. 

1 
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lo8 antiennes et les répoiiB pendant que l'écolâtre disait la grand'- 
mcsse. Depuis longtemps cette coutume avait dégénéré en fiurce ; en 
France, en Allemagne, en Hollande , en Suisse, ces fêtes scolaires 
étaient derennes des mascarades, dont s'indignaient les hommes 

sérieux et dont riait la foule. 

rendant les processions, les enfants et les maîtres eliantaient des 
strophes religieuses ; il existe encore une eantilènc en l'honneur de 
suint Nicolas faite en 1401 pour les ccolier.s de la maison de Saint- 
Jean*' ; une autre, chantée encore en ir)0(>, avait poui* sujet les qua- 
lités que doit avoir un bon évoque La gravite des paroles formait 
un contraste choquant avec l'indécence des actes. Schott, qui désirait 
en vain la suppression de ces cérémonies, essaya au moins de leur 
donner un caractère plus moral et plus littéraire. Le Carmen saculare 
d'Horace lui inspira l'idée de transformer les mascarades en solenni- 
tés classiques et religieuses. H composa quelques pièces de vers 
latins, destinées à être chantées par les écoliers le jour de Saint- 
Nicolas dans les églises, et pendant l'octave des Innocents sur les 
places publiques**. L'objet en est en général l'éloge des bonnes 
études et d'une vie honnête. Schott no voulait pas que les enfant» 
fussent i)rivés d'une réjouissance, seulement il la vouIuïl déci nto et 
instructive; il exprima cette pensée dans un de ses carmina les mieux 
réussis : „Loin de nous les farces ignobles, (jue des masques im}»ic3 
ne profanent pas la maison sainte !" Il fît la })lupart de ces vers pour 
l'école du chapitre de Saint-Pierre-le-Jeuue ; le ludimafjistcr devait 
les expliquer aux élèves ; pour lui venir en aide, Schott ajouta à 
quelques-uns de ces petits poèmes des commentaires éclaircisisant, 
par des citations tirées des anciens, le sens des mots et des figures. 
D'autres de ses pièces étaient pour l'école de Saint-Pierre-le-Vieux ; 
en voici une qu'il indique comme pouvant ôtre chantée à trois voix : 
f^Les architectes consolident les maisons par des charpentes de chêne, 

4' Elle a 4i4 publiée par Moue, d^ftprëa an m», de notre ancienne bibl. de 6. Jean, 

dans Loicinhi ltc H^nmen^ T. 8, p. 465. 
48 Die kind tùijfen ea^ der goMen an 8* ifidamt/og, Oeiletr» £vang, mit uêgleg-, 
213. 

*• Lucubrat.f f» 163 et 8uiv. — Lue do ces iiiLccs, lUcjiacum ut more aliorutn 
art^feum êékatant futermU et prœe^tlont et dodriaa$ mdwre$, fitt ajoultfe par Hntten 
à sa pcK'sic Vir bonus, Erfiirt 1513, J luttent opéra, T. 8, p. 17; elle M trouve aUBii 
dans k Mar^unta pkitoeopMeaf éd. de Gnininger, 1515. 
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et sonixcnt à les rendre semblables au labyrinthe de Dédale ; emix 
qui sculptent le marbre s'cflorcent de dépasser Lysippe, les peintres 
ont l'ambition de mieux faire qu'ApcUes. Voycz-lcs tous, l'artisan !<' 
plus humbiei jusqu'au cordonnier et au euisinior, veut atteindre au 
faîte de son art : c'est que cela seul est la condition de la gloire ; il 
n'y a que la main exercée qui procuro à l'artiste le profit ( t Thon- 
nour. Quelle honte, ô jeunes gens, d'étudier des livres barbares, 
maintenant que vous trouves sans peine des ouvrages écrits dans un 
latin plus pur! Déjà la muse du grand Virgile se vend pour un 
denier, et la toge de Cicéron pour le prix d'un hareng ; et cependant 
la jeunesse ignorante, dirigée [>ar des ignorants, continue de parler 
un langage grossier. Que sert-il d'avoir parcouru tant de fois les 
grammairiens, si l'on ne sait joindre ensemble dix mots? L'usage est 
plus utile pour fonuer la langue que les règles; vous voulez des 
expressions latines, lisez donc les auteurs latins. Lcis ouvrages des 
Romains iorment le style, pourvu que la loi divine dirige la vie ; la 
saisisse, (|ui commence par la crainte de Dieu, ne sera jamais le par- 
tage de celui qui reste dans les chaînes du péché." iSchott termine ce 
morceau par une allusion aux saints Michel et Pierre, auxquels était 
dédiée l'église de Saint-Pierre-le-Vieux : ^L'archange, armé du glaive, 
éloigne du paradis les coupables ; toi, ô Pierre, qui en tiens les clefs, 
daigne nous en ouvrir les portes" Dans un autre de ses poèmes sco- 
laires, Schott, se souvenant que saint Kicolas était aussi le patron des 
bateliers, le loue d'avoir obtenu l'entrée du ciel pour quelques écoliers 
qui s'étaient noyés ; il le compare à Orphée qui par les sons do sa 
lyre apaisait les divinités infernales, il le montre môme plus puissant 
que l'époux d'Eurydice, attendu que le dieu qui gouverne à la fois le 
Styx et l'Olympe no peut rien refuser aux prières d'un saint Les 
préceptes littéraires contenus dans (pielques-uus de ces vers Ji'éUiient 
pas à dédaigner, mais il fallait tout le pédanti.>me philologique et 
}>édagogi(|ue de l'époque pour les faire chanter par des enfants: et eu 
fait de travestissement, le Dieu chrétien travesti en Jupiter valait 
bien un écoljer déguisé en évcquo. Il faut rendre à Schott riiommuge 
d'avoir été le premier qui à Strasbourg ait recommandé de quitter la 

^ 1481 Lueu^., ff» 163. 
•1 1483. 0. t» 168. 
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routine gruminatirale et de revenir aux classiques; inais ses hexa- 
mètres, moins propres au cliant que les proses du moyeu âge, ne 
paraissent [)a.s avoir remplace dans la pmtique les anciennes canti- 
lènes ; les processions elles-mêmes conservèrent leur caractère pro- 
fane ; encore près de trente ans plus tard, le successeur de Geiler 
dans la chaire de la cathédrale, Pierre Wickram, fit un sermon anasi 
érudit que vigoureux contre le scandale que donnaient les prêtres en 
se mêlant, travestia, aux cérémonies puériles de l'octave des Inno- 
cents 

La réputation que Scbott s'était acquise comme docteur en droit et 
•comme littérateur pratiquant Télégance latine, le faisait rechercher 
fréquemment quand il ^'agissait d'écrire des consultations ou des 
lettres officielles. On en a vu des exemples dans la biographie de 
Qeiler. Des corporations ou des individus lui demandaient des con- 
seils ou le priaient de rédiger des actes sur des matières diverses. En 
1480 vingt-quatre religieuses du couvent de Klingenthal à Bâlo furent 
expulsées de leur maison , pour avoir refusé de se soumettre à une 
réforme ordonnée par Sixte IV; on les remplac;a par quelques nonnes 
de Gucbwiller. Comme les bannies appartenaient à des familles nobles, 
elles agitèrent le pays par leurs plaintes et firent si bien que, peu 
d'années après, elles purent rentrer à Klingenthal et en chasser les 
sœurs qui avaient dû introduire la réforme et celles qui l'avaient 
adoptée. Fugitives à leur tour, ces dernières furent recueillies provi- 
soirement, les unes par l'évêque de Strasbourg, au couvent alors in- 
habité d'Obersteigen " ; les antres par les comtes de Linange, à celui 
de Bentingen, près de Sairebourg, dans le diocèse de Metz. En 1484 
l'évêque Robert fit écrire par Scbott des lettres en leur &veur au 
pape, au roi de France et k des personnages influents auprès de cette 

ft* âermo «onfra UisiUikm «MerAXiim m UâM pvmi^ui vmtmttâm, Ssrmoim §t 

varii tradatuê Kaiscrsbergii, fo 144 et suiv. 

*3 Le couvent (V< Hicrsteigcn, pri s de Saverno, et Ifs quatre autn-s du petit ordre 
defl j'ratres stevjcn>^€n, éUiiunt, h la An du XV^ siècle, tcllemeut appauvris qu'ils ne 
pouvaient plus remplir leurs obligations de renif en ^de aux Toyagenn. En 1481 
Sixte IV 1m •ëcnlsrisa, c.*à*d. les tninsfoms en maisons de clercs séculiers dis- 
pensés de rancîonne r&gle. Scln"]itliii. Af<(it'i< iUplonwilca, T. 2, p. 416. — A Ober- 
Pteîgcn il n'y avnît plus personne; 1 ^ liârinicnts furent vendus ii < liristojdic d'Uten- 
lieim, chiinoiuc de 8. Thomas. Lu cuuveut de lîeuLiugcn venait d'être fondé en 
1478 par les eomtos de Linanga-Beehiooiirt pour des pénitentes de Votèn des domi- 
nicains. 
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coar ; Wimpheliiig trouva son épître au pape si touchante qu'eUe eût 
émn un Turc, mais hélas , ajouta-t-il| sans argent on ne peut rien 
obtenir à Borne U paraît toutefois que cet argent se trouva et qu'on 
put renforcer les sollicitations pathétiques de Sohott par des argu- 
ments plus sonores encore ; car après qu'il eut écrit de nouveau à 
Rome, en 148G, Innocent VIII autorisa, le 14 mars 1487, les nonnes, 
tant celles qui avai(^nt trouvé un asilo à Uentingen, que celles ({u'on 
avait reçues à Oberiiteigeu , à .s'établir en ce dernier lieu, avec tous 
les privilèges do leur ordre. Oberstei^^'en appartenait alors au prévôt 
de Saint-Thomas, Christophe d'Utenheim ; celui-ci renonça k son 
droit de propriété, à condition pour les nouvelles habitantes de lui 
payer une rente viagère d'un marc d'argent par an ". 

Dans une autre circonstance , où ron eut également recours à la 
plume de Sebott, son talent épistolaire ne fut pas couronné du même 
succès. Après l'élection du doyen de Strasbourg, Frédéric de Zol- 
lem, à l'évécbé d'Âugsbourg, en 1486, le doyenné resta vacant pen- 
dant deux ans; la cour romaine voulait conférer le bénéfice par pro* 
vision apostolique; le chapitre, qui s'opposait à cette prétention, finit 
par élire un de ses membres, le baron Jean de Brandis. Sohott, 
chargé de rédiger la requête par laquelle on supplia le pape de con- 
firmer ce choix, y exposa les inconvénients que la vacance prolongée 
avait tïutraîués pour la discipline et pour le culte 5 il soutint que 
d'après une coutume immémoriale, approuvé(; par le saint-siége lui- 
même, le chapitre seul avait lo droit de se choisir son doyen, que par 
conséquent le pape, en voulant nommer quelqu'un à cette dignité par 
provision, est induit en erreur sur ses privilèges ; qu'enfin dans rintérêt 
de l'Église de Strasbourg il ne devrait pas tarder à confirmer le digni- 
taire élu par le chapitre A Rome on persista à en vouloir un autre, 
et le chapitre dut se soumettre; dès 1488 Jean de Brandis, qui du 
reste ne pouvait pas se plaindre, car il était encore prévôt de Coire 

Lucuhrut., f ' 25 et Buiv. — ... Adeo dévote et ejjicaciter ut Saracenti» aui Thttr- 
ctu his moreri potuit4et, ted omnia heu venalia Bornât. Ib., f> 89. 

ss Bnfa dlnnoMnt Vm, 29 juin 1487, 1« «t 9 fifv. 1490. A«to notarié du 6 oct. 
1487, pnUitf par r^rèqae Albert. AioUvei à» U Bane-AlsMa. — &i 1489 I» prieure 

et lo couvent d'Obcrsteigen cmprontërent du cbapitre de S. ThoittM nue tomme da 
400 florins. — V. au<<si Dacheux, VkdeQeUerf p. 304 et saiv. 

^6 Lucubrot.t i» 106 et siiir. 
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dans les OrisouB, reparaît comme simple dumoine, tandis que le 
comte Hoyer de Barby occupe le doyezmé 

En 1485 le bruit se répandit en ÂHema^nc qu'avant de monrir le 
pape Sixte IV, à la sollicitation de quelques chanoines nobles, avait 

décrôt*'- qu'à l'avenir les chapitres dos églises cathédrales ne devaient 
])Ius .•idinottre des bourgeois. Cette iiu.-surc, ilisait-oii, visait spéciale- 
ment l'Eglise (le Spire, }>our laquelle l'évêque Kabau , très-sage 
quoique très-belliqueux, avait obtenu, au comineucemont du quin- 
zième siècle, l'autorisation d'admettre des savants, quand même ils 
uo seraient pas nobles. Aussi le cliaj)itre do Spire était-il devenu un 
des plus instruits, des plus éclairés de rAllemagne, L'annonce du 
décret attribué à Sixte IV y produisit une vive émotion ; Wimpheliug, 
en ce moment prédicateur de la cathédrale de Spire, en informa 
Schott, oeloi-ci proposa d'envoyer & Innocent Vm une députation 
chargée de l'engager, au nom des ma^^istrats, des chapitres et des 
universités, à revenir sur la défense qu'on disait émanée de son pré- 
décesseur, et qui était aussi funeste pour l'Église que pour les bonnes 
études sans lesquelles la religion ne saurait prospérer. Il rédigea 
deux projets, l'un d'une harangue à prononcer devant le pape, l'autre 
d'une lettre, dans le cas où l'on n'enverrait pas de députés^*. J'ignore 
si la proposition de. Scliott fut mise à exécution. 

D'autnîs fois il lut choisi eouime orateur dans do^ occasions solen- 
nelliîs, ou prié dii re'cojnmander par une lettre bitui tournée «juelque 
ouvrage nouveau ; c'est ainsi que lors d'une visite faite à Strasboui'g par 
le général des dominicains, il le harangua au nom des religieuses de 
Saint-Xicolas-aux-Ondes et qu'il appela l'attention des moines. de 
Prémontré sur l'édition du bréviaire de leur ordre publiée à Strasbourg 
par Borthold DOrr, abbé d'Adelberg dans le diocèse de Constance 
Ou bien on le sollicitait d'user, en faveur de toutes sortes de per- 
sonnes, de son influence soit auprès de l'évôque do Strasbourg, soit à 
la cour de Bome, où il avait des amis; tantôt c'est un prfitre pauvre 
qui déshre un petit bénéfice, tantôt un bourgeois qui demande une 

ft7 Comp. notre T. 1, p. 355. 
SS Lueuhr,, 46 et soiT. 
M o. c, f» 119. 

O. c, f« 120. Je n'id trottrédan* stioim oUTiage bibliograpld^e une mention 

do co bréviaire. 
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dispense pour poavoir se marier. Plus fréqaoniiiient encore on loi 
demandait des consultations sur des cas de conscience ju^^és diiHciles; 
mr-mc lo provincial des augustins, le frère Daniel do Strasbourg, en 
appela im jour a ses luniiôre.s, disaiii <juc la question sur laquelle il 
voulait être ét lairé, (lépa>sait sa science; on n'en (lout(; pas vn \ (»vant 
le latin de eo moine' '. Lus questions étaient en général de bien peu 
d'importance; il s'agissait de décider, par exemple, si le samedi on 
pouvait manger du lard, ou si à un religieux qui d'après les coutumes 
dû son ordre ne devait pas raser la tête entière, il était permis do 
laisser retomber quelques elieveux sur los oreilles"'. On peut admirer 
le sérieux et l'érudition dont Schott ùdt preuve dans ces discussions; • 
mais nous préférons reconnaître les services qu'il a rendus à la cause 
des mœurs en s'associant aux efforts do Geilor, et ceux que, dans 
la mesure alors possible, il a rendus à la cause des lettres. 

Les principaux propagateurs de l'humanisme sur les bords du Rhin 
étaient à cette époque Rodolphe Âgrîcola et Jean Reuchlln. Sohott 
s'enthousiasma pour l'un et pour l'autre. Il se lia do bonne heure avec 
Reuchlin, (jui n'était que de deux ans plus âgé que lui, et dont peut- 
être il avait l'ait lu connaissance en Italie. Plus tard, lîcuclilin venant 
un jour ù Strasbourg, l'invita à dîner, en lui envoyant des distiques 
pleins de gaîté et d'alïection C'est aussi en Italie, à Ferrare, que 
Schott entendit pour la première fois parler d'Agrieola ; on le louait 
beaucoup, bien que, dit-il, les Italiens fussent peu disposés à louer 
d'autres qu'eux-mêmes. A Strasbourg le chanoine Thomas Wolf 
l'aîné et l'imprimeur Adolphe Rusch lui confirmèrent les mérites du 
courageux adversaire de la scolastique ; il lui écrivit pour rechercher 
son amitié et lora de sa mort en 1485 il adressa à Rusch une élégie 
sur la perte f,àe cet homme célèbre, qui avait ramené en Allemagne 
la Minerve grecque et latine et les Muses de l'Hélicon^ **. Il parta- 
geait les vues d'Agrieola sur l'objet et l'utilité de la dialectique. 
Après avoir pratiqué cet art d'après la méthode du moyen fige, il 
avait fini par ne plus renvisager comme un but, mais comme un 

61 O. c, f° 122. 

O. c, r> 128 ot 8uiv. 
«» O. 0., f» 178. 
«* 18 fév. 1485. O. C, P 86. 
•6 O. c, P> 162. 
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moyen poavaiit servir k toutes les sciences. Quelqu'un lut ayant dit 
que les arts libéraux étaient inutiles pour l'étude des lois, il s'indigna 
de cette opinion qui réduisait la jurisprudence à un simple exercice 

de mémoire; il démontra que le droit a besoin de pliilosophio pour 
être compris, ot de dialectique pour être jn-uiiipié; il prom u la néces- 
sité de cette dernière pour toute science quelconque, dès qu'on ne la 
considère que comme un instrument dont ou s(; sert pour le dévelop- 
pement de la pensée; il avait entrevu que, cultivée pour elle seule, 
elle est un art sans objet, une escrime dans le vide. 

De même qu'Agricola et Reuchliu, Schott s'efforçait aussi de puri- 
fier la langue latine. En AUema^e c'était la chose urgente; avant 
de parler de rhétorique et de poétique, il fallait refaire la grammaire. 
On voit par les questions que s'adressaient les savants, combien, aux 
premières origines de la Renaissance en Alsace, ils étaient encore 
éloignés de la qualité la plus élémentaire du style, à savoir de la cor- 
rection. On est tenté de sourire dé leur ignorance, mais ils avaient le 
sentiment de ce qui leur manquait et le désir de s'affranchir de la 
bai4>arie. Schott, qui pourtant avait fait des études en Italie et qui 
écrivit à un jeune homme : „Aie soin de m'envoyer des lettres plus 
élégantes ou au moins plus latines" demanda lui-même à Rodolphe 
Agricola si charitas, (pi il croit être un mot grec, devrait avoir un Jt 
dans le cas que ce serait latin; il lui denmnda aussi si dans l'iiymne 
de saint Ambroise Xunc sancfc iwhis sjurilus, tel qu'on le chantait à 
Strasbourg, il était correct de dire flammascat igné charitas; flam- 
mescat lui paraît meilleur, mais il n'en est pas sûr, ^puisque, dit-il, 
je trouve hbaaoo et ingraveseo^ Il rédigea une sorte de vocabulaire 
des instruments et outils employés par divers artisi^; il le soumit à 
Bohuslaw de Lobkowics, pour qu'il examinât si les termes étaient 
classiques**. Plus il cherchait à s'éclairer, plus il se fiiisait la réputa- 
tation d'être un latiniste consciencieux. De divers côtés on lui deman- 
dait des explications sur des questions dans le genre de ceUes qui 

Curahis ntt 'alius, ont saUem latine ad vie epislolaa conjîcere. 1486. O. c, 58. 
(7 18 f^v. 1485. O. c, f'^ 37. Le mot Jiamvuucat 8c trouve aa passage indiqué, 
dam un reoueil de p««iimes et dltymnes. B, tit, 1. et s., iii-4«, f> 160 (probable- 
mont imprimé à Strasbourg). Dus YSbieiâarmi eeeteÎMfWM de Olietoa, BAlo 1619, 

ili-r*, f 4, il y n fiamme^mt. 
f'» 5 sept. 1481. Lucubrat^ fi 14. 
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l'eniban as-^aiont liii-Tn«*mc, mais qu'il rtait assez avanct'' iiour résoudre 
conveiiahlcinciit. i.f Iranciacaiii inayenyais Jeuu «le l^atlfiibouri^ 
voulut savoir de lui s'il fallait diro qiuestio thcoJogaJis ou tltcolofftcalis; 
il répondit (^ue l'un était aussi barbare que Tautro et que la tiGulo 
bonne forme était theoloffica*'\ Wiuipheling lui-môme qui, quoi({u<' 
son aîné, reconnaÎBsait la supériorité d'un humaniste qui avait vibitû 
ritalie et qu'il appelait pour cette raison son respectable maître, lui 
demanda au nom de . plusieurs amis des lettres son opinion sur la 
quantité prosodique de différents mots, tels que ten^nWf cathedra, 
JaÉébrœ, eMer, etc.; en réponse Schott lui cita de nombreux pas- 
sages tirés des poètes classiques. Une antre fois il apprît à Wiuiphc- 
ling; incertain s'il fiillait dire tdotahra ou iâolotatra, que ce dernier 
eat seul autorisé par l'étymologie, inai.s qu'il couvient do l'éviter 
commo n'étant pas assez harmonieux Il fit pour son ami liobuslaw 
un petit traité df prosodie, résumant les règles sur la quantité et 
apprenant à scander l'u latin et niénic eu grec^'. Dans l'espoir d'in- 
troduire il Strasbour;^' la connaissanee de la langue (rilomére, il désira 
en 1485 qu'Antoine Manlius, qui ù Bologne lui en avait enseigné les 
éléments, vînt s'établir chez nous ; ^laulius, qui était alors à Komc, 
se montrait disposé si son ancien élève pouvait lui procurer un béné> 
fice; Schott lui répondit qu'il ferait bien d'en demander un lui-même, 
étant près de l'atelier oh ces choses-là se fiibriquent Ce ne fut que 
trente ans plus tard que la société littéraire de Strasbourg fit venir 
un professeur de greb. 

Schott n'était pas seulement grammairien; on a vu qu'il passait 
aussi pour orateur et poète. Les quelques courtes harangues qu'on 
rencontre dans le recueil de ses œuvres, ainsi que les épîtres de solli- 
citation ou de rccoumiandation qu'à diverses reprises il fut chargé 
d'adresser à de grands personnages, ont la solennité enipliati(jue qui 
semblait coniniandée ])ar les ein-onstanecs. Ses i' ttres particulières, 
au contraire, qu'il n'écrivait pas en vue de la puljlicité, sont sini])les, 
familières, quelquefois spirituelles et toujours dépourvues de l'aftecta- 

«9 24 mars O. c , 88. 

70 Wimpheling n i^chott, 26 juillet i486; réponses, 20 août ot 28 sept. O. c, 
f«52 ctBuiv. — 11 mare 1488. Ib., l^' 76. 
'1 Comora» p. 18. 

... ubi i^fteina in qua htee euébtnhar. 6 oot 148&i ZfMcn&rot., f> 49. 



Digilized by Google 



2G niSTOIRC LITTÉRAIRE DE L'ALSACE. 



tioii cla.-^siqiie <jiii (Irpan- ses jio»'.sios. Sous ce rapport cllos sont supé- 
rieures à Cf llc> <|ue les péclauts «'crivaient alors eu se conformant à 
l'un ou à l'autre des nombreux manut-Is de l'art épistolaire, répandus 
en France, en Allemagne, eu Italie, et consiicraut le pathos le plus 
{ade exprimé dam» le latin le plus détestable. Depuis des siècles on 
avait adopté l'usage de dire vous aux personnes qu'on Toulait honorer; 
du langage latin il avait passé dans les langues vulgaires; il est vrai 
que de temps à autre on le trouvait déraisonnable, mais les grandes 
autorités grammaticales du moyen âge étaient d'un avis différent; le 
frère Jean Balbi, de G^es, l'anteur du Catheikonf qualifia de truant 
un versificateur qui avait osé dire : 

Unum votomiM faUOf vereipte tuannu. 

Il en était résulté (juc 1<* vomn, devenu le sig^ne d'une bonne édu- 
tatioUj a\ait prévalu itarlout, dans la i-onv< i^uiion, dans les discours, 
dans les Icttn's. Les aut<'nrs dca Modus ('j)lsfohi)i(l{ , espèces de prn lenx 
ridindrs «lu <|uiiiziénie siècle, rencliérissaut encore sur cciti- poli- 
tesâc, y avaient ajouté des formules de salutation où s'aceunmlaicnt 
les unes sur les autres les hyperboles et les métaphores. Tout ceU 
répu<<nait au bon sens de Sehott; le romre même lui paraisntt inju8> 
tifiablo ; c'est une prétention, disait^il, inconnue des anciois et aussi 
contraire au goût qu'à la raison Dans ses lettres non oiBcielles il 
évitait les foux compliments et les banalités sonores; elles n'en sont 
que plus intéressantes pour l'histoire de son teihps. Bien avant le 
quinzième siècle la littérature épistolaire sérieuse et intime aviût à 
peu près disparu; on ne s'écrivait pas, parce que les communications 
étuent rares, et aussi parce qu'on n'avait pas grand'chose i se dire. 
Le retour de eette littérature, on l'a dit avec raison, lui uu signe du 
réveil de l'inti lligence, une preuve que les esprits cultivés éprou- 
vaient do nouveau le besoin de se mettre en ra}>port entre eux. Aussi 
la Kenaissanee nous a-t-elle légué des corresj»ondances où, mieux 
souvent que dans les livres, on peut suivre le mouvement littéraire et 
les préoccupations des humanistes. Pour Strasbourg, à la fin du 
quinzième siècle, celle de Sehott n'a pas moins d'intérêt que celles 
de Keucbiin ou d'Krasme pour l'Âllemagne ou celles des savants ita- 

7S A Jestt Rot, 15 sept 1478. O. c. f> 6. 
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liens pour leur pays vers la iiK-inc épocjuc; ses lettres couticmiciit iiiio 
foule de détails sur sa vio de famille, sur ses travaux et sur ceux do 
800 amUy sur lus i&ita ecclésiuatiques et littéraires, sur l'esprit et les 
mœurs du monde aQq[uel il appartenait. 

Ses poésies aa contraire sont, bien plus que ses lettres, des imita- 
tions des classiques. On y rencontre ce qu'on rencontre dans la plu- 
part de celles de nos autres humanistes : le travail pénible plutôt que 
Tinspiration, la prétention à l'élégance sans la simplicité, la recher* 
che de la pompe sans la grandeur yraie. Le goût et l'imagination ne 
manquent pas tout à fiiit à Schott, mais l'un est toujours sacrifié à 
des jeux de mots et à des iiyperboles, et l'autre est gêuée par une 
érudition encore trop confuso pour être réellement utile. Comme tous 
SCS contriupurains, il tninsporte l'I )J\ inpt; au milieu du christianisme 
et prête ses vêteiiu nt.s aux faits et aux i^lées de rEi,'lisc. Ce paganisme 
fait un i-ffet d'autant plus étrange qu'il nt' doit avoir chez lui ijui- la 
valeur d'une métaphore. Tandis qu'en Italie , et bientôt aussi en 
Allemagne, d'autres poètes deviennent franchement païens et em- 
pruntent à l'antiquité, non-seulement l'éclat de la forme, mais aussi la 
frivolité des sujets, Schott ne se plaSt qu'à des matières trop sérieuses 
pour supporter le travestissement mythologique. Un Allemand s'étant 
plu à imiter l'indécence de certains poètes italiens, il lui adressa une 
épigramme dont le sens est : ^Beste fidèle aux mœurs de ta patrie, 
spitreitiemque UcHis linquUo'^ ''*. La spureUies est étrangère à ses vers, 
mais il n'y en a pas un, pour ainsi dire, oii no paraisse quelque divi- 
nité. S'il traite parfois de petites choses avec une grande emphase, le 
sentiment an moins qui l'inspire est toujours honnête; tantôt il chante 
les ])laisirs de l'étude, tantôt il fait l'éloge do quelque personnage 
ili.siiiigué, tantôt il mut en vers des sujets politiques, moi-aux ou reli- 
gieux. Des réminiseeuees de Virgile, de Térence, de Piaute, d'Ovide, 
d'iloraee, sont côtoyées })ar des expressions appartenant «Mieore au 
latin de la seolastique: la v< rsitieation n'est ]»as toujours facile, et 
malgré la réputation de Sc hott d'être un oracle en fait de prosodie, il 
lui échappe des fautes contre les règles de la quantité. J'ai donné 
plus haut quelques échantillons de sa Musc; j'en ajouterai encore un, 
qui sera en même temps un témoignage de ses sentiments patrioti- 

»* O. c, f» 176. 
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qucs; c'est une pièce destinée ii être cliantéo par les écoliers et adres- 
sée à la ville de Strasbourg, lorsqu'on 1486 on eut re^ni la nouvelle 
que Katis))onue, ne pouvant pas payer ses dettes, avait été oeeupé«î 
par le duc de Bavière : j,8trasbourj^, ô cité célèbre, qui brilles comme 
le métal qui t'u donné le nom (allusion à Argmioratum), puissante par 
ta noblesse vaillante et tes hautes murailles, plus favorisée de Cérès 
et de Bacclius que les autres villes baignées par les ondes bleuâtres 
du Rhiui toi qui n'es inférieure à personne dans les conseils et dans 
la guerre, accepte, ô mère chérie, les saluts que nous, tes fils, nous 
t'oflârons pieusement par ces verft. Heureuse, si tu gouvernes les tiens 
en justice, si tu ne souffres pas qu'ik soient pervers, qu'ils méprisent 
impunément Dieu et les lois, qu'ils dissipent leurs biens dans le jeu 
ou dans des festins splendides. Heureuse, si tu honores les bons 
citoyens, ceux qui te servent par leur prudence et leur intégrité. Q,uo 
les dangers que cette année a apportés à nos voisins te rendent cir- 
conspecte. Vois ta sœur jadis illustre, la noble Ratisbouue, naguère 
un des ornements du Saint-Kmpire, si fière du pont qu'elle a jeté sur 
le Danube rajiide : elle est privée de son antique liberté, elle a 
appris la servitude, elle porte le joug d'un maître, et pourquoi? parce 
qu'elle s'est écartée d'une sa<::e tempérance. Afin que rien de sem- 
blable ne t'arrive, nous supplions ta patronne, dont l'image brille sur 
ta bannière et que tu adores dans ta magnifique cathédrale, de te 
protéger et de te défendre" Je mentionnerai encore une pièce sur 
les trois saints du nom de Jean, le Baptiste, l'Évangéliste et Chiy- 
sostÔme ; un épithalame pour le mariage de Matthias, roi de Hongrie, 
avec la fille du roi Ferdinand deNaples; une élégie sur la variabilité 
des choses humaines, et une autre sur l'endurcissement des hommes 
que ne touchent ni les bien&its ni les châtiments de Dieu Tous 
ces morceaux sont en vers élôgiaques; mais déjà Schott s'essayait 
aussi aux mètres lyriques; on a de lui uii<' ode sapliique à un ami 
sur la chasteté, et un carmoi asdcpitidcum chorianibictuti Ufrantetron 
monocolon sur cette arrestation du roi Maximilien par les Flamands''', 
qui excita à un si haut degré les colères de Bront. Il n'y a rien à dire 

W O, c, f» 166. 

V« O. e., f> 156, 161, 165, 164. 

»ï O. c, f* 174, 170. 
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sur ces Jeux jjièces, si co nVst <jiio les constructions sont si forcées et 
<[u'il y ;i un(^ telle profusion <îe mythologie «{U il faut U s lire plusieurs 
fois pour i'U deviner le sens; aii»si Ju secoudc est-elle accompagnée 
d'un coniUK'iitaire explicatif. 

C'est dans ces occupations que Schott passiiit une existence con- 
fonne k ses goûts. Sa vie à Strasbourg est le type de la vie d'un de 
ces Bavante riches, tranquilles, ennemis du bruit, comme Uyenavait 
beaucoup dans les premiers temps de la Renaissance avant qu'elle 
ftt devenne militante. Simple dans ses mœurs et doux de caractère, 
désintéressé pour sa personne et dévoué à ses amis, timide, comme 
il l'affirme lui-même, dans la conversation, mais asses disert quand 
il avait le temps de s'y préparer, il vivait dans la maison paternelle, 
préférant la vie de fiimille à l'isolement, fréquentant les rares hommes 
de lettres de Strasbourg, correspondant avec ceux du dehors, visi- 
tant souvent sa sœur Anne, dont il achevait rinstructiou ; il lui fai- 
sait cadeau d'ouvra^res divers et l'aidait dans le choix des traités 
allemands qu'elle aimait à copier'"; il lui enseigna assez de latin 
pour qu'elle pût i^rononcer un jour devant Maximilien im discours 
dont ce prince fut ui enchanté qu'il accorda au couvent de Sainto- 
Marguerite quelques privilèges '•. 

Schott était en relation avec la plupart des savante qui en Aile- 

79 En 1480 ollo copia un recueil <Io prières en prose et en Ttn, formant ttu 
Volume in-12<». .Scli'«i>flin, Alxatln Hii \ 1. Hntre autre» livres son frère lui tlinina 
on Tolame in-l^ contcoiuit: Vincentii Korrcrii tierniones de nanctî». Cul. 14b7 ; 
OnÉto Oeiteri habita t» êjfn o io Argent., 1482 ; Qn»ji)endioum seriptum p$(J^rH tnfen- 
eionem hrtnmm» dedarant «t expomnê. B. I. «t a. A la raite des semons de Yin* 
cent, Anno insdra quelques feuillets dcrits de la main de sou frère, contenant des 
notes latines explicatives et t'difiantcs sur Ks rlia|)if n s \?> a 17 de rKvangilo de 
B. Jean; elle écrivit au bas: JjUz buch hat min brader doctor Scholt gcben vtir. Tuis 
renaît une lettre latine mannserite, donnant des conseils do piété et datde m jtro- 

ftttfi nativiintis v\r<jtmt ijUrrlosit 140(1. Jncobiu Sfunn Diattit />ropfja. Anne SVAlt I^OUttf : 
Jarop Stunn hrt di»; ijenchriben in »(';» X jur, Weisliiiger, Armnmrut . rathol., p. h'i't, 
public cette lettre culumu dtaut de Jacques Sturm ; il a oubliiî que ce dernier u'e'tait 
ne quYn 14â9; sa tante Anne a voulu dire que dans sa dixième annt^e il avait coftié 
la lettre. Enfin eor rintërlenr de la couverture Anne avait collé 1* lettre de son • 
frère dont il est parld cl*dessus, note 20. Le volume a existé à la bibUotbëque de 
Strasliniir-r. 

79 W. ihlinjjcr, AruiatH. cathoi., p. Obi. Le discours d'Auiic ii Ma.\imilicu lut pro- 
nonce aprLs la mort de nerra lors d*une visite que TEmpereur fit an convent de 
8** Marguerite, litad dans le voisinage de la maison de S. Jean où il avait coutume 
de demeurer quand il venait à StrasbourK* 
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uuigne commençaient à enltiver-les lettres classiques. Beaucoup 
d'entre eux sont tombés dans l'oubli; mais à l'époquo où ils ont vécu 

un liiiinauiste était oncorc un phénomène trop rare pour qu'on ne se 
liâtât pas de le qiialiiicr d'huiuiuc illustre et de rechercher son amitié, 
pour peu qu'on fût atteint du souHIc rie l'esprit nouveau, on ét^iit 
ht'uruux et tier «rétro <'n rajqjort avec un lionune qui savait le latin 
et le grec. Sehott exprime ce sentiment dans j)lusi«nirs ondroits do sa 
correspondance: „Â peine eus-je entendu parler de toi, écrit-il à 
Agrieola, que je t'ai aimé, bien que je ne te connusse point; j'ai féli- 
cité rAllcmagne do posséder un si grand maître des études meiio 
loures; bénissant le succès de tes efforts, j'éprouve un vif désir de me 
rapprocher do toi^ Parmi ceux avec lesquels il entretenait des 
relations je nommerai encore : Craton Hofinanui le nouveau recteur 
de Fécole de Schlestadt; le moine Conrad Léontorius, Fami de 
Reucblin et de Wimpbeling; Pallas Spangel, professeur de théologie 
à Ueidelberg, sur le conseil duquel l'imprimeur Martin Flach, aidé 
de Schott, avait entrepris la publication des commentaires du moine 
augu-stin Thomas de Strasbourg sur les quatre livres des Sentences; 
Adol[die Occo, médecin de l'archiduc Sigismond, qui s'empara un 
joui' clu z Schott d'un pacpuît de st s h ttros et de ses vers, et que 
Scliott exhortai à écrire l'histoire de rAlh'ma;;n(' ; le professeur de 
Tubingue Gabriel Jiiid, au(j[UeI il soumettait des séries de cas de eou- 
science qu'il n'osait pas résoudre lui-même"*; Sip;isiiiond (îosscnbrot, 
le premier introducteur de riiumauîsmo ù Augsbourg. Le meilleur do 
ses amis était Bohusiaw de Lobkowicz; depuis leur séjour à Bologne, 
ils entrenaient un commerce de lettres on prose ot en vers; ils s'en- 
voyaient des cadeaux, des semences de fleurs, des livres. Lors de 
son retour d'Italie, Bohusiaw vint passer quelques jours à Strasbourg; 
ne pouvant décider Schott à le suivre en Bohème, il emmena Frédé- 
ric Bûchsener, leur ancien condisciple et ami commun. En 1487 
Bohusiaw, résidant au château do Hassenstein, fit à Schott une des- 
eription de sa vie champêtre, du bonheur qu'il trouve au milieu de la 

««^ 18 février 1485. Liicubraf., f» 87. 

%»chutt ù ijpaugcl, 23 inai'tf 1490. O. c, 87. L'ouvrA<,'c do Thomas parut ù 
Strasb.» 1400, 2 roi. în-f». — Sehott k Ooco, l«r d^c. 1439, 10 jaill. 1490. Xfteuifwf., 

^> Ht;, 91. 

8« O. c, f» 144 ot «uîv. 
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nature, loiu du bruit de la cour. Trois années après il lui écrivit do 
Venise, où il s'embarquait pour un voyage en Orient; il voulait voir 
la Palestine, l'Arabie, rE;^'ypte, Con.stantiuople , les îles do la (Jrècc 
„cél(-brécs par tant de poètes'^ Ce fut la dernière lettre i^u'il adressa 
à 8chott. 

Celui-cii niabid if dopais sa jeunesse , ne prolongeait son existence 
qu'au moyen des plus grands ménagements. Tout en se plaignant 
parfois de la tendresse trop anxieuse de ses parents , il ne cessait 
do consulter son ami le docteur Jean Widinann, professeur de méde- 
cine à Tubingue, un des praticiens les plus renommés du temps et 
grand amateur des lettres classiques. Wîdmann lui conseillait ainsi 
qu'à son père tantôt les eaux de Wildbad dans la Forét-Noire, sur 
les vertus desquelles il publia un traité, tantôt celles de Bade dans 
le Margraviat*'. Chaque année Schott passait avec ses parents quel- 
ques semaines dans Tun ou l'autre de ces bains. Il raeontc qu'à IJadc 
ils logeaient, ^malgn'- l'enseigni! néfaste", à l'auberge de la mauvaise 
fortune, £i())i l'ut/cii/arJt^''. On restait quatre à einq heures dans une 
cuve, on se promenait dans la forêt, on raeontait des anecdotes et des 
facéties, on faisait des dîners assaisonnés de ces propos de table fort 
salés, mais pas toijours de sel attique, qui étaient une des distrac- 
tions des plus graves personnages du temps. L'usage voulait aussi 
qu'on envoyât aux amis qui étaient aux eaux des présents pour dis- 
siper les ennuis des longues heures passées dans lo bain ; c'est pour 
ce motif que Schott envoya à Geiler, à Bade, son poème sur les trois 
'saints Jean ; pour Âdolph Rusch, malade à Bade en 1489 , il fit dos 
énigmes en distiques latins *^ ; . peu de jours après les avoir reçus, 
Rusch mourut, pendant qu'à Strasbourg on préparait pour son compte 
une édition de Virgile, pour laquelle Schott s'était chargé de lui pro- 
curer des images gravées sur bois^'*. Quand il était lui-même aux 

•3 10 août 1487, 16 miù 14yu. U. c, 1^ 65, 88. 
A Antoioe Manliiu, 14 oct. 1485. O. c, A» 42. 

''S II y a (le Schott de nombreuses lettre» à Widnian, pleines de défails sur Tûtat 
do 8a s>antc et de celle de ses parents. Wldmanii uu Salicétas était tuddocin du 
duc de Wurtemberg; il cstrauteur de plusieurs traites, entre autres d'uu TraeUUu9 
dt h-dads fhcnnarumfermarumt mdgo WUdbttden^ perut^ balnutri 9olmii6u$ iUdm, 

Tuhing. 1513, in-4". 

»« A GcUcr, ai juin. 1 187. Lucul/rat.f P> 62. 

14 mat 1489. O. c, 1^ 83. 
M Riisch moiimt le 36 mai 1489. L. c. 
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oaux et qu'il s'y rencontrait avec Geiler et Jean Bot^ lenr plaisir était 
au comble quand à leur société Tenait se joindre Jean Kerer, docteur 
en droit canonique et professeur à Fribourg ; un jour, à Wildbad, ce 
plaisant personnafçe , plus tard suffra^ant de l'évêque d'Augsbourg, 

égaya si \)'nni le repas par „avs homélies ot ses facéties", que les 
domestiques (jui .-^erN aient à table curent un accès de riro dont Schott 
raconte un peu trop naïvement les suites 

De temps à autre, Schott allait avec ses parents au château de 
Wasselonnc pour y voir sa sœur ( )(lile, dont le beau-frère, le docteur 
Godefroi d'Adelsbeim, prévôt de Wimpfen, était très-Ué avec lui. 
D'autres fois il accompagnait son père dans ses ambassades en Suisse ; 
en 1484 il fut à liâle, où son ami Brant prenait le grade de licencié 
en droit, et où il entendit prêcher l'ancien docteur réaliste de Paris, 
Jean Hejnlin Dans un autre de ses voyages il visita avec son père 
Nicolas de Fine : j^Nous trouvâmes, dit-il, un bommo à la chevelure 
inculte, au visage sillonné de rides et comme couvert de poussière, 
mais non désagréable; par dessus ses membres longs et maigres il ne 
portait qu'un seul vêtement ; il nous reçut avec douceur et simplicité, 
sans aucune hypocrisie"*'. L'évêquc Frédéric d'Augsbourg invita 
Schott à j)lusicurs reprises à venir le voir; il ik* ])araîl s'être rendu à 
sa prière qu'une seule fois, peu après l'élection du prélat; avec Geiler 
et Rot il passa quelque temps chez lui à ])illin^''on, où il lui offrit, 
accompagnées de quehpies distiques, les Viftir et codât ioncs pdtnnn^^. 
Il a aussi visité Gabriel Biel ; encore eu 148U, une année avant sa 
mort, il reçut de lui l'invitation d'assister à Tubingue à une solennité 
académique ; mais, probablement à cause de sa santé de plus en plus 
chancelante, ses parents s'opposèrent à son départ 

Il mourut le 12 septembre 1490, victime d'une épidémie **. On 

B9 A r.cilc r, 7 août 1481. LueuinU., 0> 12. 

O. c, 1^ 36. 
»» A Bohuslaw, 10 sept, 1487. O. c, 64. 

29 jailL 1488. O. o., i» 189. 
»' Schott k Bicl, 13 août 1181. O. c., P> 85. 

Su (lorniÎTL' lettre- est dutcc du 0. st-pt. 1490. O. o., 07. — Wi islingt r, Arma» 
iiient. catJioi., p. 78m. et d'iiprès lui Kicggcr, Aumnit. /'riburij., p. 189, Jstrobel, (Jcsdi. 
«/m £l*a$K4, T. 3, p. 4j4, Ruhrich, Jlitt/ieiiungen, T. 1, p. 91, font mourir Schott en 
1492; cela vient d'une erreur de WelsUnger, qui avait mal In T^pitaplie, où la date 
dr la mort est indiquée ainsi : M.CCCC.LXXXX. II. Id. Kcpt. Au lieu de rapporter 
h 11 aux Idcs, Weislinger le rapporte au milldsime. Trith^mius, Oatal. Ul. vir.. 
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rent( i ra à Saint-Pierro-lo-Jeune , où ses amis lui éri^èront un«^ C))i- 
taphe taisant l'éloge de rinnoccnc».' île sa vie, de sa piété filiale, d(^ 
ses connainBances en latin et en grec , de ses talents comme poète et 
comme orateur". Sa mort fut déplorée par les humanistes rhénans et 
alsaciens; Jodocus Gallus eu Ht le sujet d'une élégie qu'il adressa aux 
chanoines de Saint^Pierre-le-Jeune ; Conrad Léontoriiu et Jean Simler 
e^rimèrent lenra legrets dans dee lettres k Wimpheling ** ; Trithé- 
rnins inserÎTit Schott dans son catalogue des écrivains illustres**. 
Bohuslaw de Lobkowica^ débarquant k Venise en revenant de TOrient, 
oh l'avait accompagné Frédéric Bttchsener etd'oà il ra])porta de nom- 
breux manuscrits, trouva les lettres qui lui annonçaient la mort de 
Schott ; il en écrivit à Geiler et composa, „dans le genre démonstra- 
tif"*, un éloge funèbre de sou ami adressé à la cité (h> Sirasbourg ; 
If ji uiK' ^avaut, uiude>ie et simple, aurait uiériLc autre cliUdO que eu 
pompeux pauégyri(jue, 

Geiirr et Wimplieling songèrent à publier ses écrits ; en 141)4 
Geiler demanda à Reucldin et probablement à d'autres savants, la 
communication des lettres qu'ils avaient reçues de lui ; elles devaient 

f> 86, le dit mort en 1490; Iteai Lock dans son WappenbuA et SoliSpflIn dam aon 

Alêoiin litternla, T. 2, 1^ 43. — Speoklin, dans ses f'olleclanea, avait arrang<^ sur la 
mort ilo Schott un rc'oit ilo fantaisie, etimnif il iivait riiahitud-s d'en faire : 14t>0. 
JJomoUen trahr tin yelertcr Umuiherr aU mon nil /indni modtt, zutn Juiiyeti H. l'eter^ 
mt «Aer 80 jar ait, POer SekoU jfentmdi. Der hvbe ahn ans OnUet woH aUekutertu 
atr^tnt warwarfe Ot n f/ekat^fUm «Uok, o/mr inr uud besserung des Uben kaujf't 
tritrtlf, r&nrurffe auch de» pap«ts nnirhi ii ih r nii h iihcr ('hrUtum volte nrf-rn, tnul nit 
ein reryotler memch, tuttder d'ue ehr gthorUe t'hri$to 2U, der une mit seiuem leiden 
und êterben ablo$z erworbm hette^ «mt «oMe» mit m Anm gt mtA em «mt Am t , AU er ébtr 

M dréi $htndm doU, dan jme mit ijljfi uinijtbm wuftle, a2« er etns mal* bey dem Propgt 
OMf, detn^n kfx-hinjm in einem drinu k xidrhes zugereirht hofif. Ce que Spccklin raconte 
des opiniuiu de âchott sur les indulgences est aussi l'aux que l'histoire de Tein- 
puisonnemenL 

JPetro 8AaUo, Argen* Buiu» divi Pétri aiie eononte». Prethytero innocent istimo. 
Jwriê&mtulto et oratori poel'rque dariMsimo ac grceeos Ungurr dorlo. J'rfri f^c/tolli snxa- 
toris Siuanndiijne Jîliii pientlimlmu. Amici nuiAti jtoêitere. I7x. ann. AA.\II. m. J£. 
d. m. Mitrt. anno ChrUti M.CCCC.LXA'A'A'. II. Id. teptcmb. Cette inscription esitt» 
encore dnna T^glise catholique de 8. Pieire-Ie-Jeune. — La mbre de Sohott moomt 
eu 1198, son père en 1504. 

Luriif/rat., 0' 1"'.' et suiv. 

Cotai. Hltùtrit4m t iroruin, P* 55. • 
W I^cubraL^ f> 180 et suiv. 

^Mrn m, «ir. «i Beuddimmt f» E,8. 
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être imprimées, avec Bes poésies, à Bâle par Jean Amerbaoh***. 
Dans son résumé de l'histoire de rÂllemagne, que Wimphelin^ 
n'acheva qu'en 1504, il disait dés avant 1498 que les œuvres de 
Schott étaient réclamées partout*''*. La publication n'eut lieu qu'en 
1498, à Strasbourg chesi Martin Schott, un des parents de Pierre 
"Wimphelîng mit on tête du recueil une courte notice sur la vie de l'au- 
teur et queltjuos distiques pouvaut isorvir d'rpitujjhe.s ; à Ui fin il ajoutii 
une exhortation à ceux qui en Alsace cultivaient h's lettres, pour 
leur oft'rir en uiodèlo le jeune chauoino qu'il appelle une des gloires 
do sa patrie. En lûUO il publia aussi son traité de prosodie, avec des 
vers de quelques-uns de ses propres disciples, qui recommandent les 
préceptes de co doctiloquits vates à ceux qui aspirent au laurier des 
poètes Quel que soit le mérite de Schott, nous ne prendrons pas 
à la lettre ces exagérations dictées par Tamitié. Go n'est qu'à la fin 
du quinzième siècle, quand l'humanisme alsacien n'était pas encore 
arrivé à sa maturité et qu'on admirait sans discernement tout ce qui 
semblait différer du latin du moyen âge, que Wimpheling a pu 
demander, môme avant leur publication , que les carmina de Schott 
fussent introduits dans les écoles et s'écrier qu'il ne savait si ses 
épîtres n'étaient pas dignes de Cîcéron et que si on avait trouvé son 
petit traité sur la vie chrétienne parmi Ks œuvres de Lactance, de 
saint Jérôme, de saint Augustin, ou ne l'aurait pas attribué à l'un ou 
à l'autre de ces Pères AViMij)heling est plus naturel quand dans son 
opuscule J)e integritaie, destiné à Jacques Sturm, il recommanda à 
ce dernier de suivre rexempie de la vie honnête et studieuse de son 
grand-oncle, et quand ailleurs il se fâche contre ^un ambitieux détrac* 
tcur'' qui ne trouvait absolument rien de bon dans les Lucubratiun- 
cuîa Schott marque chez nous ces commencements de la Benais- 

l*"* Le 19 nov. 1494 Cunrarl Lt'ontorius écrivit K Jean Amcrbaoh fautogr.) ; deindf, 
cum tciam ctdhuc duo opud ir imprimeiula crtare optrn, tnnim... JofiannU Heur/din... 
de verbo mirifico, cdlerum epUtolarum dùertUtimi quondam doctorU Fetri ScoUi Aryeti- 

101 Ohfîiif edUionu H ingeim mcmmumla uHgti» expetuntur. J^pUome renm gemm. 
C»p. 57. 

Ind. bibl. 201. 
*•» Ib. «02. 

i«« JnéUmem ^wmoiiKUt, cap. S9. 

Lucubrat., fo 186. 

De nUesntaUf cap. 1, et la lettre de Wimpheling à Jacques Stum et à 
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sance, où l'on no savait encore qm.; très-peu de f?rec , et où l'on était 
incertain sur des (|Ui'stiuns d'orrho<^raj)lie, d'étvuiolo^^ie, de prosodie, 
tout en se liâtîint dti produire des œuvres imitées d^s classiques. Il 
est le premier qui ait apporté à, Strasbourg les tendances iitiéraires ; 
mais 868 vers et 868 traités, qni de son vivant n'ont existé qu'en 
manuscrit, 8ont restés sans action sur ses contemporains; il mourntà 
l'âge de 32 ans sans avoir rien publié; ce n'est qu'après sa mort qu'on 
apprit à le connaître ; les quelques semences qu'il avait répandues ne 
commencèrent à fructifier que lorsque Sébastien Brant, revenu de 
Bftle, inaugura dans sa ville natale le mouvement bumaniste. 

CosBws Wolf, 18 noT. 1506^ en téle de D. Bmmardmi m «ymMiMN «ipott, Ind. bibl. 

71. — Dans sa Dîatriba de proba puerorum iiutittUione, cap. 10, Wiinplieling dit 
qu'oïl niiifidiofUji rnhula , coufevipfor nchofas-flrn ffimfiHjîn a protciidii ih r Srfmtt hat 
vU WHtammeu ge«c/tUt, und itt docJt nicJdi yuU oder huùscfi duriu. D'uprès uiiv épi- 
gcamme d'un eettain Albert de Wiaterkseten, dette le pamphlet de Wîinpbeliiig 
Contra tttrpem l^dbiM mUmuti, f> d, 6, ce rabub» enrait été Loeher. 
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CHAPITRË II. 

SÉBASTIEN MURR. — JODOCUS GALLUS. — JACQUES HAN. 
JEAN HUQONIS. — ULRIC SURQANT. 



f 1. SÉBASTIEN MURR. 

Sébastien i\[urr, latinisé ]\fi(rrho, était de Culniar'. Il fut d'abord 
élève de Drin^cnherg' à Sclilostadt, obtint en 1471 à l'uni vorsité de 
Bâle le ^rade de maître ès arts', étudia ensuite la tliéolo-^Me et le 
droit à Heidelberg, et devint chanoine de l'éj^lisc de Saint-Martin 
dans sa ville natale. De 1486 à 141^2 il reuiplit pour le clmpitre les 
fonctions de collecteur des anniversaires. Au commencement de 1491 
il fut un des arbitres choisis par le prieur et les religieux de Pilris 
dans une contestation avec deux bourgeois de Colmar au sujet de 
certaines propriétés'. II ne quitta plus Colmar quetrès>rarement; il 7 
donna le spectacle^ assez commun & cette époque, d'une existence 
tranquille, studieuse, mais peu conforme aux lois de l'Église ; vivant 
avec une femme dont il eut trois enfants, il consacrait à l'étude 1a 
loisir que lui laissaient les devoirs du prêtre et ceux du père de 
famille. Malgré ce ménage si peu canonique, Murr était estimé des 
hommes k-s plus considérables, de Trithémius, de Keueldin, de 
Georges de Ucmmingcn de Spire, de l'évêque Dalburg de Worms. 

1 En 1428 le tailleur Nicohw Murr, de C'olmnr, fait un petit legs ii l'église de 
a. Martin; on 1465 Conrad Munre est reçu bourgeois de la même ville, il dcmeu- 
nit dans la BltUerlnu^ute^ «ajourd'hid Petite rue dei Tanneurs. Communieatioa 
de M. MoBsmran. — Wimiiluling parle d'un (JasjMid Murr fjno, pendant son séjour 
à Spire, il ramona du tlioit n la tliculogie, en lui faisant lire l« s œuvres de Gerson. 
lté inteijritate, cap. 2'.). Dum 8un Itidoneuê fferjH., 19, il dit que c'est à la 
demande de ce Qaspard «iu*fl a éorit ce traité. II le nomme enoore une fois dans 
•a J)i«triba, f» 2. Serait-U de la même famille que Sébastien? 

S A la matrienle de Bftie il est inscrit sous le nom de Seb. Mirer de Oebmhairia, 

* Communications de M. Mossmann. 
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Uq de ses amis les plus intimes était lo moine Conrad Léoutorius, 
qui en 1494 passa quelque temps à Colmar*. Wimpheling lui-même, 
qtii plus que tout autre aurait dû être choqué du genre de vie de 
Murr, faisait plier hi ri;;ucur de 866 principes en faveur d'un sayant 
dont il était Tami et l'admirateur. 

Murr nW pas seulement un des premiers qui en Alsace aient 
conçu l'histoire autrement que les chroniqueurs du moyen âge, 
Trithémius vantait aussi ses connaissances en astronomie, en cosmo- 
graphie, en architecture, en musique, en droit*. Au mois de 
juin 1474 il copia, peut^tre pour en faire une édition, les Paraâom 
de Cicéron ; comme ce livre avait déjà paru antérieurement à Kume, 
ù V<'nise, à Mayenee, à Strasbourg,', il est impossible d«' dire si Murr 
a fait sa copie d'après un niauusrrit ou d'après un texte déjù imprimé*. 
Outre le latin et le p^rec, il a su l'Iiébreu, il l'avait même ap{)ris assez 
tard", mais assez bien pour entn'r en correspondance avec Kcuchlin. 
lin 14bï celui-ci lui demanda un Pcntateuque; il lui répondit qu'il 
l'enverrait, s'il était interpreUUus, en entier, qu'à cause de la ^pénurie 
de livres hébreux** il ne possédait encore que l'Exode, et que le 
copiste, trés^cupé, ne pouvait y mettre tout son tempe*. Il s'agit 
donc d'une traduction; suivant Oeiger* c'était une traduction 
grecque, mais on voit par une lettre de Léoutorius qu'un certain 
Paul, juif baptisé vivant à Colmar, avait été changé d'écrire pour 
Beuchlin les livres de Moïse „en langue allemande*' C'est à cette 
transcription que se rapporte le pa:>sagc de Murr sur l'Ëxode. 'Murr 
donna un fragment de ce dernier à Léoutorius, avec des notes 
extraites des ouvrages de Kcuchlin. Il fit aussi parvenir ipichpies 
livres hébraïques au chapelain Adam Potkun de Xantheu \ daus l'bis- 

* l 'nnrnduê Leontorius, yuo a tecrctU jamiliariter uCMitir. Murr k Gcurgoti de Umn- 
mingeu, dédicace de la S* Partkemea. Ind. UbL 803. 

» Catat, m. vir^ f> 56. 

< Cette copie autographe» sign^ 8eb. Mtinr et fomant 16 pages in-f», est con- 
serrée anx aïoh. de 0. Tbov«tf. 

^ Sd>. Murrho Colmarieiuu, qui maxima cura linguam hebraam soiinr et pratcr 
snrerdotù ditfiùtatem Inm Irihus liherif grulfix, fesfe me et itispidenle , stwlere valuit ct 
apprr/ieivlere. Leontorius h Hrunoii Aiiu rluicli, H janv. 1509. Autuj^. Uûlo. 

* Epiitolif m. nr. ad Iteurhilnum, lib. l, i9 11, 4. 
^ Jicuchlin» Brie/wec/isel, p. l'ô. 

A* V. la lettra de Léoutorius citëe auto 7. 
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toire de la renaissance de cw études, qui avaient encore tant d'adver- 
saires, il mérite donc de ne pas être oublié. 

Envoyé pour je ne sais quelle mission à la cour de réloctcur 
palatin Philippe, il fut introduit auprès du prince par rrvô(pic de 
Worm.s lui-même; celui-ci lui montra .sa propre bibiiotbèc|UO, et lui 
prêta qut^lqucs volumes dont l'un était hébreu". 

lious avons dit dans la notice sur Wimpheling fjuo ce dernier 
engagea Mun- à écrire l'histoire des empereurs d'Allemagne \ dès 
1492 Wimpheling mentionna ce travail dans son supplément au cata- 
logue de Tritbémius des Allemands illustres, sous le titre De virtuti- 
hus et magiUfieentia Oermananm**» Interrompu par la mort do Murr, 
l'ouvrage fat complété, remanié et publié par Wimpheling lui-même, 
de telle sorte qu'il est difficile de démêler la part qui en revient à l'au- 
teur proprement dit*'; on ne peut que constater le sèle et jusqu'à un 
certain point l'habileté avec lesquels il avait réuni ses matériaux ; 
Georges de Gemmingen et Dalbturg avaient mia à sa disposition des 
manuscrits et des livres'*. On a vu aussi qu'à la prière de Wimphe- 
ling et de (it inmingen, il avait entrepris des commentaire» sur les 
poésies de Baptiste de Mantfuic. 11 no laissa que des notes sur les 
deux premières J*(iiiliciti<'fr et sur une partie de V(>j)t(s vnl(i)nifii(nni. 
Wimplielin^,' assure (pie s'il avait vécu plus longtemps, cette (Luvre, 
qu'il n'avait pu ni terminer ni revoir, eût été moins impartaite'^. 
Suivant Trithémius elle l'ut reprise par Léontorius"; nous ignorons si 

Murr à Dalhurg, •.'() janv. ItOl, Colmtir. Dodioaco tic la l*"*^ l'arthcriim . 

A Tarticlo sur le pape Etienne Calai. Ul. eir., f" O, 4. — Le b l'cv. H91 Tri- 
iMiuhis aTaitëorit à Wfnipheling, o. o., ^ 1: JSAattianum quoque Mfurrhonm, Oot- 
mmiememt tmm nndecwtque doetiMÎmumt triumque linguartm princ^paHtm non 
mediocritcr periltim, Ittis cohortnfionihus rottsffite perduristi , ut de Invdibtu Oermtmih 
mm fjyitoma perpuirhrttm edideriL, in t/uo rc* Jortiter gcstas nosfronim jfrincipum pro 
jide catholica^ pro repuUica, pro tattcla rhamana ecdena, lucuieiUo termonc digettit, et 
mlMMtt* tKMfnr danittima in^eimi, «pera «t mwnto brwi ecmpenXo. En 14V^ o. e., 
f> 66^ le même dit que Murr arait fait pour Wimpheling 6rev« qmdem ted perptU- 
ehrttm ^itoma dr fiixtorln rt fniidihus t/erinaytonim princlpuM tt pOpuUlTWn, 
>9 C*08t VEpUome rcrum j/ermatiicorum. Ind. bibl. 20. 

Geoiges d« Gemmingen à ReaeUin, 8 dtfc., s. a., £pp. Ul. vir. ad BmiM.t 
lib. 1, f> e, 2. 

8tib. Murrho... awiduis et cotutattHstimiê predbui meî» tandem ptnuatiu in Bap- 
IWCsm Mantxinnum c^jinnitntarxa ludere oirpit, niflioratjv ft lowff fersîorn r> ({,li(l!<."'t, 
êi non immaturo nostrtffjue patrùc pernicioêo j'ato a mbU pritriperetur^ lu<:ul/raiiuuctUa 
êua née e*^a nec rtmta, Itid. germ., 18. 
i« CM, vir. iU„ f» M, 70. 
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celui-ci la continua ; ce fut Brant qui acheva le commentaire sur le 
livre (les infortunes. Ce qui reste do Murr lui-même témoigne de 
bonnes connaiHsancos en mythologie, en histoire et en géographie; 
on voit qu'il avait lu un grand nombre d'auteurs classiques; mais 
comme dans tous les ()nvra;_r'V"> de ce genre de l'époque de l'iiuma- 
nisme, l'explieatiou n'a d'autre but que de rendre plus faciles la lec- 
ture et riniitation des poèmes de Baptiste , Murr dit lui-même qu'elle 
était destinée aux maîtres des écoles triviales '\ Trithémius lui attri- 
bue encore des poésies, des lettres et des discours. Il mourut en 1495 
d'une épidémie'*. 

Un fils de Murr, appelé Sébastien comme lui et, à ce qu'il parait, 
légitimé, fit des études à Paris, s'y familiarisa avec la littérature latine 
par les leçons de 'Fausto Andrelini, mais moins doué ou moins stu- 
dieux que son père, il n'apprit ni l'hébreu ni le grec. De 1512 à 1514 
il demeure à Strasbourg chea son ami Matthias Schllrer, auquel il sert 
de correcteur ; il écrit des préfiices on des vers pour plusieurs de ses 
publications. En tête d'une édition du De officiisâe Cicéron, il mit 
une lettre à Sapidus, l'engageant à introduire ce livre dans l'école de 
Seldestadt ; peu d'ouvrages, dit-il, sont plus utih's, car on y trouve 
réuni tout ce (pie le divin Platon, le savant Aristote et l'école stoï- 
cienne ont enseigné sur les inuiurs" ". Il e(UTigca et recommanda en 
outre les lettres de Politien , la traduction faite par le même de V His- 
toire des empereurs par Hérodieu'"', l'ouvrage de tSuctone avec le com- 

Ind. bil)l. 303, 119. 

IS Obiii 14'Jô pette sublatus, Trithémius, I. o. — On lui fit ces deux épitaphcs, 
publiées à U soito de U pramiër» ParAernea : 

Chudiiur hœ ioaeo vir nulU laude MmndM, 

MiunvM garmani êpe«>jttr drcvgqtt» âoli. 
Conttdit huie launm dupHri.H t'nrundù» titufuie, 

Kxcttito tnntuiii prtmiUit nv/cnin. 
Quictpttd enim laudU Latiuvt, quid itrada doeiOf 

Quieçuid et Habrmu poMtdtU, hie mentit, 
Clara riri phamam célébra Oolmaria /aii<^ 

J-Ji rivait Murrho êemper m ore tuo. 

Sœcuta M eomiic M vivU «œaUa eervuB, 
Murrho Mt onte dtem, tkeutona terra gmat. 

Le deniior distique n'est qu'uno vaiiaiite de celui que Wimpheling «voit comaerd 
à Pierre Schott. Lucubrai., f" 

M. F, (JiceroHit de oj^ciU libri trC4, cum itidice audurum uda-j'iorumque tuo toco 
âlatorum. A la fin : marqtie de Soliflrer. 8. 1. et e., in-4o. Lm prdfaoe de Mon est 
datëe ex tedibut Sehurerii, 11 juill. 1512. 
*^ AmgeU Poiilkm et ottortm» virortm Hluetrhm epittotartm tUri duodeàm. Argent 
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mentaîre de Dominique MAchanéusde Turin; pour ce dernier yolome 
il prit la peine de vérifier les citations du commentateur, mais confes- 
sait qu'étant peu versé en grec, il n'avait pas osé toucher aux pas* 
sages appartenant à cette langue'*. Deux distiques à l'éloge du traité 

d'Erasme De duplici copia ver^artmetrerum^ , une pièce plus longue 
sur l'accueil fait à Kome h l'envoyé impérial Matthieu Lang, et sur l'es- 
poir (juo Murr prête aux Uomains de célébrer bientôt dans bnir.s murs 
le triomphe de Maximilit ii une autre où il prûnc Ccltès d'avoir fait 
retentir le premier m Allema^nu' sdu.s de la lyre d'Apollon'*, 
révèlent un tident assez heureux pour la poésie ; st ulemcut lu der- 
nière de CCS pièces devait peu plaire à Wimpheiing. Ccltès y est 
vanté surtout à eause de ses odes amoureuses, et comme un digne 
émule d'Ovidoi de Tibuile, de Catulle. Murr fut enlevé jeune encore 
par la mort, sans qu'il eût produit de livre'*. 

t 2. JODOCUS GALLUS 
li69 à 1517. 

Jodoeus OalluH, en allemand Jost Galtz, naquit en 1450 à Kouf- 
fach, dans la Haute- Alsace, où son père, Jean Galtz, était un tail- 
leur peu aisé'. Les franciscains , au couvent desquels Jodoeus fut 

ioraiif ex offiema SeAurerûiiM, nume Auguêto mmo MJ>,XIII, înA^, — Bavdiani 
U'i^torlri ;mri Kbii Mtfo. AryentoivH ex œdibm âekurtriamêf même novembri anno 

M.D.XIIl. in-40. 

^1 Sueivtui TraitquiUi de vita duudeciin (Jittaruni. AryciUorali in adibua MatihÙK 
Schurerit, même apriH M^DMI, in-4«. — Ib., 1515 et 1517. 

0 Argent., e» tedOm Sekunrùmiê. M,DJUr. iii«4*; «t dans tontes les iSdiUoi» 
subseqiicntrs faitCH à Strasbourg. 

l'i' ri'i Valrrinni de honordmit durcetusi armreo toftue Italie ricartn urbem infjrt' 
dieriti /taùitU epwtvla etc. (ëd. lieatus iibenanus). Arijentorati^ Alatthia» tSJuircriutf 
même februariù mmto MM.XIII, 

in temitm Qmradi OdtUf dam Otmradi CUfit... UM odarum puUuer. Argento- 
nUiex ojfieina /kkurenonafduel» Leenhardi et Lueat AtanUee Jralrttm» «mto M.DJ[III 
tneiue 3foîo. in-4<>. 

JJaùuU {Culmaria) intiffneni in literis rinmi patrum memoria ^Oaslianum Murr* 
Aoneaiy «f kmmfi^UM eodem nomme, ^ui Juvenù perik. B. Rh^namia. Benm germ., 
lîbri 3, p. 147. 

' On a cru gëntfralement que le nom allemand de JodoeoB GalloB avait été 

llalin, mais on a]ipren<I par rnntobiograpliic <!<• son nevcn Conrad PcIUoaa qu'il 
s'est appelé Ualtz. tàoix pcre avait ua frère aiuë, égaieiueut appelé JeaUj pUufùsha 
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reçu en 1470 lors d'une peste, (^ui enleva plusieurs membres de sa 
famille, s'occiipè'reiit de son éducatioa; ils l'envoyèrent d'abortl à 
l'école de Schhistadt, puis à leur couvent de Ikilc^ qu'il quitta bientôt 
|ioiir Tunivei-siité de lleidelbcrg *. Les frères mineurs désiraient qu'il 
entrât dans leur ordre, mais ayant fait de bonnes études sous 
Kodolphc Agricola et sous Wimpheling, il se décida, sur le conseil 
■ans doute de ce demieri pour la carrière de prêtre séculier. Après 
avoir été promu maître ès arts, l'université le chargea de la direc- 
tioli d'une boursOi aux élèves de laquelle il eut à expliquer la logique 
d'Âristote et les pwva logicaUa de Pierre l'Espagnol Sous la pré- 
sidence de Wimpheling il prononça, lors d'une disputation récréative, 
un discours oà il révèle la tournure de son esprit H débute par une 
prière adressée à ses auditeurs, de venir en aide à un bonmie chargé 
d'un fardeau que les épaules les plus robustes pourraient porter à 
peine ; il doit exposer ce qu'est la maékme appelée lAehtschiff. Son 
condisciple et compatriote, Nicolas Germanus, s'étant aperçu que la 
plupart des habitants de lleidelbcrg- et de RoufVaeh sont embarqués 
dans cette nef ou se préparent à y monter, voudrait savoir si dans le 
nombre il y a aussi des étudiants. Là-dessus (xallus déclare que le 
vaisseau est destiné à i < ux <[ui ont allégé leur bourse par leur paresse 
ou par leurs débauches; de là le nom do Liditscliiff {leicht Schiff), 
vaisseau léger. Les patrons sont drs princes temporels et spirituels ; 
l'orateur prend la précaution de dire qu'il ne songe pas ceux qui 
régnent sur nos pays**, car le navire ne pourrait pas porter leurs 
richesses; il nomme une foule de rois imaginaires, auxquels il ajoute 
k reine de la Petite-Égypte, les comtes de Kalenberg, de Hum- 
meneck, de Schwartzenlooh et ceux de Qeroldseck; ce dernier trait 

et evltiTaiear; pour distlagaar le* deux tAtw, h» gcus d« BonAdi qualiûdtnt k 
uniowr de Kleinbans. Lu cultivateur «vâit on fils, Walther, qui devint chepelâin 

de rëglise paroisBialc de Houfl'acU. Vnv sœur dclodocus epuusa le pelletier Con- 
rad KQrsner, dont le fils Conrad, d'abord franciscain, puis un des plus savants 
bubraisants de l'époque et collaborateur de Zwiugle à Zurich, a écrit, «tous le titre 
d» C!lroiiM0ii, M propre biographie, pldne do rauBeignemonte des plus intéras- 
sentfl. 

* Wimpheling', htd. ffcrm., f 7. — Cftromool» Atf MOiu, p. 5 et «uiv. 
3 C/tronicoti I*eUicanif p. 6, 9. 

* Daas le Dh^etonva, tlwhiww,f> e, 6, ind. bibl. 49; dans la teblo dos mailteos 
de 00 Tolnmo le nom de GeOns oit fonssement londn par OoUioos. Bnr la date da 
ditooari, t. la notice sur H^mphelingi T. 1, p. IS. 
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était une pointe contre la seule de ces familles qui fût réelle et qui 
était alors fortement endettée. Puis viennent les chevaliers, auxquels 
il applique le proverbe : Vieux reîtres bons traîtres; „no8 pères spiri- 
tuels*', au premier rang desquels sont le itape et les évêques, après 
eux la plupart des abbés, les moines non réformés, les chanoines, les 
curés, les cbapelaii», qui tous acceptent des prébendes dont ils 
dépensent les revenus pour d'autres besoins que ceux de l'Jâglise; les 
alchimistes, les marchands, les juifs baptisés, les cliangeurs, les 
aubergistes, les artisans, les médecins, les poètes, les théologiens, les 
astrologues, les musiciens. Ce qui attire au vaisseau tant de passagers, 
ce sont les privilèges dont il jouit; d'autres nefs ne sont fiâtes que 
pour Teau, lui au contraire sait naviguer aussi sur la terre ferme; ni 
les montagnes ni les écueils ne Tarrêtent; il traverse toutes les con- 
trées du monde, passe rapidement à travers celles qui sont riches, et 
stationne volontiers dans celles qui sont appauvries, telles que le 
Palatinat et la Forêt-Noire. Quiconque y demande l'admission l'ob- 
tient sans l'érémonio. Comme il ne porte pas de trésors, il ne craint 
ni les voleurs ni les pirates. Enfin, pour répondre à la question spé- 
ciale dt! (ieruianus, Gallus énumèrc ceux ([ui, après s'être ruiné» 
pendant leur temps d'études, embnissent les carrières les plus 
diverses et souvent les moins honorables Cette harangue, remplie 
d'expressions allemandes et d'échantillons d'un latin barbare, /*eddr- 
îatinumf mais écrite dans un style £MÛle et asses correct, montre que 
Gallus a eu de la verve satirique et que, de même que son maître 
Wimpheling, dont il reproduit les grie& habituels, il a eu le courage 
de signaler les abus du temps. 

Quand Wimpheling fut parti pour Spire et qu'il eut composé son 
poème sur les louanges de la cathédrale et du chapitre de cette ville, 
Gallus, très-convaincu du mérite poétique de son ancien professeur, 

^ Fiiini enirii e.r /KfinlrDhl'tis nptitii! balneatoreê, enmpnnnfrn'rs , roc!, apo.ttatnn/r^ 
monachi, pnecones, hmone*, scnOini lortores^Jucales, liciores dimicatoreé, »altatorts, rur- 
aonêf fa/utonêf ata^onarit,joculatoret, hiêlrioneSf mtm», lenone$, ct/nedi, celimone», por- 
titarest vigiieit tuMade$, tmpreworm, «wrftetere i, It6ronra» «eniitoret, iO^wlom, ilbiaN- 
natoret, pineema, divtnatoret, mathrmatici, herntd'i, hor e^i hi/pprumpu nrr, pla aHMÙtWf 
irirf'rllcijer, z'inckrnzrlfr, ktippler, hvrtr, fiureutrirtt, bumijrgf^, lant-kitrcht, tciirizhnecht, 
pja^eiihiecht, heiuelin. iruirv{ffer^ «charwedtter, haickerahuitdftchdmeiuciiindtr, koltrt'jtr, 
Boektreger, /«umcr, wtmwr, farind MAufer et fuo» vidmm hodk erràb un doê in Eàîdd' 
btrga «tamtmtei : êehonuteiitfeger êAomtteint Eko ebo Muètr êotAer êimber! P f, 4f», 
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le pria de lui permettre de publier cette pi»;ce, qui nf pourrait que eon- • 
Bolider sa réputation*. Quelques années plus tard, étant devenu bache- 
lier en théologie, il fut appelé lui-môme à Spire potir prêcher devant 
le aynode diocéBain. Son «ermon, prononeé le 12 mai 1489, est sîn- 
gnUer d'un bout k l'autre ^. Dans Texorde il demande qu'on lui par- 
donne d'avoir accepté cotte mission difficile; il lui manque, dit-il, la 
perfection du déliit oratoire ; en humaniste un peu pédant, il cite les 
anciens qui ont insisté sur la nécessité d'une bonne déclamation, il 
affirme que les Allemands ne possèdent pas cet art, quo les moines 
mendiants en ont quelque chose, mais qu'on n'apprend qu'en Italie la 
vraie manière de varier les intonations et d'ap])roprior aux paroles 
r«'Xpression du visaj^o et le geste. C^uant à lui, <pii n r.st ni inuinc, ni 
Italien, ni formé à la pratique de l'éloquence, il suivra la méthode 
accoutumée, «m pariant .sans gesticuler. Aprù.s ce }>réambule assez 
familier il aborde son sujet, qui est l'abus do donner des bénéfices à 
des prêtres qui ne les méritent point. Au lieu de choisir la forme de 
la démonstration rhétorique, il prend celle, plus libre, d'un dialogue; 
les interlocuteurs sont un saeerdos et un predfjfter; le 8aeerd<>8 est un 
personnage qui a reçu le caractère sacerdotal, mais dont les mœurs 
n'y répondent pas; le pre^nfter est celui qui par la pureté de sa vie 
&it respecter son caractère. Le dialogue roule sur les reproches que 
le second fait au premier : il a obtenu ses prébendes par simonie, il 
entretient une femme, il a de beaux revenus en blé, en vin, en 
deniers; nuiis, mécontent de sa cure de cam[)agne, il cherche une 
place dans une ville où il aura de gais compagnons, il veut jouir de 
la vie sans avoir beaucoup de messes à dire. Ces reproches, (pii ne 
s'adressent pas scuh'mcnt au sv/rm/o.v, mais aux évêqucs et à la cour 
de Rome, sont ('Xj»rini<'.s avec jiius de véhéincncf.- (juc d ironie; dans 
la péroraison (irallus s'écrie que les piètres (pii ressemblent au por- 
trait qu'il vient de tracer, seront livrés à la damnation éternelle. La 
forme et les idées de ce sermon trahissent encore le disciple de Wim- 
pheling. 

Quelques semaines avant de débiter ce discours, Gallus avait con- 
couru à une publication d'un autre genre, plus conforme à son humeur 

* Gallns k Wimpboliag, 10 Jmr. 1486, «n tète dei Laudet «ed. £^firwm$. lad. 
bibl. 1. 

' Dsns le JJirectorium stoiaunif V' b, 6. 
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facétieuse qu'à sa vocation théologique. Pour l'imprimeur Jacques 
Kôbel il avait revu, avec son ami Jeau Vigilius, alors bacheli»^' en 
droit canonique, k Mensa ^hilosojjJiicaf ouvrage en quatre livres sur 
ce qu'il convient de manger et sur la manière de se tenir et de s'en- 
tretenir à table**. Dans une lettre à l'imprimeur , mise en tdte, il 
déclarait que le volume n'était pas de ceux qui promettent beaucoup 
et qui ne donnent rien, qu'il auffit de tourner quelques feuillets pour 
se convaincre du profit moral et de l'agrément qu'il procure. Comme 
à la fin il restait deux feuillets vides, Gallns ajouta une anecdote; 
KObel luî-mdme 7 en joignit deux autres, dont les acteurs sont des 
moines et qui sont d'un tel cynisme, qu'elles ferment un étrange 
dessert de la table philosophique. 

Le (î juillet suivant Oallus publia, en l'accompagnant d'un distique 
et d'un court épilogue, un traité d'un chartreux italien sur la néces- 
sité d'apprendre à se connaître soi-même ^. En 1491 il tit venir à 
Heidelberg son neveu Conrad Pellican, pour le diriger dans ses 
études; mais dès le mois de septembre de l'année suivante il le ren- 
voya à sa iieunilie, soit qu'il eût à se plaindre de la négligence du 
jeune homme, soit qu'il trouvât la dépense trop lortc Ayant obtenu 
un vicariat à l'église du âaifit-£sprit, il eut à remplir des fonctions 
sacerdotales; en même temps il suppléait le professeur de théobgie 
André Pfed et feisait des cours de littérature 

En août 1493 il vint à RoufEsch, où il apprit avec le plus vif 
déplaisir que son neveu s'était fiut novice chea les firanoisoains. Peu 
après on le trouve comme curé à Neckar^Steinaeh Quand l'uni- 
versité lui eut décerné le grade de docteur en théologie, il fat appelé 
à Spire comme successeur de Wimpheling dans la charge de prédi- 
cateur de la cathédrale; à cette occasion il fut élu chanoine de l'église 
de Saint-( Tcrraain et Saint-Maurice. Pénétré des principes de sou 
ancien uiaître sur le cumul, il résigna, „parce qu'il craignait Dieu", 
une prébende à Sioshcim ainsi que le béaéiico do la cure de Sprond- 

• laiL biU. m 

9 Ib. 205. 

('hrouif-on PeUù:aui, p. 9. 

O. c, p. 6. - Vigilius à Celti», 6 mu 1495. Oodex epitt. C. CeUi». M*. — TH- 
• tbëmiiu, Catal. Ul. vir., f» 72. 
1* CAroiMOon Pdtkani, p. 10. 
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lÎTtgen qu'il ne pouvait paa desservir. A Spire il corrigea le bréviaire 

du diocèse 

Vers cette époque il entra en relation avec Reuchlin, sur le conaeii 
di^tiel il se mit encore à apprendn; le grec; il se fit venir de Venise 
on curWB grtûcm et essaya de lire l'Evangile de saint Matthieu dans 
le texte original; quand il était embarrassé d'une question de gram- 
maire, il demandait des ezptieations à Renchlin; un jour il le pria 
anssi de loi dire si c'était à Borne, à Pathmos ou aillenrs que saint Jean * 
avait été plongé dans une cuve d'huile bouillante 

En 1508 il composa, sous la ibnne d'une lettre i Jean Eierher, de 
ScUestadt, qui se préparait à publier les ComMa de Philelphe, une 
EpUhcma eptàaris laiUiœf extraite d'un tndté de Jean Pontanus, qui 
recommandait des repas simples, mais assaisonnés de propos instnic- 
tifs et aç^nai)l<'8 On voit ([lu- les fantla muisœ étaient une des 
matières de prédihtetion de cet <'sprit {tins jovial (jue f^rave. 

En loin Gallus assistai à un .syiiodt' pruvineial tenu à Cologne " ; 
l'année suivante, eu juin, il lit avec VVimphelini; un voyage dans la 
Haute-Alsace, revit sa Ville natale et visita les couvents de Murbach 
et de Marbach"; au mois de novembre suivant l'évéque de Spire 
l'envoya à Pforaheim, ou avait éclaté entre le curé et les moines 
mendiants une de ces querelles si fréquentes à cette époque; il réussit 
à rétablir la paix**. Après avoir souffert pendant seise ans de la 
goutte, il mourut le 21 mars 1517, léguant ses épargnes au chapitre 
de Spire et sa bibliothèque aux fils d'une de ses nièces, à condition 
que jusquVi ce <|u'iis pussout s'eu servir, elle serait confiée aux frères 
mineurs de Bouffiich **. 

Jusque vers l'âge de quarante ans il avait eu l'habitude d'inscrire 

O. c, p. 69 et inÎT. 

i« (;allu» k lieuchlin, 9 sopt 1499, SI j«iiT. 1600^ 98 Uf, 1501. BpMm ilLvir,ad 

Iteuefil., lib. 1, r» e, i, 4- 

15 Ind. liibl., 206. L cpitre do GalluM est du 19 fëv. ISOS, Spire. 

16 c'Afvmeofi FeUkanit p. 40. 

Ï7 Ib., p. 42. 
»» Ib., p. 41. 

>• Ib., p. 71, 67, 67, 68. La bibliothèque ëtait dertlnëe aux fils de U mbot de 

Conrad Pcllîcan; ceux-ci t'tnnt inurts, elle flnt re<N'r aux frinri-icains. En 1518 Pel- 
licanne rendit & Spire pour l'iûre emballer les livres; comme le couvent de Kouffach 
possédait dëjà les œnvras de 8. Jérôme et celles de B. Augnstio, l'exemplaife des 
piemiàres provenant de Gallus fut ct?dé aux frbre» mineur» Wissembotirg, celui 
des antre» à ceux de Savcme. Gallus laisaa une fille, qu'il avait lait recevoir parmi 
les religieuses du tiers-ordre de S. Frailvois. O. c, p. 52, 70. 
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dans les livres, dont il se servait le plus fréquemment, des souvenirs 
(U; fauiillo et d'autn's ; en 1500 il avait commencé un journal régu- 
lier*". Ces notes et ce journal, que Pellicanus a encore eus sous les 
y< ux, sont malheureusement i)erdus. Quant aux productions poétiques 
de Gallus, une élégie sur la mort de Pierre Schott, quelques vers 
insérés dans diverses publications do Wimpholing, etc., sont les 
seules qui soient parvenues jusqu'à nous": s'il en a fait d'autres, 
comme on peut le supposer d'après Tnthémius, la perte en est peu 
regrettable; Gallus a versifié, comme plus d'un dosescontonporaixiBy 
sans être poète. Trithémius cite encore de lui des discours prcàioncés 
à Heidelberg lors de U réception de bacheliers, deux dialogues pour 
la promotion de maîtres ès arts, un deuxième sermon synodal &it à 
Spire, un sermon adressé au clergé de Wonns et un autre àunclei^ 
rural, ces deux derniers rédigés par Gallus, mais débités par un de 
ses amis U passait pour être un bon théologien et un ami éclairé 
des lettres. Le dominicain Jean Cun , Comn, de Nuremberg, savant 
helléniste, qu'il avait recommandé à l iniprimeur Auierbach, lui ilédiu 
un traité de IWile le Grand*', Jean Adelplius son recueil de bous 
mots de Geiler, Jacques Other son édition des sermons du même sur 
l'oraison dominicale, Béaius Khénanus sa notice biographique sur le 
prédicateiu". Wimpheliug, qui le comptait parmi le» théologiens les 
plus remarquables du temps, fit sur sa mort un carmm que je n'ai 
pas retrouvé Béatus Khénanus le rangea, en y mettant toute la 
complaisance du patriotisme provincial, au nombre des illustrations 
littéraires de l'Alsace'*; son neveu Conrad FelUcan, tout en s'étant 
déclaré pour la Béformation, fit longuement Téloge de ses vertus**. 

» CAmweon POUeam, p. 88, 4S. 

•* Schott, I.ucvbnK., 180. — Wîmpheling, AdoUteentia, ëd. do 1606, ^ 67; De 
trlpHri cnndore h. Vlnj., cd. d.-. 1493, e, 2. — Uahnnus MauruM, de laudibus cninn , 
iud. bibl. 62. — ittUionarium ei angdiêtarum. Thomas Aiiaheimus, Pfor/.heim, lr»0.'>, 
iai4fi. C*«0t le même Xxtàxé (jue celui dont noiu mentiunaous dams Tind. bibl. 159 
une édit. de iM2, lequelle ne contient pae eneoi» lec ven de Oalliis. 

»« (kUtd. m. tnr., fo 72. 

*• Dans Grcfjorii Nysneni llbri octo. AnjetU., >9chfirer, 1512, in-f". 

Diatriùa, cap. 7. — Par lettre du 15 fév. 151ii los neveux de WimpheUug 
envojirant oes ven à nn personnage non nommé, Autogr. AxeL de 8. Thomaa. 
Sfi A Lefevre d*Etaple«, dans l'ëdit. de CMgoiie de NysM, f» 45. 
*• C?Aroft»eoN, p. M et «uîr. 
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I & JACQUES HAN. 

De Jacques Han, fils légitimé de maître Henri Han, chanoine de 
SaîntoPiene-le- Jeune à Strasboiug', nous avons encore moins de 
monuments littéraires que de Jodocus Gallus, dont il fut l'ami et le 
condisciple, mais le peu qui reste de lui n'est pas sans intérêt histd- 
rique. Lui aussi se rattache à l'école de Wimpheliug ; à Heidelberg 
il étudia la théologie et le droit, et obtint le grade de docteur 
vtriusque Juris. En 1492 il était de retour à Strasbourg ; c'est là dans 
la maison du chanoine son père que le rencontra le. jeune Conrad 
Pellican, (juand Gallus l'eut renvoyé de l'université. Lorsqu'en 1493 
Winipheling publia son poème sur la triple })ureté do la Vierge, Han 
y ajouta quelques vcr.s sur le cliangement moral qui s'était opéré chez 
sou maître ; ils m'ont paru assez caractéristiques pour être rappelés 
dans la biographie du savant de Schlestadt ^. 

Âu mois d'avril de la même année 1493 fut tenu à Spire tm synode 
diocésain; Han, quoique jeune encorOi fut choisi pour être un des 
orateurs chargés de haranguer l'assemblée ; il affirme qu'il dut cet 
honneur à un ami ; cet ami ne peut avoir été que Wimpheliug. Le 
sermon que le 90 avril il prononça dans la cathédrale, est un témoi- 
gnage de plus ajouté à tant d'autres, de la dépravation de la hiérar- 
chie, et de la franchise avec laquelle les ^èves de Wimpheliug 
avaient appris à censurer les mœurs cléricales'. Han s'excuse de ce 
que, malgré sa jeunesse, il ose traiter un sujet aussi grave devant une 
réuui(ju d'humiues aussi vénérables; cependant, tout jeune qu'il est, il 
a le courage de dire qu'il u'imitera pas ces prédicateurs qui „par un 
vol réputé honnête" , em])runtcnt leur matière à quelque docteur, au 
lieu de recourir à la seule Ecriture ; il est plus sûr, dit-il, d'enseigner 
ce quli enseigné Jésus-Christ, qui est la vérité et la vie; ou ne risque 
pas alors de débiter des fables apocryphes ou des inventions 
humaines. I! rappelle alors la peinture que Jésus a faite des scribes et 
des pharisiens (saint Matthieu XXIII, 13 et suiv.), et dans cette pein- 

* Ckromeon Petfieam, p. 9. — Le chanoine mâitre Henri U«n est meotionnë 
en 1466. 
« V. T. 1, p. 7. 
S Ind. bibl. S07. 
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tore il reconnaît les prélats, les obanoines, les prêtres, les religîenz 

de son propre temps. Son disconrs, simple paraphrase dn texte appli« 
qné anx circonstances modernes, est étranger ati formalisme de la 
rhétorique scola.stiqiie ; il est une homélie dans le ^anrc de celles des 
Pères, et présente ainsi l'exemple d'une innovation plus heureuse que 
la forme du dialogue essayée quatre ans auparavant piir Jodocus 
Galius. Jjos vices que llan reproche au clcr^'é sont ceux dont bien 
souvent il avait entendu parler sou maître Winiplu ling ; celui sur 
lequel il insiste le plus est riiypocrisie, qui sert de m&ntcau ù tou« les 
antres. On ne pouvait pas s'attendre à ce qu'un jeune homme, sans 
beaucoup d'expérience, illustrât son discours de laits et d'exemples 
empruntés à la vie réelle ; il reste dans ces généralités qui à tout le 
monde paraissent vraies et qui ne touchent personne ; mais tout en 
évitant les anecdotes, aussi bien que les fleurs et les citations, son 
discours, ferme et sobre, devient par moments singulièrement éner- 
gique ; guos prêtres, dit-il par exemple , ferment aux hommes le 
royaume des deux en ne leur expliquant pas l'Écriture ; mais com- 
ment ^oxpIiquoraien^il8 puisqu'ils ne la connaissent pas? et com- 
ment la connaîtraient-ils, eux qui ne l'ont jamais étudiée"? Que font- 
ils? Ils suivent les opinions variables des hommes, ils ne songent qu'à 
se procurer de l'honneur ou du gain, ils excitent des dis})utes inter- 
minables où ils luttent pour se surpasser les uns les autres en tav^ix- 
cité". Citons encore ce passage : f,^u.e pensent nos pharisiens hypo- 
crites, quand ils bâtissent ou résolurent des églises, quand ils y sus- 
pendent des tapisseries, quand ils les fent décorer de vitraux, quand 
ils donnent des cliasubles OU d'autres ornements pour le culte, quand 
ils commandent des tableaux pour les autels, quand ils font copier ou 
imprimer des livres liturgiques? N'ont-ils pas soin, d'y faire inscrire 
ou graver leurs noms, leurs titres, leurs armoiries, en fournissant 
ainsi un témoignage public de leur vanité ? On se trompe en ci9>yant 
honorer Dieu par ces folles dépenses pendant que les pauvres 
pleurent. Et que penséhHIs ceux qui, soit de leur vivant soit par 
leurs exécuteurs testamentaires , font ériger des sépulcres splendîdes, 
non pour des prophètes ou des justes, mais pour eux-mêmes qui ne 
sont que des pécheurs maudits? Ils y font mettre des épitaphes men- 
songères : on les voit sculptés, à genoux, élevant les mains vers qu« l- 
que saint pour lui demander on no sait quoi ot pour le lui demander 
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6& vain. Insensés ! à quoi vous sert ce monnment après la mort, quand 
là où TOUS n'êteB plus on lait votre éloge, tandis que li où yous ôtes, 
TOttSsouffires les peines étemelles?^ 

Quand on lit des discours comme celui que je viens d'analyser et 

comme celui que Jodocus Gallus avait prononcé dans la même ville 
de Spire, on est tellement étonné de la liardiesse des jeunes orateurs, 
qu'on se deinaiulo si cotte hardiesse était spontanéf, ou si après tout 
ces mercuriales n'ont pas de l'analogie .avec celles qu'on adressait 
aux licenciés la veille du jour où ils recevaient le cliapcau de docteur, 
en d'autres termes, si ce n'étaient pas des formalités commandées par 
la coutume. Les prélats jugeaient à propos do &ire, une fois par an, 
censurer d'office et en bloc les prêtres de leurs diocèses ; celui de 
Spire en chargeait quelque bachelier de Heidelbeig, qu'on lui recom- 
mandait à cause de son talent, mais dont la parole n'avait pas encore 
d'autorité; pour les auditeurs les inrectiTes du jeune homme n'étaient 
qu'un exercice de rhétorique qui ne tirait pas à conséquence, et les 
choses continuaient d'aller du même train c^u'auparavant. Mais s'il 
n'y avait pas eu des abus réels, si tout avait été parfait et correct, les 
prédicateurs n'auraient pas trouvé de matière pour leurs harangues ; 
tonner contre des vices qui n'existent pas, c'est perdre gratuitement 
son teni[i.s. Le.s peiutui <:.s de nueurs qu'on trouve dans ces sermons ne 
sont donc pas de siuiplef> tableaux fantîiisie, et à moins d'en consi- 
dén r les auteurs comme des hypocrites plus grands encore que ceux 
qu'ils blâment, ou doit leur 8ui)poser de la sincérité ot par suite un 
certain degré de courage ; ce n'était pas leur faute si leurs auditeurs 
les jugeaient autrement. 

En août 1407 Ilan est de nouveau à Strasbourg, où il écrit pour 
VIsidoneug de Wimpheling une dédicace à l'écolâtre Henri de Henne- 
beig, qui lui avait témoigné de la bienveillance ; il lui recommande 
l'œuvre et la personne de son ancien maître, et le prie de l'admettra 
lui-même au nombre de ses clients*. 

Le chapitre de Saint-Étienne lui conféra un canonicat ; l'évéque le 
désigna pour être son yicêxie in spirUuàUlnu, QuîUanme de Honstein, 

* Csite dédiesoa est jUités m Afigmâmarki» Par ce nom nos premiers hamAnistes 
dArfgnafent qnalquefoit Coluur. Haa aoraift-il M en oetle vine en Je erob 

pIutAt qu'il a voulu parler do Btrasbnurg, «t que Argenhtaria est une sffitfltrtîffn 
d'arohaïsme, de même qae Wimpheling aimait à dire Jf^gentotoetm. 

n 4 
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souvent sollicité par QeiUa et Wimphelîng de fiûre corriger les livres 
liturgiques, cliai^gea Han de la révision du bréviaire usité dans le 
diocèse. Pendant qu'il était occupé de ce travail , il fut atteint de la 
lèpre*, ce qui l'obligea à se démettre de son vicariat. La commission 
ehaigée d'ébigner les lépreux de la ville lui signifia qu'il eût à 
quitter son domicile et à se retirer à la campagne. Le 30 janvier 1510 
il adressa une supplique au sénat, lui représentant combien cette 
mesure lui serait onéreuse, qu'il ne saurait où aller avec ses livres et 
ses meubles, qu'il perdrait une partie do son revenu après avoir lu 
déjà de grosses dépenses pour le médecin et le }>liarmacien, que 
d'ailleurs son habitation, près de Saint-Kticnne , était éloignée des 
quartiers plus populeux, qu'il s'engagerait à ne pas sortir et à ne voir 
personne, qu'enfin si, en considération des services que dans l'exer- 
cice de ses fonctions il avait rendus aux habitants, on lui accordait de 
pouvoir rester chez lui, il ferait un legs en &veur d'un hospice*. Le 
sénat crut devoir passer à l'ordre du jour. L'évéque Guillaume, s'in- 
téressant à son ancien vicaire, supplia l'empereur d'intervenir en sa 
'&veur ; le 5 mars Mazimilien écrivit au magistrat pour prier qu'on 
laissât Han sa vie durant avec trois ou quatre personnes dans son 
domicile, qu'il ne quitterait plus, et où il se bornerait à donner des 
consultations d'avocat à ceux qui pourraient lui en demander^. C'est 
alors qu'on lui permit de s'enfermer dans sa maison ; peu après il y 
mourut \* Wimplieling lui a rendu le témoignage d'être un de ceux 
qui avaient montré qu'on pouvait acquérir des connaiss^inces et du 
style sans fréquenter des universités étrangères'. 

6 DanH un supplique au ina^tstrat, citée plus bM, Han appelle la maladie die 
b'uten ùialcrn; d'urtliuaire ou oiitendait par lu la syphilis; l'crapcreur, dans sa lettre, 
le «litmd der krtmd^heit der maletzey béladeu; maUtzey était la lèpre; couimo Hun 
ajoiito que co soiit les Pjiet]er der guten lute, des h^proux, qui lui ont dount'' ruiilm 
do quitter la ville, et que pour les syphilitiques il y avait uu huspice spécial, dat 
BUttterkaut, •dniintitrtf par une «ommiiiion difltfrento d« oelle de U lëproeerie, il 
faut admettre qu'en disant die AôMn Uolam, Han S voiilo peiler de la lèpre. 

6 Aut(if,'r. Arch. de S. Thomas. 

' Original. Arch. de la ville. 

S Tamdm lepra affechu, domi ebramt vMque ad meniem. Cknm. JMKeam^ p. 9. • 
Le lîreviarium anjeiUinente parut le l"' mars 1511 chez les héritiers de Jean Prilae, 
arec cette note à la fin : iiSc c<mmi»$ione rtverendUtimi m CAmto patris ac domùti 
domim Ouilhelmi argentinenn* eptseopi breviarmm A09 ûnprMiw <tb egregio âoeton 
Jiieobo Ilan m gpiritualibiu (dura tnxU^ viotuio fro mmoii paH§ ttutigatum.^ C^eet nn 
volume iu-So, îtnprimë en noir et en ronge, areo deux graTores à la fin. 

^ Diatriba, cap. 7. 
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I 4. JEAN HUOONIS. 

Jean llugonis, iiiâ d'un certain Hugues de Schlestndt, suivit dans 
l'école de cette ville les leçons de Dringcnberg 11 fit des études de 
th<*ologie et de droit, on se consacrant surtout n ces dernières. A 
Stras}>ourg il devint curé de ia paroisse de Saint-Étienno; il se qnali- 
fiait de notaire apostolique et impérial. Lon d'nn de ses aéjonrs dans 
notre ville, le légat Raymond, cardinal de Qnrck, le choisit pour être 
un de ses chapelains, titre honorifique, que Jean dut à son sèle pour 
les intérêts du saint-siége. H se signala par un ouvrage de politique 
ecclésiastique, auquel il donna un titre qui ne témoigne pas en fiiTOur 
de ses connaissances philologiques : Quadruvium eeeksiiB; il Toulait 
dire quadriga, car îl s'agit du char de l'Eglise et de l'attelage qui le 
fait marcher*. Il assure que le spectacle des dangers auxquels 
l'Eglise «'tait expos^-e alors lui inspira la pensée décomposer ce livre: 
les princes ne s'appuiont (jm- sur la force, ils im'iirisent les immu- 
nités du clergé, ils l'attaquent dans ses privilèges et dans ses posses- 
sions, les peuples commencent à refuser l'obéissance, les prêtres eux- 
mêmes se li\Tent à la corruption. C'étaient là, on se le rappelle, 
les préoccupations constantes d<> Wimpheling. Le traité sur les quatre 
prmUsti qui traînent le char de l'Église et que tous les chrétiens sont 
tenus de suivre, est adressé à l'empereur Maximilien; l'auteur le fit 
approuver par l'arohevéque Berthold de Mayence, et le 13 mars 1498 
il lut devant un notaire et des témoins une déclaration, par laquelle 
il protestait de l'innocence de ses intentions : il n'a voulu donner des 
leçons ni aux princes ni aux évêqucs, son seul but est de leur rap- 
peler des exhortations salutaires; si on peut lui citer des passages 
contrain s aux lois ou aux canons, il est prêt à les rétracter. Il eût été 
difficile, en eft'et, de trouver do ces jiassages, car tout l'ouvrage n'est 
qu'une compilation de textes du droit impérial et surtout du droit 
oanoni(jue. T^e fond est la doctrim- ultramontainc do la suprématie 
universelle du pape et de l'autorité absolue de ia hiérarchie. Les 
quatre coursiers attelés au char sont le pape, l'évêque, le curé, l'em- 

* lad. blU. SU. <}kNKinMnHaiy propmmnl SModrwMMH canefour. 
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pereur; JésoB-Christ, en fondant PÉglise, Va soomise aux trois pre- 
miers quant aux choBOa spirituelles, au quatrième il a confié les choses 

temporelles. Ils sont représentés par les quatre fleuves du paradis, 
par les quatre animaux de TApocalypso IV, (J et suiv. , par ks <|uatie 
anneaux do 1 arciic du tabernac le Le sacerdoce et rempirc tirent 
leur orif^ine do Noo et de ses tiKs; ijuand après le déluge le patriarche 
se fut rôvoillo do son ivresso (G en. IX, 21 et .suiv.), il bénit iSem et 
le constitua ainsi prêtre et roi ; il voulut que Japlict logeât dans les 
tentes de Sem, et que Cham et ses descendants fussent leurs serviteurs. 
A Sem se rattachent les ecclésiastiques, à Japhet les princes et les 
hommes libres, à Cham les serfs. A la tête du clergé est le pape; 
comme vicaire de Jésus-Ohrist il a le pouYoir swprêmef prineipaluSf 
aussi bien dans le temporel que dans le spirituel ; il est amé des deux 
glaives, utout droit est caché en son sein'^i le soin de tontes les âmes 
lui est confié et chacun lui doit obéissance \ il a droit au dixième 
de toutes les dîmes. Après lui viennent les évêques, qui sont les suc- 
cesseurs des apôtres; le pape leur délègue „une partie de sa ttche**, 
ne pouvant être partout j>our la remplir en personne. A cet endroit 
Jean llugoni» rappelle, outre les droits des évêquos, les canons (juî 
leur défendent d'abuser do leur pouvoir; il demande notamment (pi'ils 
ne se considèrent i[W connne les administrateurs dos biens de l'Eglise 
et non comme en étant les maîtres. Les curés entin, qui représentent 
les soixante -douze disciples, sont chaigés, sous la direction des 
évêqueS| de la mission que ceux-ci ne peuvent pas remplir eux- 
mÔmes; en vertu de leur qualité de piètres, ils ont le droit d'exiger 
la soumission de tout laïque, quelle que soit sa condition sociale. C'est 
ainsi que le clergé exerce la domination spirituelle du monde. A 
rempereur ne revient que la domination temporelle sous l'autorité du 
pape, mais elle est encore assez vaste, il est le maître et seigneur du 
monde entier, tous les rois dans les diverses parties de la terre lui 
sont subordonnés, et depuis que l'Empire romain a passé à la nation 
germanique, y,Ie8 Germains teutons possèdent le règne du monde" ; 
à une certaine époque ils ont même eu le gouvernement de l'Eglise 
romaine; quelques-uns de leurs princes avaient obtenu des papes le 
privilège do pourvoir aux vacances du siège apostolique, mais par 
respect pour ce siège, leurs successeurs ont renoncé à ce droit. Con- 
stantin a soumis l'empire au pape Sylvestre; il est des auteurs qui 
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pensent que cette conce.ssion est contestable ù cause de son exagéra- 
tion, et que par conséquent oa pourrait la révoquer; mais d'autres, so 
fondant sur la Clémentine qui en a inséré le texte dans le serment à 
prêter par les empereurs lors de leur sacre, ont suffisamment prouvé 
qu'elle a force de loi el qu'elle est irrévocable. Par suite de cette 
donation Tempereur est devenu le vassal du pape, ses domaines sont 
des fiefs de l'Église, il est donc obUgé de défendre les biens et les 
privilèges de son suzerain, mais il ne peut rien dans l'ordre sjnrituel. 
n est inutile d'analyser ce que l'auteor ajoute sur les devoirs de la 
noblesse et des officiers impériaux, sur les' tributs, sur les droits réga- 
liens, la paix pubii(|ue, les bourgeois, les serfs; en tout cela il n'y a 
rien de neuf, rien qui soit dû à la réfl^ion personnelle de Jean 
Hugonis; il est inutile aussi de relever les erreurs liistoriqucs sur les- 
quelles est basre cette démonstration de roiiinipoteucc pontiticalc et 
de la monarchie universelle des empereurs; elles se retrouvent les 
unes chez les canonistes ultramontains du moyen âge, les autres chez 
les légistes allemands qui avaient construit un droit historique pour 
y appuyer les prétentions impériales. Jean n'est remarquable que 
pour rassuranc^i avec laquelle il reproduit, à une époque où l'on com- 
mençait à penser plus librement sur ces matières, des théories qui ne 
' pouvaient plus se soutenir. Mazimilien, auquel l'ouvrage est dédié, et 
qui dans la préfiice et dans l'épilogue est supplié de prendre en main 
la défense de l'Église et de s'entourer à cet effet de conseillers sages 
et mûris par l'expérience au lieu de se livrer & des jeunes gens fri- 
voles et incapables, a dû être peu flatté en apprenant que tout en 
étant le domnus mtffidt, il n'était que le vassal du pape. 

Comme c'est des laïques surtout que Jean Hugonis attendait les 
dangers dont l'Kglise lui semblait menacée, il publia, pour leur rappe- 
ler leuns devoirs, une traduction allemande de son livre. Ses prin- 
cipes étaient aussi ceux de Brant et de Winipheling; ce dernier, en 
le citant parmi les savants (pii étaient devenus Tillustration de l écule 
de Schlestadt, a voulu rendre hommage au systciao dont il s'était fait 
le défenseur*. 

^ Selon Strohel, dcgrh <Ick /T/f , T 3, p. ^^)] , .Jean Hngunis nnrnît p\il)lii' en 
1496 les coinëilios de Tcrcnce, sans st^parer les vers les uns des antres. Ju n'ai pas 
truuvû de trace de cette édition. Le Tërence de ChrOninger, 149C, in-f^, n'a pas, il 
eat vni, 1* diatinetiun des vetS| nuib on n*7 voit pas 1« non d« Je«a Hagonifl. 
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I 0. ni.RIG 8UROAMT. 
Mort 1801 

mric Saigant, ami de Bnnt, estimé de Wimpheling , se rattache 
à ces deux hommes par les mêmes tendances pédagogiques, par les 

mêmes efforts de ramener les prêtres k un exercice plus efficace do 
leur ministère. 

Tl n.Kjuit à Altkircli, d'une famille du ."^uiuI^mu qui, dans la prc- 
mièro moitié du quinzième siècle, avait fourni tui commandeur à la 
maison de l'ordre Teutouique à Kouffach '. A liâli', où il lit .ses pre- 
mières études, il devint en 14()G bachelier èb artfi. En 1472 il se ren- 
dit à Paris, s'occupa de philosophie et de théologie, apprit le français, 
visita les églises, observa la manière de célébrer le culte, tout en 
prenant part aux divertissements des étudiants'. Après avoir obtenu 
le grade de maître às arts, il revint dans sa patrie, où il fnt consacré 
prêtre. Lors des obsèques de Jean de Morimont, le 28 août 1475, au 
village de Heldwiller près d'Altkirch, le doyen du Sundgau le char- 
gea de chanter la messe et do prononcer une allocution Studieux 
et ne manquant pas de talent, il retourna à l'université de Bftle et s'y 
voua désormais à l'étude du droit canonique et & la prédication. 
Reçu docteur en droit en 1471), il fut appelé à une chaire de profes- 
seur, en même temps qu'il devint chanoine de Saint-Pierre et cuféde 
Saint-Théodore dans le Petit-Bâle. Il fut quatre fois recteur de l'uni- 
versité et trois fois doyen de la faculté de droit. Il mourut m 1503*, 
après avoir eu parmi ses élèves Sébastien Braut et s utro occupé avec 
sollicitude de son tils Onuphrius. 

On ne connaît de lui aucun ouvrage sur le droit. Sa première 

• Bernard Siirgaiit, 1437. — Dans la mîitriciilr de l'université de RAlo le nomd*Ulno 

est écrit une t'ois Suriuut, preuve que c'est ainsi ([u'ou le proMi»ut."ut. 

^ Ali<iuando in campum Farrhisiu* êtJiulare* cxcunt de consftuu magùtrontm, et 
qIH ad pUam^ aUi ad motum eorporU eunmdOf aHi «ontu figuraiwo aut intinmaiiiê 
mutieaiibuê, futa eitkara vd ctavieordio ete^ ont «fMtMMMHlû toeonm aaumanm, aut 
halneo in Seeana tempon <Mt«0O... Begmm riud.f ooiuid. 10. 

•'' Manucde ruratoruvi, f 91, où il intercale son allucution. Elle est reproduitn 
dans YAhatia de 1808, p. 275, sous le titre de Leickmrcdc de* Jideln Joh. von 
Mortbery. 

* JUItcaa raurieaif p. 102. 
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publication tut un. recueil d'houu lies, dont il avait trouvé le manu- 
scrit dans la bibliothèque de la cathédrale de Hàle. Comme on avait 
déjà fait paraître plusieurs fois la collection qu'on attribuait alors à 
Alcuin ou À Paul Diacre *, Suigant, qui s'était aperça que la copie 
bftloîfe contenait on plus giand nombre de piàcet, engagea Timpri- 
menr Nicolas Keasler k la publier pour fournir des modèleh aux pré- 
dicateors En 1502 il fit pour ces derniers un manuel, qui est son 
ouTiage principal^. U est divisé en deux livres, dont le premier 
donne des règles sur le but et l'objet de la prédication, sur les divenes 
manières d'interpréter l'Écriture, sur le cboix du thème, sur la divi- 
sion, les moyens d'expliquer et de développer le sujet, la composition 
du sermon et le dt'bit. Les règles sont géiiuialrimiit accompagnées 
d'ex« inples. Cette partie est le premier traité régulier bur ce (|u'on 
ai>pellf l'art honiiléti(jue; tout en suivant encore (|Uol(jues vieilles rou- 
tines, Surgunt fuit preuve paribis de beaucoup de sagesse et de tact; 
il veut que le prédicateur, dont la mission est d'expliquer la Bible 
pour fortifier la foi et pour corriger la vie des lidèle«, évite les pompes 
du style et les sujets trop hauts que le peuple ne comprend pas; la 
simplicité doit être sa qualité la plus essentielle, mais elle ne doit pas 
exclure la dignité; qu'on s'abstienne de proverbes ridicules et de 
facéties inconvenantes*; qu'on ne croie pas qu'en signalant en termes 
trop acerbes les travers de telle ou telle classe de la société, le luxe des 
fommes par exemple, on produise un changement dans les mœurs; 
les uns en riront, d'autres s'en irriteront, aucun ne se convertira*; 
qu'enfin on no se permette pas ces gesticulations biaarres, ces cla- 
meurs, ces contorsions du visage par lesquelles certains prédicateurs 
prétendaient fixer l'attention de leui's auditeurs ' L'influence de notre 

5 JloniUUr dorforum. (\>\., S. a., in-f": Spire 1482, in-f*. 

* Jfiyiniltaritts doctorum. Ind. liihl. 2<t,s. 

7 Manuale euratorttni, Ind. bibl. 2UU. Dédié, 5 uuv. Iju2, uux adjtUoret do >Sui'- 
gant, Piem Kwsler, de WAnbouig, et Jean BrawUer, de S. OftU. 

* BeprtKBmihileê mmt iOi praMettoru fvti vidiaûoiiÊ froverbSa aut oCîm intfatkU 
•oeoiw mta ridknM* utuntur eerftt» «t «ermonthM, f* 62. 

> F» 8. Surgaat trouTe q«e des lois somptiuiirei, comme celle* de Nutembeig, 
sont plus efficaces que des prJdioatiun». 

Voici les d«^f:ints quf', fo Gl, il rfinoclie fiux |)r<^dioateurs de son temps: Volun- 
taria dentiuvi dcnudatio, imniuderatu» rultuê, gtituê indécente*, nimîa clatnorotitiui, 

ee w we torf g loeiÊthf otuhnm cUmun, digitorum fwmûi dmonêlralio, fWNMi «ebetta*. 
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Geiler eût été piuit étro })lus profonde s'il avait suivi ^uei^uca-uuB de 
ces conseils de son collciçu»; de liiilc. ' 

Ij& deuxième partie du manuel dos curés est plus importiinte encore 
que la première ' ' . Elle eat une véritable liturgie allemando, et c'est par 
là qu'elle marque un progrès réel. PenBonne oieorc n'avait enseigné 
aux prêtres la manière de dire convenablement les formules qui 
devaient être prononcées en langue vulgaire. Dans les universités, 
oii tout se fiûsait en latin, on dédaignait ce qui se rapportait à la pra- 
tique du ministère, on supposait que ces choses-là s'apprenaient assez 
vite par l'expérience. Par son travail liturgique Suigant rendit an 
clergé autant de services que jmr son traité sur la prédication. Il 
donne dans un allemand très-correct les prières qui ne font pas partie 
du rituel do la messe, les annonces des fêtes et des processions, les 
dix conimaudenients, l'oraison dominicale , lu couiession des péclié.s, 
les foriiuihiires du baptême, du mariage, de l'extrême uncliou, etc. Il 
ajoute même quelques textes français, qu'il avait recueillis Siins douto 
à Paris", ^'à et là il rappelle des coutumes observées à Bâle, aîu^i 
qu'un usage qu'on suivait dans rêglisc de Tliauu 

Los allures un peu trop scolastiques de la première partie de ce 
manuel remarquable, les distinctions trop subtiles qu'on y rencontre 
ne sont visibles que pour le lecteur d'aiyourd'hui. Â l'époque oit 
l'ouvrage parut elles semblaient trop nécessaires pour que Surgant 
eût pu s'en dispenser. Le manuel méritait en tout point l'éloge qu'en 
a fiiit Wimpheling Aussi eut-il dans l'espace de vingt ans dix édi- 
tions à Bftle, à Strasbourg, à Âugsbourg, à Majence. 

On ne peut pas dire le même bien de la troisième des publications 
de Surgant, son liegimm sMhsmmf écrit en 1502 et spécialement 
destiné à Brunon Âmerbach**. Comme Brunon était à l'université 

" De practica artig pradicntorta; iuxta ruhjnrc thrutonimm. 

L(! dccaliiguc, l'uraisnii (Ioniini<-alc, la loruiulo de mariage, 81, 98. 

A' Cette églisti putssddait les rclic^uos do 8. Thicbault; il vouait dos pèlerins 
damandaiit qa*6]l«8 leur fbsseiit posées rar la tâto. Snii^Mii décrit U oérëmonle et 
donne U fonunla sllenuiide dont d«nrdi m wnrir le prttie. ISi. 

Qui vero anîmarum currr prtrgttnt, non afpenicntxir MiuUÊldê CWûtOIWH duMuim 
fnUori» mei JoannU Ulrici Stir'/aiuli. Diatriha, cap. 21. 

Ind. bibl. 210. Dans la diSdicaco, 22 nov. 1502, Sorgant prie Bnmon de com- 
maniqucr lo traitë à bob amis, entre autres à Onuphriu Brant, et à Gabriel, Diebolt 
et IfatUiias Burgaa^ parents de Tsiiteiir. Gsbtiel devint êékaiutr, feoerenr, à Hhuui; 
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de Paris, Surgant, aini de son père, voulut lui donner quelques 
règles sur les meilleurs moyens d'étudier avec fruit. On a fait, dit il, 
àio» traités sur la conduite des princes, des paysans, des homme» bien 
portants, des malades, mais pas encore sur la conduite des étudiants; 
c'est ponrqooi il a recueilli dans les ouvrages des théologiens, des 
médecins et des classiques ce qui lui a semblé utile aux jeunes gens. 
En trente-trois chapitres, qui tous ne se composent pour ainsi dire 
que de citations, il expose sans suite deo maximes sur l'étude, sur la 
santé, sur les convenances, sur les bonnes mœurs. C'est de la péda- 
go^'ie élémentaire dans le genre de celle de Brant, un mélange de 
pnVeptes fort sages et de puérilités ridicules; le matin par exciniile 
quand on sort du lit, il ne faut [ma aussitôt su ujcttrc au travail, mais 
d'abord se ^ratt< r un pou la trt«', puis se laver, se moucher, se pei- 
gritT, etc. Surgant recomniaiid" aussi do suivre l'avis de quelques 
empiriques sur les moyens de fortifier la mémoire, en empêchant le 
cerveau de devenir trop sec ou trop humide : tous les quinze jours au 
moins se frotter la tête avec une infusion de camomille, de mélisse, 
de sauge et de feuilles de laurier; deux ou trois fois par semaine 
prendre le matin à jeûn, gros comme une châtaigne, du gingembre 
confit, etc.; il y a dix prescriptions de cette espèce La conclusion 
du traité, qi\e tontes les études doivent tendre vers la théologie, qui 
en est le couronnement, rachète à peine ce pédantisme. 

sm nom se tnmre for une intoripCloa à» 1616 à U tonr d« 1*^Um de ostie tUIo. 
JbtM ^AUaeê, 1878, p. 888. 

» OmM. 17. 
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CHAPITRE m. 

THOMAS WOLF. 

un à isoa; 



Un des collaborateurs les plus dévoués de Wimpheling, sjms avoir 
été dîrecteiiK^nt son ('lève, fut Tliomas Wolf. Vcii productit' lui- 
in<*nie eommu littérateur, il a laisse un nom comme patron de la Re- 
naissance dans notre province. Sa position, sa fortune, ses relations 
lui permirent do seconder les gens de lettres ; il usa do ces moyeiUi 
de manière à s'attirer leur reconnaissance et reâtiiue de la postérité. 
Dans les rares écrits qu'il a laissés, il révèle une intelligence cul- 
tivée, des connaissances diverses, un esprit vif, parfois malicieux, 
un caractère honnête que choquaient les mêmes abus dont s'indignait 
Wîmpheling; mais les mêmes scrupules qui retenaient celui-ci, em- 
pêchèrent aussi Wolf de donner à ses études un cours plus libre. U 
n'est ni poète, ni grammairien, ni pédagogue; il est moraliste, un 
peu théologien , et s'il lui avait été donné de pouvoir suivre ses pen- 
chants, il serait devenu hbtorien et archéologue, autant qu'on pou- 
vait le devenir alors. 

Sa famille, qui possédait des propriétés considérables, était origi- 
naire du villa^'c d Eckbolslioim Son père, André, avait deux frères, 
dont l'un, (iaspard, commanda le contingent sirasbourgeois dans 
plusieurs guerres de Maximilicu et fut créé chevalier en 1504'*, et 

' Kifggfr, Amnnlt. j'rlhur'j., p. 392, note n, dit qu'il avait l'intention do publier Mt| 
travjiil sur Wulf; il est ii ri'gretter qu'il n'y ait pas donm' suite. 

S Les Wolf d'Eckbubhuim, qui avout n'out pas eu de titres de noblesse, uc 
sont pas à confondra «vec les Wolf d'Ergersheim, qui ont été ohevalien. Andrtf 
Wulf il Krkbolsbeini, mari irAnnO llell, sœur de Jean llell, chanoine de .Saint- 
l'icrrc-Ie .Ii'uno vi duycu de S. Thomas, ont plusieurs tlls : Andr»5, Thomas et Gas- 
pard, nummés ci-dessus dans le texte. Aiidrii, iu père de l'huinaniste, a eu pour 
femme Caibenne Meîer et, outre Thomas, trois autres fils, Cosmas, Amand et Jean- 
Knàti. Un Jean Wolf est citë en 1497 comme acutiettu d'Eokbolsheim. 

' L'empereur lui accui'da des truijfnia tjentilitia pour lui, ses enfanta ct OSIUC do 
son frire André et leurs descendants. Wimplieling, .^Mtpme rarton germon., ci^. 59. 
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dont l'autre, Thomas, drsignc dans les documents du temps comine 
Thomas Wolf l'aînô, pour le distinguer de son neveu Thomas Wolt 
le jeune, notre humaniste, avait fait ses études en lUilie, était devenu 
docteur en droit, et cumulait les bénéfices de préYÔt de Saint-Pierre* 
le-Vieux, de chanoine de Saint-Pierre-le- Jeune et de Saint-Thomas, 
des églises de Bftle et de Worms , et de rocteur do la cure de Bhein* 
biBohoftheim dans le pays de Bade*. Âu milieu de cette opulence, il 
aimait les lettres et les arts ; il était ami intime de Pierre Schott, il 
applaudissait au rôle que déployait Rodolphe Agricola, »pour polir 
la langue de la jeunesse et pour former son oreille'^ * ; il fit recon- 
struire et orner de peintures le cloître de Saint-Pierre-le- Jeune, et 
poser dans sa maison canoniale des inscriptions morales et des sen- 
tences classiques'; pour le chœur de l'église de Saint-Pierre-le-Vicux 
il Ht peindre une suite de tableaux représentant la légende de l'évé- 
i|ue saint Amand \ Dans lu (|uerelle au sujet do riiuniacnlée concep- 
tion entre le dominicain Wigant Wirt et \v liaiR isiain .K-an Sjtrenger, 
ce fut Thomas Wolf <ju'oii chargea du premier examen de l'afîaire; il 
se proïK'iit.a contre les thomistes et s'attira ])ar là leur haine. 11 partfi- 
geaît ainsi les goûts et les tendances de tous nos savants de l'époque. 

Son neveu, Thomas Wolf le jeune, était né en 1475. En 1481 
mourut le doy(ïn de Saint-Thomas Jean Uell, allié à la famille Wolf; 
le bénéfice devenu vacant fut conféré à Jacques Hagen, déjà chantre 
et bientôt doyen de Saint-Pierre-le-Jeune. Dès l'année suivante 
Hagen le résigna on faveur du jeune Wolf, qui n'avait que sept ans et 
qui était orphelin. Son oncle se mit en campagne pour obtenir la con- 
firmation de la prébende ; mais ce ne lut pas chose facile. Engelhard 
Funck, de Schwabach en Franconie, avocat à Rome*, qui venait 

Lc8 ariuuirius sout uu loup (H'ol/) saillant daim un éc^ d'argont, courunnë d'un 
cimier ■uimontë d'un loup , avec la devise : «pre/a inricito. 
4 Ed 1489 il eut on procès «tco Im seignenn de ce village au sujet de In dîme du 

boîs. — Kn 1493 il paraît cmhuik' ronscrvntetir der privilt'ges du graiHl-cliapifrf. — 
Kn lôutj il lut un des scnitateurs Ion de Télectiun de l'évcquc (iuillaume de iluu- 
steiii. 

Plene Bchott à AgricolSf 18 firr, i486. Lueuhrat^t P 87. 

* Ces iiisoription» «'t iii nt conserrdes dans le noueil de Séb. Uieg: CoUectanea de 

<t monn.sIrri'tJt Argent. 
^ L'uc doBci'iptiuu de ces peintures est donnée par Scbiltcrdaiu ses addiliuns ù la 
Chronique de KSaigihofen, p. 1160 et suIt. 

* Engelhard Funk, latiniaé Scintilla, était «n homaniite; Trithdmius le mentionne 
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à*ètre substitué , par grâce apostolique , à maître Henri Sch0nleben 
pour l'expectative d'une prébende à Saînt^TlioinaSy éleva de» préten- 
tions au canonicat résigné par Hagen. Wolf l'aîné confia les intérêts 
d(3 son neveu au chanoine Jean Burkart, qui était alors protonotairo 
à lu cour pontificale. Pierre Schott, parrain du petit Wolt", le recom- 
manda par plusieurs lettres à son ami Vitus Miller; Funck, qui pre- 
nait Schott pour le tuteur de l'enfant, le fit sommer de comparaître à 
Kome; il ne se rendit pas à cette citation. L'affaire fut traînée en 
longueur; les procès de ce genre étaient trop lucratifs, ponr qu'on se 
pressât de les terminer. Ce ne fut qu'en 1487 que Wolf put entrer en 
possession de son canonicat U était maladif ; pendant toute l'année 
1482 il avait souffert d'une toux opiniâtre. Son onde, obligé de pas- 
ser quelque temps à Worms, le mit obes un de ses parents, Jean 
Hell, dit Onheim, vicaire à la fois de Saint-Tbomas et de Saint- 
Pierre-le-Jeune. Pierre Schott et l'écolâtre Diebolt Fucbs s'occu- 
pèrent de sa santé et de son instruction **. Comme à Strasbourg il n'y 
avait pas encore de bonne école, on l'envoya à EHurt** , qui passait 
alors pour être une des meilleures universités de l'Allemagne. Quand 
Wolf y vint, il assista au pninier comnieneenient de la période pen- 
dant laquelle Erf'urt fut un foyer de la Ivenaissance et le rendez-vous 
de plusieurs jeunes gens, célehres bientôt parmi les humanistes. 
D'Krfurt il se rendit à Bologne, où avait aussi étudié sou parraiu 
Schott. A Bologne Barthélémy 8ocin et \'inceut Paléota professaient 
le droit; les littératures grecque et latine continuaient d'être repré- 
sentées par Antoine Urcéus et par Philippe Béroalde". Un des 
juristes, Thomas Gammarus, était en même temps grand amateur 
d'antiquités ; il travaillait à un recueil d'inscriptions, qu'il acheva en 
1507 ; ce fut lui sans doute qui inspira à Wolf le goût des études 
archéologiques. ^ 

comme uitoiir de diveteei pondes, et encore en 1618 B^atm Hh^aaus le compte 
penai les savants qui font lionnour h rAUemngno (A LefèTre d*Eteplet. Oregorii 
Xjfuem l'Ari octo. AryeiU^ Scharer, 1512, f», r> 45.) 
'» Pierre Schott à Vitns MSler, 19 num 1484. 6 et S4 oet. 1585, S4 mai et S8 «ept. 

i486, 3 juillet 1487. Luctibrat., 31, 43, 61, 56, 60, 

10 I». S(li,.ft II W,>lf l'jni.r, •>:) ih-c. 1481, 5 nov. 1482. O. c, 16, 19. 

^1 gpalaUn à Mutianus Kufos, 18 sept. 1506. Eu tête du traité de Wolf sur le 

pMnme XXXHL Ind. bibl. 218. 
12 Ulric Zasiti» k Wolf, ». d. En tète dee Sermmuê eomnnalM de Pentinger, Ind. 

bibl. 166, et dans JSam t^idolat p. 890. 
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Pendant les dix ans de son séjour à l'université italienne, Wolf y 
eut pour condisciples plusieurs de ses coni])atriotes, qui devinrent ses 
amis, le juristt; Jacques Brun, le clerc Philippe, de l'ancienne famille 
noble d'Endin^'un " , Bernard et Nicolas Wurmser'*. Wolf se lia en 
outre avec des jeunes gens allemands et it^ilicns, dont plusieurs no 
tarderont pas à être nommés avec honneur dans les luttes littéraires du 
commencement du seizième siècle : Philippe Béroalde, le neveu du 
professeur, dans la suite bibliothécaire de Léon X ; Mutianus Rofus, 
originaire de la Uesse , et quand il se sera établi comme chanoine à 
Gotha, un des pin» spirituels et des plus zélés protecteurs des lettres; 
Dietrich Grésémund, de Mayence, que Ton connaît comme ami de 
Wimpheling; les poètes Jacques Locher et Jean Bbagius dit iBstî- 
campianus. D'autres condisciples et amis de Wolf se distinguèrent à 
leur tour, mais n'entrèrent pas avec la même ardeur dans la direction 
bumaniste; l'un, qui fut un de ses compagnions les plus intimes à 
Bologne, Jodocus d'Âufs&ss, déjà chanoine à Bamberg, est cité dans 
la suite comme savant canoniste*'; on autre, Michel Sauder, de 

1' Philippe d'Kmliiigcn t'tuit cln-lcug dès l'Ago de treize fins ; son père, le chevalier 
Kudulphc, demanda puur lui une dispense pour qu'il pilt obtenir la cbapelleniu de 8. 
Nicolas au Giesen (rue des Bouchers), dont le patronage avait paasé des fondateurs, 
las StnbMiweg, «n Endingen. Schott, JÀKH^nU., f> 148. 

^* NioolM WonoMT devint en 1610 doyen de 8. Thonae. Bemerd de U bmnelie 

des Wurmser do Sch&ffoliheim, feçu docteur utriiuquc juri» , paasait dës 1504 pour nn 
jurisconsulte si distingué, que Wimpheling disait tU mtriio dtci poait nmtri (empans 
J'apimuniu. I/pilonie rerum ijerinan.^ cap. 72. — Il fit un voyage en Tcrre-Saiuto, 
pendent lequel le leine Oatherine de Chypre loi remit les insignes de son ordre. 
Uerenu un des couscillers de rdleetenr palatfn Louis , il aoeompagna en 1519 le 
eontc Frédéric on Kspa|:^no pour annoncer au roi Charles son élection k IVnipîre; 
le harangue c^u'il adressa au prince lui valut de nouveaux honneurs. Il mourut le 
19 drfe. 1621 h Heidelberg, où on lui «îrigea une dpitaphe dens l'église des firancis- 
ceins, n laissa dee notes nanoserites sur le droit, qui ne fbient pnUides qn*en 1570 : 
Practicarum ofjsen'aHotum tt duobu* cktrimmû jttrùeonnM», Bemardo IVuniuero a 
Scliafftolzhe'tm, ft JJartmaimo Harfmannî ab Eppingeiiy partim m... electorafi eonsûto- 
rio... partim in... camene impenaiU Judicio coUectarum liln-i IL BatUete per Tkumam 
Qytarimim IfOLXX, f>. Aussi Cologne 1607, Francfort 1668. Le premier lirre con- 
tient les observations de Wurmser; elles traitent brièvement des différentes raatiëres 
du droit civil ruui.iin ; des Misifllnnfn, qui y sont ajoutes et dont un est en allemand, 
paraissent être des extraits de consultations ou des remarques tirées de la pratique 
judiciaire de Tauteur. On doit constater les connaissances et la ssgedtd de Wurm- 
ser, mais comme dans ses notes fl n*y a absolument lien d*origlnal, je n*ai pas cm 
devdr lui ocosaonr on article partioalier. 
» Joh. Eck, Oralio de mmutt Utmi emnumda, Angsb. 1616, in-4o, f>» B, 4. 
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BresUni, doTmt clerc des cérémonies de la chapelle du pape et put 
toucher, pendant quelques années et par provision apostolique, les 
revenus du doyenné de Saint-Thomas de Strasbourg 
Parmi les professeurs de Bolo^c ce fut surtout Béroalde qui attira 

lo jeune Wolf. Erurlit et poète, imitateur dos aiicions, lîcroalde char- 
mait SCS ('lèves par son éliKjiUincc ; ils l'adiniraii iit, iiK'ai)abk\s de dis- 
ciîiner eu (ju'il y avait de n elH-rclie et d'affectation dans sa jtarojo ; 
depuis six siècles, disait-on, ]»crsonne en Italie n'avait eu autant 
d'auditeurs que lui ; on l'apitelait le père de la langue latine retrou- 
vée ; Wolf trouvait en lui la quintessence du génie do toutes les 
sciences '^ Un jour, toutefois, le patriotisme du jeune chanoine 
fut offensé d'une expression dont Béroalde s'était servi en parlant 
de l'empereur. Il lui adressa une lettre pour lui demander pour- 
quoi, dans ses explications d'Âpulée, il avait parlé de Maximilîen 
en l'appelant empereur des Âllemands et non des Romains, tandis 
que le pape lui-même ne dédaignait pas d'employer ce dernier titre. 
Wolf eut soin d'envelopper sa question des éloges les plus flatteurs 
pour le professeur. Celui-ci lui répondit , avec non moins de complé- 
ments , qu'il ne s'agissait que d'un lapsus de sa part , que d'ailleurs il 
était plus honorable pour Maximilien d'être qualifié d'empereur des 
Allemands, plutôt que des Romains, puisque les Allemands out le 
pouvoir que les Romains ont j)erdu 

A côté de ses études littéraires et juridiques, qui lui valurent le 
grade de docteur en droit canonique, Wolt" fit aussi à Bolo^^ne un peu 
de théologie, juste assez pour se familiariser avec (quelques Pères et 
docteurs de l'Église. Il suivit des leçons du chanoine Matthieu Bos- 
sio, professeur de théologie à Padoue, qui le frappa par son érudition 
et son éloquence Quoique jeune et riche, et emporté par le cou- 
rant classique du siècle, il avait gardé un esprit assez sérieux pour 
ne pas tomber dans cette indifférence religieuse qui chez beaucoup 
de savants italiens était l'effet de l'enthousiasme humaniste. Il s'estima 

A Ift biblioth^oe àà SoUastadt on ooiuerre une l«ttr« do Sandor à Béatns 
Rh^iiaiiiu, do 1619. 

17 Ex omiii bonarum ariium ingenio tmUtda pmfeeAo. Lottro k B^aldo, 13 fdvr. 

1500, Uolo^nc. Ind. bibl. -JlG. 

'8 Dr nominr imiirratorlo, dans lo recueil mciitioanë. Ind. bibL 216. 
«9 In Ptalmum AVI', li, 2. Ind. bibl. 219. 
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heureux de foire la connftÎMance du prince Jean-François Pic de la 
Mirandolc , qui avait hérité de son oncle la paision ponr nne philo- 
sophie teinte de mysticisme; il alla ù Mantouo, pour complimenter 
le carmélite Baptisti; Spagnoli'-'", dont la muse chrétieuuc faisait, 
comme on l'a vu, les délices de nos humanistes. Cependant, quoique 
tidùle à son Pîglisi^, il hlâmait les abus dont il était témoin on Italie. 
Dans Tannée du jubilé, l.')UU, il exprima à Mutianus Rufus , qui était 
beaucoup plus libre penseur que lui , sa douleur de voir tant de gens 
accourir à Kome, non par dévotion , mais ^pour attraper des béné* 
Aces" Il profita de Toccasion ponr y aller lui-même; il n'y cheiobai 
dit-il, ni des indulgences ni des prébendes , il ne voulut recueillir 
que des renseignements sur la Rome ancienne. 11 étudia lee monu- 
ments et copia des inscriptions ; ses courses à travers les ruines Tex- 
posàrent plusieurs fois à des dangers sérieux 

Ce fut peu de temps après ce voyage de Borne qu'il revint à Stras- 
bourg, chargé de notes, de livres récemment imprimés, do copies de 
manuscrits; outre des distiques composés en son honneur par Béroalde 
le jeune et par Polydore, comte de Caballiati, il rapporta quelques 
dialogues qu'il avait en partie com}>osés lui-même à Bologne'^', et sur- 
tout une grande collci tion d'inscriptions. .Jo parlerai d'abord des dia- 
logues. Quoique empreints d'un certain pcdautismc d'écolo, ils ne 

W Wolf à Wimplieling, 21 fi<vr. 1503; dans Ilapt. Mnnt. E<jh<j,r. Ind. hibl. CH. 
Dftns leur entretien, Mutianus Kufuâ qualifia cette pratique de roinaiiari, idtjiie 
non viuim turpec««e quant tfnccari. In Ptaltnum A'A'A'/II, 11, 1. — Il existe quel- 
que* snecdotes sur la conr de Rome, destinées, à ce qn^O pax^, k être trammiaes 
en 1Ô21, lors de la diète de Wonns, soit à Ulric do Hatten, soit à Spalatin. Parmi 
ceux dont l'auteur prëtcud les avoir «pprii^es, il mentionne Rus^i Thomas Wolf et 
son ami Jacques Brun. Il n'est pas nécessaire de conclure do là qu il a été Alsacien 
lai^nême; dans sa jenneese il peat s'être rencontré avec les deux Strasbourgeois à 
rnaireruté de liologne. Je ne cite le fait qu'en preuve des impressions qu'on rap- 
portait alors de l'Italie; voici ce que doit avoir ricnnti' Wolf : SaracenuK Latiim.i d!u 
Borna moratui, abire statuit; quiDfUwt, citr mm j.riui hapdgmo initiaretur, re^ponditi 
non plaeet nùhi vcttra reliffio, qui ex XXIV poUronibu» eligiii» unutu qutm pro idoh 
eotm». Bk on Thomœ Vv^i. La Cuëtie attribuée à Jacques Bnm est eneors plus 
ifrévércnci) uMe. Uocking, Drti JbkunJUungen Hier r^<ofmaiiomgeiehiekdi^ SAri/- 
tm- Leipz. 1858, p. 58. 

Tkt cum Juveniê ttudii cauta Jiomtc ai/ere*, periculo te ritœ tuhjeciali, ut ubitruta 
iguoiaqv.e nmmas mhut ai H § mommmta, quae prvptdiem protUtura gperaimus, etven$ 
potteritati coMuknM, Zsstas à Wolf , L note It. 

^3 Le manuscrit do ces dialogueSt éorit de la main même de Wolf, avait existé 
à la bibliothèque de Strasbourg. 
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manquent ni d'élégance ni de venre et eanustérisent parfiûtement la 
tendance des étndee dn jenne homme. Il oonyient d'autant plus d'en 
dire un mot, qu'ils n'ont jamais été imprimés et qu'aiyouid'hui ils 

n'existent plus. 

Ils étaient au nombre de six; les trois premiers étaient dédiés à 
Philippe iTEndingen, les autres, dont deux seulement étaient de 
AVolf, à Nicolas Wurmser. Les premiers se faisjvient suite et avaient 
pour objet l'éloge des études littéraires, Fabianus Lusianus, se pro- 
menant un jour dans les rues de Bologne, rencontre un médecin qui, 
le front sombre, le regard enflammé de colère, se hâte de rentrer choa 
lui. Fabian lui demande la cause de cette agitation. «Je veux 
m'armer d'une épée et d'un bouclier, répond le docteur, parcourir les 
rues et les places publiques et assommer le premier dialeotioien que 
je rencontrerai*. Fabian : ^Pourquoi? quelle iigure as-tu soufferte des 
logiciens?* Làrdessus le médecin raconte qu'en sortant de lliôpital il 
est entré chei un libraire, que tout à coup il a entendu des clameurs 
yiolentes, qu'il a tu les tavernes se vider et les artisans accourir 
armés de piques. Efi&aj é, il croit que l'ennemi est devant les murs, 
que l'armée française descend des Alpes nPOtu* se précipiter comme 
un torrent sur les plaines de l'Italie". Mais au lieu de soldats couverts 
de fer, il aperçoit une troupe de dialecticiens, vociférant et gesticu- 
lant comme des enragés. Il 8'aj)i)roche du groupe, un des crieurs lui 
lance cette formule : „Tu es un animal, et lane est un animal**. Le 
médecin, étourdi par le tapage, acconU; ces prémisses, sur quoi le 
dialecticien en tire la conséquence, aux grands éclats de rire des 
assistants. Un autre s'écrie : nArfftto tibi, o medice, quod tu es hos, 
quia hahes culum et os,patct consequmtia a wperwri ad inferim^, La 
colère du médecin est excitée, il veut se jeter sur ces grossiers fai- 
seurs de syllogismes, mais des bourgeois interviennent et l'en empê- 
chent, n tennine son récit à Fabian en jurant par le grand Jupiter 
qu'il tuera au moins six dialecticiens. Fabian tftcbe de le calmer en 
lui citant des maximes et des exemples de l'antiquité; mais son éru- 
dition est impuissante contre la fureur du disciple d'Escnlape. Pour* 
suivant sa route, celui-ci, par malheur, rencontre un philosophe. Il 
l'apostrophe : ^Qui (;s-tu V" Le philosophe : „Tu ne vois pas que je suis 
un amateur de la sagesse?" Le médecin : „Je vois une barbe et un 
manteau, je ne vois pas do philosophe \ l'habit ne fait ni le moine ni lo 
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Hilgc, c'est à la pureté de la vie qu'on doit les reconnaître'^ . Il ajoute 
une haninguo, mêlée de citations classiques, sur les mœurs dépravées 
des philosophes, sur le conlraste entre leurs bystèiiics et leur con- 
duite. Le philosophe : „Mais toi qui sais dire tant de elioses contre la 
philosophie, qui es-tu, toiV" Le médecin lui ré[>oiid (|u'il guérit les 
malades et fait un éloge pompeux de son art. Le ]>iiiluso[ilie n'est pas 
de sou avis f selon lui la médecine est la plus vilo dcii sciences \ les 
médecins sont des bouchers; leur profession ne convient pas à un 
honune bien né, elle ne peut inspirer que du dégoût. Le susceptible 
docteur riposte par des injures contre les philosophes et leur vanité. 
A ce moment survient l'étudiant Simon Wol%ang Pulher ; il assiste 
à la fin de la dispute et voit encore comment elle se termine par des 
coups. Cette façon des deux adversaires de se persuader réciproque- 
ment de la supériorité do leurs études fait sur Pulher tme ftoheuse 
impression. Encore indécis sur le choix d'une carrière, il se fait une 
mauvaise opinion à la fois do la médecine et do la dialectique. II en 
parle à son ami Thouuis Beccadellus -\ Celui-ci lui observe qu'il ne 
faut pas confondre la pliilosojdiie avec la luusse science des scolas- 
tiques : „^I<'ls-toi en garde contre ces pliilosopliosiUi (jui s<^ laissent 
appeler nuiitres, et qui ne sont que des insensés et des entêtés; tu 
ferais plus facilement changer de place aux Apennins ou aux iMpos, 
que d'opinion à un magister^. Malgré cela Pulher persiste dans son 
aversion pour la philosophie on générai; il veut se vou» r à Tétude du 
droit; elle seule, dit-il, offro des avantages réels; le droit procure 
rinfluence, les richesses, l'accès auprès des grands et des princes; les 
maisons des juristes sont magnifiques, leurs tables bien garnies, leurs 
bourses ne sont pas couvertes de toiles d'araignée , mais remplies 
d'or, n est vrai, répond Beccadellus, la pratique du droit rapporte 
plus de profit que d'autres carrières, mais seulement parce que c'est 
„Io plus vénal des arts; on no peut pas le comparer à la science que 
je cultive". Pulher: j,Quellu est cette science?" lieccadellus : „Les 
belles-lettres, humanoi liUcrtc^. Pulher ; ^C^uclie utilité procurcnt- 

t4 (Ju Pitllicr pourrait bien ausui être uu AUacicu. 11 c.xititait uu« luiuillc l'aller 
de Hvhfliibourg, qui ne t'est éteinte qu'en 1562. 

Selon Bohfipflin, Jùaiia liUmaat T. 2, BecendeUns aurait M un Alaaeien du 
iiuiii du liechtfll. Mais dane les pièeea oittfes dane le note anirante il m qualifie de 
Cimberf dans Tone il dît expresadment qn*il est Flamand. 
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elles, je votldniB le savoir? Y a-t-il do notre temps une race plus 
pau\Te, plus méprisée que les poètes?" lîcccadcllus : „Si tu ne 
ro<j^arcles qu'au profit, vu donc louer les usuriers, les jongleui*s, les 
baladins, les parasites, les «jens de rien qui s'insinuent partout et qui 
ne reculent devant aucune bassesse, pourvu qu'ils s'enrichissent. Si 
l'étude des lettres ne procure pas de l'or, elle procure des jouissances 
qui valent bien mieux". Beccadellus le prouve au moyen d'exemples 
et de passages tirés des auteurs anciens. Pulher finit par se raidre; il 
se déclare prêt à se consacrer à la littérature. 

Deux autres dialogues, entre Thomas Wolf, Jodocus d'Au&ibw et 
Beccadellus^ exprimaient le chagrin des amis de ce dernier en le 
Toyant partir pour Rome, où il se proposait d Wendre les leçons de 
Pomponius X^etus; ramitié, ses douceurs et ses peines formaient 
l'objet de leurs entretiens et étaient traitées non sans charme. Le der- 
nier dialogue était de Beccadellus lui-mcMue, qui consolait son condis- 
ciple Alexandre Moruauer h cause d(; la mort d'un oncle. Il en a aussi 
tait un })our Woll", qui a été publié; les interlocuteurs sont Pliilurénus 
(Beccadellus) et Mélophylax (Wolfj ; ce dernier demande pourquoi 
son ami s'apprête à quitter l'Italie; il répond que c'est à cause des 
nouveaux dangers dont elle est menacée par les Français ; Mélophylax, 
pour le rassurer, exxirime Fespoir que Maximilicn s'opposera à l'inva- 
sion; le tout entremêlé de compliments pour Wolf . 

Le recueil d'inscriptions que Wolf avait &it en Italie est, à bien 
des égards, plus important que ces productions juvéniles. Wolf avait 
profité de ses voyages et surtout de son séjour à Rome pour chercher 
des textes épigraphiqucs, „témoins de Fantiquité^ ; il avait copié 
ceux qu'il avait trouvés sur des ruines, sur des monuments publics, 
sur des tombes , dans des églises , dans des maisons particulières ; il 
avait complété son trésor par des communications qu^I avait reçues 
de ses amis; il transcrivit même la plus grande partie d'un recueil 
fait par un Italien. Sa colle-ction renferme des inscriptions d'une foule 
do villes \ les plus nombreuses proviennent de Kavcnnc, de Vérone, 

«• JSgloga 7%oma Steeeulrll! CUnhn adoîesccutuli primarii et ùnpulens, flomùto 
2%omœ Wolfo 8. T/iomn- Ar'jcutinenils erclc<ur rtmottico dvflàtsimo ar amicissimo 
8V0 ,llrata. Dans la SfuUi/cra nmig, trad. de Locher, édit du moi» de mars 140», 
avaut le f« 145; il y a là aussi deux épigraauMS de Beooadelliu, Vm en l'honneiir 
de Brent, l'autre Ukaai rëlege de lUmprimeiir Jeen Betgmann d*01pe. 
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do Rome, etc. ; il y on a même quelques-unes clc contrées que Wolf 
u'iivait pas visitùes lui-même : d'Aquilée, tli; i'ula, de Triest*', de 
Justinopolis (Capo d Lslria^, de Xcna en Dalmatie, de lîyzaiice, de 
Mytllènc dans l'îh; do LesboiS, de l'île de Chypre, de Tarragone en 
Espagne. Ces inscnjjtions, ainsi que toute une série de romaines 
dont il n'indique pas les lieux où on les avait trouvées, sont la i)reuve 
que Wolf sVtait servi aussi du travail d'an autre*''. Il avait formé 
ainsi une collection trcs-précicuse pour son temps. Nous n'en avons 
pluA l'original , il n'en existe qu'une copie faite de 1513àlôlô parlo 
jonne Bftiois Boniface Amerbacby pondant qu'à l'univorsité de Fri- 
bourg il étudiait les lettres classiques et la jurisprudence Commo 

27 Wulf ne 8*ost-il servi que d*un aenl raoueil ou de plnaieun de ceux qui exis- 
taient alors en Italie? Pour rJsoudre cette question avec une entière certitude, il 
faudrait pouvoir eouiparcr non manuscrit avec ceux dont je viens de parler et dont 
quol^uus-uns.unt passd tittns des bibliothèques étrangères. (Je travail, je l'avuuu, uu 
aérait pes de ma eompdtence, Ion même que j*aaraia à ma portde les moyens do 
rentrcprcndrc. Je ne puis exprimer qu^une conjecture. La première pensée qui se 
prcHonte ù l'esprit, c'est que Wolf a employé soit Ir recueil du professeur (Jainma- 
ru8, »uit un autre ]>lus ancien, dont Ciummarua lui-uiéiuu avait tiré une grande 
partie de ses textes. D'aprës une notice de U. Homauen sur le manuierit de Gam- 
narus qui se trouye à Stuttgard {Mpnattbericlue der Berliner AkadeatU, 1866» p. 872 
et suiv.), il contient entre autres une suite d'inscriptionn de Vérone, chacune avec 
rimlication du lieu en langue italienne; Wolf eu a de la niênie ville, également avec 
de» titres italiens; Gonunarus a des dessins de monuments, Wolf en a de niêuie. il 
est dono k supposer, soit que le seoond a copié le premier, soit qu^U a fait des 
extraits d^un recueil qui leur a servi à tou» les deux. Je suis porté k croire qu'il faut 
admettre cette deruicro prol)ahîlit(? ; à cet effet, je ne me fonde pas sxiT le fait qu'eu 
lûDÎ, quand Gainmarus fit don de son manuscrit :i uu ami, Wolf avait depuis plu* 
sieitts années quitté Htalie, car la travail de son professeur a pn dtn adiOTé pins 
tôt; mais il me semUe que si Wolf avait copié Oammanis, eonme on élëve copie 
son mdtre, il l'aurait copié tout entier; or, il lui manque quelques inscriptions 
d'Éphèsc, et peut-être aussi quelqucs-unes de Bologne. M. Momnisen est d'avis quo 
la source où Gaounarus a puisé est un des commentaires de Cyriac d'Ancône sur ses 
voyages de 14S6 k 1488; si an volume de cette relation a existé k Bologne, Wolf a 
pu le consulter aussi Incu que 8on pi i H sscur. J'ignore si dans sa propn» collection 
il y a des textes inédits ; il vaudrait la peine de la cullationner avec le Chrpw tnsenp* 
tionwii . 

M L'ouvrage signalé par Schopfliu dans son AUaiii» Htterata sous le titre de Col- 
hetanea in qu^m varia momtmenta axtiquifatiê «IsierfpMintf , et comme étant conservé 
k la biblluth! t|uo de Bftle, passait pom disparu, lorsqu'on 1875 le bibliothécaire 
actuel, M. Siolier, eut la bonne fortune <lr le retrouver; un de ses prédécesseurs 
avait changé le numéro et avait négligé do noter ce changement dans le c.italogue. 
11 eet marqué aujourd'hui O, IV, 7. C'est un ma. in-éo, de 430 pages, copié par Boni- 
face Amerfaaeli. Sur lapren^»» page est écrit : Stm Bom/aeii AmerbachU BamHmti» 
née nurfo dmùnm. Jmto MDVIU. IMburffù Les pages 2 à 24 sont vides; de page 
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Amerbach était idon pensionnaire de Zasius, et que celui-ci ayait été 
un des amis de Wolf, il est à présumer que roriginal de Wolf était 

devenu la propriété de ce professeur. La copie d'Amerbach étant fiûte 
exactement, page par pa;^^ elle conipciisr jusqu'à un certain point 
la perte de Tœuvre piMXjinu Ue du savant strasbourgeois. On n'y 
trouve aucun ordre, tout y est pêli-iuéle, les inscriptions jiliis récen- 
tes'" alternent avec les anciennes, elles ne sont pas classées suivant 
les localités, Wolf les notait au fur et à mesure qu'il les rencontrait ou 
qu'elles lui étaient communiquées. C'est pourquoi Rome, Ravenne, etc^ 
reparaissent plusieurs fois et que des textes de Mytilcne et de Bysance 
sont intercalés entre d'autres de Tivoli et d'Aquilée. On voit que son 
premier souci a été de fiiire collection d'antiquités. Peut-être que s'il 
avait vécu plus longtemps, il aurait tenté de réunir ce qu'il avait 
compilé à la hftto en une sorte de corpus plus ou moins méthodique 
et régulier. Un fait digne de remart^ue, c'est qu'il essaie parfois de 
faire do la critique ; quand un terme lui semble suspect au point 
de vuo do l'étymologie, il exprime ses doutes. A propos d'une épi- 
taphe romaine, dont il n'avait pas vu l'original et qui, dans la copie, 
contenait les mots : hiounniuicntus, il met ennuirge : u)t sir in mitiquo 
Jiahcatur non fcnco; une autre fois il décrit un vase trouvé à Kavenne, 
dans le(|uel était enfermée une lampe , hier ma , d'une beauté 
admirable*^ ; au-dessus do la lampe étaient deux petites ampoides, 

26 h 324 suivent des îiiBCriptions; p. 325 on lit au haut: Scnpia sulxl lurc miuo MDX^^ 
Kal. iSrpf., et au bas: Ilactetiiu T/w. iVoIJiue jun. ; la jilace outre cos deux ligiioH 
est occupoc ]iur lo dessin d'un monument, surmuntu de récusson de Wolf, portant 
un loop; e*Mt probablement nn projet imagintf par Amerbach. P. 826 vient no* 
inscription romaine, commnniqudc, sans doute h Zasius, par lo Strasbourgeoia 
Thomas AucupariuH ; puis une série d'inscriptioriH d'origine divers»-, dont nne opi- 
tapbc en distiques avec cette note : Ji/toum: repertuni, tU voluit Thomas Wolphius, rir 
de omm mntifuitate lene merkua, p. 337 ; p. 3G0 il y a noaeriptton do aareophage qui 
avait oxistd à Dompeter près Molshcini et plua tard k la bibliothbquo de notre vUle. 
Le volume est tormine par des «'pitiij)lios composJos par RLUchliu, Honifaco Anirr- 
bach et Btîatus Uhunanus. — V. mon urticio sur ce recueil dauH le liullctin de la 
8oci^ pour la conservation dea monuments liistoriques d'Alsace, 1876, p. IftG 
et Boiv. 

I*. î)8 Amerbach «îcrit: KihU hîc ihcnt^ kane rtînm nerundam chardc parttm 
ramam reprriniiia in l'ihrî aii'it/uîfatttm Th)>m>e Wolphu Arjcutin. «.Quelques de«*iiis , 
p. 33, 34, 35, 30, 57, qui n'ont aucun rapport avec des mouuuicnts antiques, sont dus 
aami doute à Amerbach, qui e^est amusé à remplir des pages coircspoudant k des 

pages vides de l'original. 

P. ex., p. 156, l'épUaphe d« Laurent Valla. 
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dans l'uno, dit-il, il y avait do l'or liquide, dans l'autre do l'ari^'cnt 
liquido. Il njouto qu'on prétendait quo les deux métaux étiiient dans 
un «'tat de purotù parfaite; mais commo il no connaît pas l'art de la 
chimiC| ^si tant est quo cot nrt existe'^, il n'ose pas se prononcer, et 
pourtant il s'écrie : Omnia iUa vana credo. Les inscriptions qu'il a 
rooueillies, et parmi lesquelles il y en a plusieurs qui sont en grec, 
s'élèvent an chiffire d'environ huit cents; elles sont accompagnées do 
plus de cent dessins de vases, d'urnes, de monuments funéraires. Il 
se peut que dans ce nombre il s'en trouve qui ne soient pas authenti- 
ques; mais Wolf, qui, pas plus i|uo ses contemporains, n'a eu à sa 
disposition les moyens do la critique moderne, n'en mérite iwis moins 
des éloji^os pour son ardeur persévérante à rechercher le» Houvcuirs 
des temps passés. IJonifacG Anierl)ach a jtu dire avec raison qu'il 
était (!r oiintl (ndiquitate hrtie nirriln.s; vn eft'ct, il fut un des i)reiuiers 
qui de ce côtr-ci des Alpes se soiont occupés d'archéologie, et pour 
cette cause nous nous flattons de ce qu'il a été Strasbourgeois^'. 

Le retour do Wolf à Strasbourg coïncide avec le premier réveil 
des études dans notre ville. Pierre Schott était uK^rt trop jeune et 
avait mené une vie trop retirée pour exercer de l'inilue&ce. Mais 
Brant venait d'être appelé de Bftle pour être le syndic de la Répu- 
blique, et peu après Wimpheling quitta Heidelberg pour s'établir 
pendant quelque temps au couvent de Saint-Guillaume. J'ai dit ail- 
leurs que l'arrivée do ces deux hommes marque chez nous Tavénc- 
ment de la renaissance humaniste. Thomas Wolf les seconda avec 
toute l'ardeur qu'il avait rfipportéo d'Italie pour la littérature clas- 
siqu<'; il anibitioiiua la ,î;loire d'être un protecteur dcs^eus de lettres. 
Il V(;nait d'obtenir encore deux [)rél)eudes, un eaiionicat à Saint- 
Picrrr-le-.Lnme et la prévôté do Saint-Martin à Cohnar. 11 se plaignait 
d'étr<' journcUeiuent tracassé par dos soucis divers; un de ses parents 
avait fait un testament en partie en faveur do lui-même, en partie 
pour des usages pieux \ mais les exécuteurs retenaient la succession ; 

Les premiers Allemands qui en Italie firent clos recueils d'inscriptions , tîr<*R en 
grande portio do recueils italieu»*, 8ont Laurent liehem, qui avait passé uuo vingtaine 
d*aiiatfes à I« eonrda eardinal Borgta; lo niddeoin nurembergeoft Hartmann Sdiedd, 
qui tftodiA à Padouc et h Rolo^ir et Mii compila na Opuê de anti</uitatibus mm epi- 
tnphîîn ; i-n 1503 Martin d ' Sii iler. V. De IJossi, T^f Jr n]>i's ilr nt)ti<piî(atihuB di llart- 
manno Scliedd, dans les JJenwrie deW In^titiUo di corrcspondcivia archeoloffica. Lips. 
leeS, T. 2, p. &01 et suir. 



uiyiii<-uLi Ly Google 



70 



HISTOIRE LITTÉRAIRE DE L*AL84CE. 



il accusait jo no sais quel „clerc cupide" d'en vouloir ii sa fortune, de 
lo ])our8uivre do chicanes, du lui causer des triindations sans tin''*. 
Kn somme, toutefois, sa vie était des j)lus agréables; il partageait 
son temps entre ses devoirs ecclésiastiques, des lectures, des excur- 
sions à la campaguOy des chasses aux oiseaux, le soin de ses grues et 
de sa basse-cour, la rocluM-ehe d'antiquités et de curiosités Ses 
occapatians littéraires étaient celles d'un amatenr plutôt que d'un 
éradit, il travaillait à ses heuies^ prenait des notes, écrivait des 
lettres, des préftces, de petits opuscules, encourageait la publication 
d'ouvrages dont il n'était pas Fauteur lui-même, mais ne panSt pas 
avoir songé à faire des livres. Il est probable que, comme tout le 
monde alors, il a fût des vers; sauf un distique dans le manuscrit de 
SCS dialogues, il n'est resté aucun produit de sa muse; s'il y en a qui 
sont perdus, il n'y a pas lieu de trop regretter cette perte. Eu prose il 
n'est pas plus original que ses contemporains; il est plein d'élégances 
empruntées, il abonde en citations, il ne jirend des allures plus libres 
que quand il s'abandonne à son peneliaut pour la raillerie; ses dialo- 
gues ont fourni la preuve qu'il sait manier la satire; ou verra plus 
bas qu'il n'a pas plus ménagé los moines que les sophistes. Il aimait 
à s'entourer de littérateurs, il les invitait à des repas où les facéties 
alternaient avec do graves entretiens sur des questions do grammaire 
ou de rhétorique. L'hospitalité de sa maison était louée à Strasbourg 
et au dehors. Quelques amis plus intimes, jeunes comme lui, augmen- 
taient les douceurs de son existence; c'étaient les chanoines de Saint- 
Thomas Nicolas Wurmser et Martin de Bade; Philippe d'Sndiugen, 
revenu de Bologne docteur en droit et depuis 1504 chanoine do Saint- 
Pierre-le-Jcune ; le gentilhomme Âlbert de Rathsamhausen gtm SS^ii, 
qu'il appelait son Thésée; les avocats Sifrid Scluin et Jean Baldung; 
Jean ltndolpliing«!r, vicaire de la eatliédrale, aïK^ud en InOf) il tit 
cadeau du manuscrit do ses dialogues. Sébastien Brunt, Thomas 

32 Wolf h WimplitHiif,', ?>l {[éc. lîiùi. Epitome rerttm fjerman., 2; — h Albert de 
RatbBamhausen, 12 juillet 15U5, eu tête do Wimpbel., Apolagia pro r^ubl. diritt.i 
Wolf à Brant, ■. d. Ms. 

Ac»ticarapîanus lui écrit: în rUdem teeumœiiibui jueimékhaiUttitmf domifue 
tfcnm Icgentlo, tn templo rfcinentlo dann .«afiitamn, trcum p^e'/rinnr^r, tenim nvmpa' 
rer, tecum fjruetf anates galUnatjue alerem, tecum Jocarcr, teatm re^ séria» trof tarera 
Ubn^fit Um gm/SHkm oMcfonm hm uatUmm êeriptonm evolverem. Job. Garaon, 
JhmueHakmtmot f» C, 1. Ind. bibl. 200. 
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Yogler, Jean Ghillinarins célébraient Wolf comme le patron des 
lettres; Geiler de Kaysonberg l'aimait „comme un fils**; Wimpbo- 
ling faisait de lui lo plus grand cas. Aussi Wolf eut-il à peine fait la 

connaijisance p(;rsoimellc de Wiinplieliiif^ que, p;agiié par hî prestige 
que celui-ei exer^'ait sur les jt unes ;,'ciis, il adopta toutes ses opinions, 
il filtra <lans toutes ses querrllcs, il <levint sou éclio et son défenseur. 
Le Iccteui' se rappelle la coutrovt;rse entre Wimpheling et Murner au 
sujet de l'Alsace. Dans cette disj)ut(; Thomas Wolf fut un de ceux 
qai| à défaut de preuves, accablèrent Murner d'inveetivcs et do per- 
aonnalités. Il informa de l'affaire son ami Albert do Bathsauiliauscn, 
qui était alors en Italie. Dans sa lettre il dit entre autres : „Si cet 
asinus plumbem do Murner veut mépriser rexcellente et admirable 
doctrine de notre Wimpheling, libre à lui de le iaire, mais qu'il res» 
pecte au moins son âge**. Il cite des textes de lois et des passages de 
classiques sur les devoirs envers les vieillards. ^Q^^ n'ose^il pas ce 
moine bavard, qui a forgé des mensonges sur sa patrie et qui a eu 
l'impudence de réduire en un jeu de cartes les Institutos*' ! Les 
savants de Bologne, ces hommes si graves, no pouiTont s'empêcher 
de rire quand ils verront les productions de ce fou Albert lui ayant 
répondu en jouant d'une manière peu di<rne d'un gentilhomme sur la 
(pialité de haehelicr de Craeovie (|ue su donnait IMurner (il l'apix-laît 
baccahiurcNs caroricusis), et en se pLaignant de ce qu'il compromettait 
l'ordre des franciscains, Wolf lui écrivit que la réputation de cet ordre 
n'en souffirait pas plus qu'une grenade d'un seul grain pourri ou le 
collège des apôtres de la présence de Judas A Murner lui-même il 
adressa cette lettre : „Je viens de recevoir ta Germania nova; je l'ai 
lue et relue, et j'j ai trouvé presque autant de fiiutes et d'erreurs que 
de mots. Tu dis que, pour t'instruire, tu as parcouru beaucoup de 
pays et dépensé toute ta fortune; s'il en est ainsi, tes maîtres t'ont 
a})pris à grands finis à ne rien savoir. Nous n'avions pas besoin de ce 
témoignage. Personne mieux que toi-même ne peut attester ton igno- 
rance. Celui qui a imprimé tes sottises a perdu son temps à reproduire 
des Icuillcs souillées de solécismes. Tu ne connais pas plus la gram- 
maire que l'histoire. En attaquant Winipheling, tu veux te faire un 
nom, comme ce scélérat qui,- incapable d'actions généreuses, a mis le 

s* Versicuii (Jraemwuli, ^ a, 2. Ind. bibl. 61. 
»» O. <t., f» a, S. 
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feu au temple de Diane'*. Wolf termine par ces mots : ^Poiir le mo- 
ment il saffit de ce combat d'avant-garde; si tn continaes, nous te ser- 
rerons do plus près, nous unirons toutes nos forces pour t'écraser*' 

Le poète iïlsticampianus , auquel il communiqua cette lettre, lui 
a^li'f'ssa un carmrn pour le complimenter do ce qu"', armé de pied en 
cap, il S'' pr(''cipit<ï sur roiint-mi et lui casse les bras, les jambes, la 
tête : „Toii v\u-i) travorsora cette outn^ ironflée, ce sera une fête i)Our 
les dieux, (^ui riront du vaincu'*. KiiHn dan.s une épitre au ciianoine 
Martin de Bade, Wull" atîirme que Murner, ayant osé „moi*drc de sa 
filconde canine'^ Wimpheliug, le plus savant et le plus ingénieux des 
hommes, ne peut plus être traité autrement que comme un enragé, 
un fou furieux Ces diverses pièces, jointes à d'autres pareilles, 
furent publiées et forment un des échantillons les plus curieux des 
controverses littéraires du temps L'argumentation pour soutenir la 
thèse de Wimpheling valait la thèse elle-même. 

Albert de Rathsamhausen étant revenu d'Italie, où il avait aussi 
visité Baptiste de Mantoue, rapporta quelques vers de ce poète où, 
dans un langage très^dambiqué, il fiiisait l'éloge d'Albert et de Wolf. 
Wimpheling fit aussitôt réimprimer les Eglogues de Baptiste, avec 
les vers jxiur A\'olf et une lettre de ce dernier, parsemée de réminis* 
ceuces cla>.si<[ue.s , fViicitaut ^\'inlpllclin^ de ses elforts pour répandre 
une littérature plus polie, et lui donnant quelqu<'s détails sur la per- 
sonne et la stature du carmélite italien A la même époque Wolf 
ùtf à la demande de AV'impheling, six épigrammes en prose, d'après 
les six cas du singulier, sur la mort do l'évêquo de Worms ; dans lo 
premier, le nom de Dalburg est au nominatif, dans le second au géni- 
tif, et ainsi de suite C'est à de pareils jeux que s'amusaient grave- 
ment nos humanistes. 

5« O. c, f» a, 4. 
«7 O. t>j a, 5. 
W ind. libl. 01. 

•9 Ind. bibl. 68. — La lettre de Wolf à Wimpholing est du 84 fër. 1508. Une 
des épignnmM de Baptbte a pour oljet mi beeUlo mort, probablement quelque 

lézard, venu de la Libye et aoqoifl par Wolf comino (Minr>sit('. Par erreur le poète 
donne au jeune Strasboargeois le titre de doyen de .S. rierre-U--vio'i\. T,,t «iccontle 
épigrainnie, que Wimpholing inséra aussi dans son Epitome rerum ycmum., cup. ùG, 
est eonaacrée à ramîtië de Wolf et d*Albert de Battuambaosen. 

4" Dans Y Adalttcetitia de Wiiiii>heling,f» 82, et dans la .Mof^ardajioefiea d'Albert 
d*£yb. Strasb., J. PrOw, IdOS, m-4o. 
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Dopiiiî* f]uel([u<; tfMiips Wimpholin^ ('tait occupé do son travail sur 
les matériaux qu'avait amassés Sébastien Murr sur I liic^toirt; de l'Al- 
lemagne. En février lij03 Wolf'lo pressa de le publier, ne a mah voVis 
in spongiam incuhuissc dicamUury sicut olim Angusti rœsaris AJaj;*\ 
Wimpheling n'acheva le livre qu'en 1504 ; il le destina à Wolf , auquel 
en maint endroit il adresse directement la parole, et auquel il le dédia 
en lui recommandant de le &ire parvenir aussi à Baptiste de Mantono 
et & Philippe Béroalde, „à Tétenielle gloire des OermainB''. Wolf le 
remercia de cet hommage; „j'en suis confus , dit-il, puisque d'ordi- 
naire on ne dédie des œuvres aussi remarquables qu'aux hommes les 
plus distingués" ; Il ajoute que le livre trouvera des adversaires, car 
à Strasbourg il 7 a beaucoup de gens , même des clercs et des reli- 
gieux, qui méprisent la science ; il en est qui sont plus assidue aux 
dés ou aux cartes qu'à l'étude des ouvrages des savants; pendant (|U0 
dans l'église ils chantent les heures, ils sont intérieurement tour- 
mentés de co qui se passe dans leur cuisine, ils se doniandr iit si leurs 
sauces, leui*s fritures, leurs rôtis sont préparés selon les règles do 
i'a^t*^ Ce fut Wolf qui publia VEpitome, à la suite des Vies des 
césars de Soxtus Aurélius Victor et d'un traité sur le même sujet par 
Bcnvenuto d'Imola, l'un des commentateurs du Dante ; Jean de Botz- 
heim venait d'en rapporter d'Italie un exemplaire ; Wolf 7 joignit la 
Vie de Caton par Cornélius Képos et sa propre correspondance avec 
Béroalde sur le titre impérial**. 

Avant l'apparition de ce volume, Wimpheling avait quitté Stras- 
bourg pour conduire quelques-uns de ses élèves à l'université de 
Fribonrg. Wolf lui témoigna son admiration en lui fiiisant poser une 
inscription, qu'on voit encore aujourd'hui, dans l'église du couvent 

V. sa lettre dans les Jiglogm do Bapt. de Mautua. 
^> Jfi^ hiâo îmemno «ttf eorfidw faierm delMtenldr foom Sien ng mi ont 
Ci/primd teripH». Svnt ftti dum tn ade ëmera hararia* pneu /woKitftf, inhu et m eute 

torrjuentur gttid remiila <h»)i! O'jnt, et an plperatum egre^e conditum »it, an leur xalî- 
tinn ni'sahulum, on luranini rrasso' xitit et delifata', an »r!fe in.ire-i frlrtî. Epiioiitr, f' H, 
2. Daus ses sermuus von Uai JSiinden de» munds^ prêchca pendant le cart-tiiu de 
f> 7. Ind. bibl. 197, ChiUer raoonte une «leodote dent en •*amQsa|t à BttMbenrg, et 
à laquelle pàralt avoir songd Wolf en peilant des prêtres qni pendant lee offleee 
ne se préoccupent qne de leur cuisine. 

lud. bibl. 216. — Le vulunie est dudié par Wuif à Laurent Ilell, doyen de 
Sidttfr-Fieixe-le-jeune, 90 Ur, 1506. L*J^dome conmieaee av P H; la dddklaee de 
Wimpbeling à Wolf est da 24 eepi. 1804, b r^ponae de Wolf du 81 dëe. 
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do Saint-Guillaume. En automne 1504 il alla le voir à Fribonig, où il 
entra aussi en relation avec Zasius. Un de ses frères, Cosmas, cha- 
noine de Saint-Piorre-le-Jeune et de Haslach , étudiait alors à l'uni- 
versité bris^çovîenno, avec quelques autres jeunes Alsaciens , tels que 

le clerc Daiiiicn Wolf de Strasbourg, dont nous ne savons pas s'il 
était de la môme famille; Jean llarst de Wissembourg, chanoine de 
Saint-Piern -le-Jeune; Jacques et l'irrre Sturm de Sturmeck ; Sebas- 
tien Wurmser, plus tard clianoinc de Saint-Thomas et prévôt de 
Savernc; IMjitthieu Zell de Kayscrsberg, dans la suite un des premiers 
prédicateurs de la Uéforme à Strasbourg, et habit^int alors la même 
bourse que le Souabe Jean Eck, qui deviendra tin des plus ardents 
antagonistes de Luther. Thomas Wolf recommanda son frère Cosmas 
à Wimphelingi sur quoi le vieux savant adressa à Cosmas, ainsi qu'à 
Jean Harst| une lettre pour leur donner des conseils sur leurs 
études et leur conduite** ; Thomas, de retour à Strasbourg, écrivit 
dans le même but & son frère ** ; mais cdut-ci ne tint pas compte de 
ces avertissements, il devint un des pires débauchés du temps*'. 

Le 20 août 1504 Wolf perdit par la mort un autre de ses frères, 
nommé Amandus, chanoine de Saint-rierre-le-Jeune , lieencié en 
droit, et do mœurs plus honnêtes que Cosmas. Victime d'une per- 
fidie, il était tombé dans une méiancolie (jui avait hâté sa fin*'. Les 
amis de Thomas lui offrirent des con.sohitiuiis selon la mode de l'épo- 
que; Zasius fît l'épitaphe d'Amand ; Wimpheling, Vogler, Ring- 
mann, Jacques Sturm, Théodore Ulsénius, ^sticampianus, Ma- 
tîanus Kufus envoyèrent des lettres et des vers, qui dans la forme 
sont moins religieux que mythologiques et philosophiques : Amand 
Wolf est heureux, il n'a à craindre ni Cerbère ni Mines et Rhada- 
mante, ses vertus ne périront point dans le Styx, il est monté an 
sommet de TOlympe d'o& il voit sous ses pieds tous les astres. Uépître 

Adalc4centia, 74. 
«• 4 dëo. 1504. O. e.» t» 74. 

^ft n devint chauoiue de B. Pierre-Ie^jenne. Avec l'aido de son frère Jean-André, 
cltanoinc du même chapitre, il enleva en 1519 et si'duîsit une sœur de l'avocat Jean 
Murner. Maigret sft vie débauchée, Jean André Woll dcvint doyen de Haslach; en cette 
qualité il dunua ou 1634 à uu certain Wolthcr de Surgeuluch, dit Geuseâeisdi, âne 
quittance ponr une aeninie qne celtti-<^ devait an ehapUre de Hasladt. 

47 Wolf à Mut. Hufttt» IS dde 1604, daai Qanon, Ih mimw hmmma, ^ B, 5; 
Wimpheling, £^om rtnm ^wm., ci^. 7S. 
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do Rufus est la plus curieuse de ces pièces ; après avoir ra])p('lè (jucl» 
fpM's maximes de Socrate, pour exhorter Wolf à lu n sigiiatiou , il lui 
raconte, pour lo distraire, couimeiit il a passé à (iotlia les dernières 
fûtes do Noël; il a assisté, dit-il, très-révérencieusement aux „spec- 
tacles ecclésiastiques'^ de cette solennité, il a surtout célébré le jour 
de mint Jean par des dulcia poctUa^ ^pour se conformer ù l'habitude 
de ceux qui, par respect pour le Baptiste, font des bacchanales, 
mêlant ainsi à la piété quelques rites du paganisme*^. Thomas Wolf 
publia tontes ces pièces à la soite d'nn traité de rbistorien Jean Gar- 
soniy de Bologne, sur la misère humaine, dont hi lecture, dit-il, lui 
avait été fort utile, et qu'il dédia à Geiler de Eaysersbeig**. Â cette 
épo(pi(> il était d'une humeur assez sombre; il travaillait à un ouvrage 
qu'il voulait intituler Néron f et où il se proposait de passer en revue 
les vices , les folios , les misères des hommes U ne paraît pas avoir 
donné suite à ce projet. 

Fidèle cliauipiou de Winiplieliug , il se eliar^ea de faire paraître 
quelques-uns 8<.'s traités, et prit part à la (jnerelle qu'ils jirovo- 
quèreut entre l'auteur et les moines mendiants. U publia le livre Do 
integritate et quand celui-ci eut soulevé la tempête que nous avons 
racontée, Wolf arracha à son maître la permission de faire imprimer 
aussi son Apologia prù repubiica chri^iana; Wimpheling, craignant 
do s'exposer de nouveau „aux morsures de ses ennemis'*, aurait voulu 
— il le disait du moins — qu'elle fût brûlée. ^Pourquoi, écrivit Wolf 
h Albert de Rathsamhausen, qtii était alors à l'armée impériale, 
pourquoi notre savant précepteur aurait-il peur des ignorants et des 
malveillants? U &ut que son traité paraisse, il est trop utile pour 
qu'on le laisse périr, il confondra ses adversaires^ Puis quand Wim- 
pholing publia son Aimlogctica dedaroHo, pour justifier son opinion 
que saint Augustin n'a pas été moine, Wolf y joignit une lettre , par 
laquelle il l'exhorta à ne pas .s'inquiéter des clameurs des mendiants *' ; 
l'affaire n'est d'aucune importani tî au j)oint de vue religieux; pour la 
défense du christianisme il est inutile de savoir si saint Augustin a été 

lad. bibl. 200. La dédicace est da 12 Sér, 1505. 
*» O. c, fo A, 2. 

M Dëdië par Wolf à Jean Oallinarian, 81 jaar. 1505. Ind. bibl. 19. 
«1 Dtfdi4 par Wolf à Albatt de Batfiiamlianiien, 12 Juill. 16Û5. Ind. bibl. 24. 
l^a letHe de Wolf, 80 jvill. 1605, oceope le veno da titre, bd. bibl. SS 
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coiffé d'un capuchon ; ^qu'ils te cUont devant la cour de Rome, le 
pape et les juguB partiront d'un éclat de rire, quand ils apprendront 

(|uo chez nous îes moines ont si peu à fitîre qu'une question de capu- 
chon peut les cluouvoir si fort; .sois sans crainte, tu tloa aiiiiâ 
Ucvou('.s, riclies, suvaut-s, ils .soutioudrôiit ta cause'^. 

Au inilit'ii (le cette controverse, Wolf reyut, en avril lâOf), la visite 
de Jean-Fran^'ois i'ic de la Mirandole. Ce fut une f te pour nen huma- 
nistes. Ils no cessaient do so plaindre d'être traités de barbares par 
les Italiens, niais s'inclinaient devant leur snpérionté; tout ce qui 
venait d'Italie leur ctiit une cause d'enchantement, ils y YOTaient 
l'idéal de la perfection, ils réimprinuiient les ouvrages des poètes et 
des philosophes d'au-delà des Alpes, sans se rendre compte do ce qui 
dans tel de oes livres s'éloignait soit de la pureté classique soit de 
l'orthodoxie de l'Église. En 1504 Jérôme Emser avait publié à Stras- 
bourg, avec une préfitce de Wimpheling, les œuvres do Jean Pic, 
l'idné, d'après un exemplaire de l'édition de Bologne de 1496 que 
Wolf avait rapporté d'Italie; à cause de ses tendances religieuses ce 
philosophe était en grand honneur chez nos savants, bien qu'ils no 
comprissent pas la nature platonicienne et cal)iilisti<iue de ses spécula- 
tions. Jean-François, son neveu, était aussi mystique que lui, mais ne 
faisait })as un aussi étrang<! syncrétisme. Quand il vint à Strashourj^;-, 
Wolf, chez qui demeurait le jurisconsulte Collaurius, attaché à la cour 
impériale, l'invita à un repas avec les littérateurs strasbourgeois et 
Conrad Peutingor, de passage en notre ville'''. On s'entretint des 
œuvres de Pic, que celui-ci n'avait encore coramuniquées qu'en manu- 
scrit à quelques amis. Wolf le pressa de les lui envoyer, il se charge- 
rait de la publication. Le comte lui en fit là promesse, mais revena 
dans son pays, il ne la tint pas assez vite au gré de l'impatience de 
Wolf. Celui'ci la lui rappck par une lettre, puis il expédia le jeune 
Ringmann pour aller réclamer ces traités précieux. £n passant par 
Fribourg, liiogmann fut attaqué et maltraité par Loeher, qui était 
alors en querelle aveo Wimpheling et ses disciples. Wolf fut informé 
des détails de cette aventure par des lettres (jui ne paraissent plus 
exister. Le 1" novembre il écrivit à Locher pour lui reprocher sa 

• 

AS Le 28 avril 1506 adreisa do Strasbourg wko lottre à ICatthiea Long, alon 
prëvAt do Tégliso d*AiigBboiirg. C^peni. Bpittotantm liber 8, («» B, S. — Zaaios 
Wolf, 1. c, note IS. 
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haiuc pour les savants strasbourgeois et la brut'ilitc do sa conJuitiî 
envers Kinginann, «ju'il savait char^^é d'une mission dans l'intérêt do 
lascionco;ii l'oxliorta à s(! niodorcr, lui rappela (pi"à Htrasbour^^ on 
n'avait pas l'habitmlo de dénijijror les SouubeS| at lui oÔ'rit de rciiouor 
avec lui les anciens rapports d'amitié '*. 

Quant à Uingniann, il vint en novembre auprès du comte de la Miran- 
dole; il obtint de lui les manuscrits, ainsi qu'une lettre pour Wolf^*; 
dans cette longue épître, le grand-seigneur philosophe prodigue au 
chanoine de Strasbourg des compliments hjperboliqueSi tout en disant 
do lui-même qu'il ne comprenait pas qu'on pût attacher tant de 
valeur à ses humbles élucubrations; cependant il prend soin d'indi- 
diquer dans quel ordre il désire qu'elles soient publiées de manière à 
présenter le développement systématique de sa pensée; si ce premier 
recueil est reçu avec faveur, il donnerai dit-il, encore d'autres 
ouvrages, dont il énumère les titres. Dès le mois de février 1506 
Matthias Schtlrer annonça la prochaine apparition du volume -, mais 
une maladie de AVolt" causa des retards. Dans une lettre du 15 août 
(ir)nGj à i*eutinu,'( r, le prince de la Mirandole, devenu impatient à 
son tour, se plaignit do se voir condamné à une si longue attente : 
„Tùche que notre Wolf ne mette pas mon désir à une trop duro 
épreuve; depuis que Ringmann m'a quitte, gros de mes livres, un 
élépliant aurait pu mettre bas son jeune; il paraît qu'à vous autres, 
nés sous un ciel plus iroid, il faut une incubation plus longuCi mais il 
se peut aussi qu'en revanche vos produits en deviennent plus mûrs; 
si Wolf a besoin d'être stimulé, remplis l'office d'une mouche qui le 
pique, ou sen-lui de zépbire faisant fondre sa glace allemande'' 

Au commencement de 1506 cette glace était sur le point d'être 

i»! ^*clu•cibcr, GetcIiiclUc der VnlvcrKitiU :.n Frcilnirfj. T. 1, p. 78 et stn\-, 

LcUrc du 24 nov. l&Oô. -Pic» OJpcra, E^Ut. liber 4, fo E, 3; — Tic k ZasiUii, 
21 nyv. 1505. Ib., f» P. 

A Ift flm des Swmomi «omivvltê d« Pratinger, 9 Sér. 1606. Ind. bibl. 166. 

Da operam ne Vwdphittê iUe notter diuibu me wtaeeret et meanm dueubraUonum 
fttaê prœuravU /ormiê exatdentUut etpeetùiiene amthuta dieerueiet; /sm pene peperiiaet 

cff j>ha.i, r.r qiio fiiiw meortim Uhrorum i/rarldin art eum Philcxlug (îîiccuslt. Sed i-os fri- 
'l'ulo aub ritlo nati, long't inci'batw* futura. maturlorett fortagse partus editit in luccni. 
QimgQ le, Vuolphio tel indigaUi calcaribm a«trum epUtoUt aubinfcra», vel torpenti 
gernuma gtaeU vode agxAwram impiree.,. 16 MÛt 1606, Ifsntouo. ^mM. /î6. 4, 
f<»P,7. 



4* 



78 HISTOIRE LITTÉRAIRE DE L*AL8ACE. 



fonda»' i)our toujours; WoH'lit une maladie trùs-grave **. Sa l'ainille, 
uvec laquelle il était brouillé, le iiégligcn, mais il lut visité par Geilcr, 
et '^wî'vi par Nicolas Gariui, prêtre italien qui était de pas.sa<^e à. 
►Strasbourg ot qui }>rati(|uit la médecine^". Pendant sa longue conva- 
lescence, il écrivit des méditations sur q^uolques psaumes; deux jeunes 
gons qui demeuraient chez lui comme pensionnaires, l'aideront dans 
ce travail ] c'étaient Pierre Ëberbach et Hérébord Mai^aritus, venus 
d'£rfurt à Strasbourg pour fîiir une peste. Ils mirent aussi en ordre 
les lettres que Wolf avait reçues des savants de divers pays**; mal- 
heureusement cette correspondance est perdue pour nous. Quand 
Wimpheling publia le traité attribué à saint Bernard sur le symbole 
apostolique, Wolf y joignit une explication du psaume XXXIII*' ; il 
la dédia à Geiler, en reconnaissance des encouragements que le pré- 
dicateur lui avait apportés pendant sa maladie. Ce travail est intéres- 
sant comme s[)écimen d'inti^rprétatiou bibii(]ue par un humaniste. 
Comme ^\'ol^ n"a [tas su l'hébreu, il ne faut pas s'attendre de sa })art 
à ce que nous ap})elons de l'exégèse: il n'a pas de prétention scienti- 
Hque, son seul but est de tirer du psauim^ i[U('l(|ii('s exhortations 
morales. Sous ce rapport, ou le sait, les auteurs aucicus ont eu pour 
les écrivains de la Renaissance presque la même autorjté que l'JbIcri- 
ture et les Pères; le traité est plein de renvois aux classiques; les 
philosophes et les poètes sont cités à côté de la Bible et des théolo- 
giens; en sa qualité de docteur en droit, Wolf en appelle même à des 
textes du Code et aux gloses des commentateurs. Enfin, des souve- 
nirs personnels, des allusions à des faits contemporains, des plaintes 
sur les abus, se mêlent aux réflexions générales sur la vertu et la 
piété. Dans la dédicace^ Wolf exprime sa joie de voir les progrés de 
l'ardeur littéraire parmi la jeunesse; le temps ne lut paraît plus éloi- 
gné où l'on verra le latin classique aussi honoté dans nos contrées 
qu'en Italie. Il no se cache pas que sou petit livre sera un sujet de 

II dit hii-mûino que co fut le morhtê gaUictu et qu'il dtuit pcrindc ac aller 
M vleerom», Jn Ptalmm XXXIII, f> A, 6. 

&9 L. c. — Picrro Ëliorbach à Wimpheling, a. d., du» VEjpiriiota exeuaioria do 
co dernier ad Sttcros, a, 5. 

«0 Wolf h Geikr, 11 jiiill. 15(i.-,, , fi tc du Irriiti; sm- lo r.sauiiio XXXIII. 

Iiid. bibl. 218. Dans sa dédicace ii Jacques îSturui et h Cosinus Wolf, 13 iiuv. 
1506, WimpheUng dit que, pendant n maladie, Wolf «rait aiini Ikit un travail sur 
le Paanme L. 
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raillerie pour les délcnscura de hi barbarie qui s'effarouchent des 
publications les plus iimocentes, dès qu'elles portent les traces do 
l'esprit nouveau; mais il déclare qu'il méprisera des criti<|ues venant 
de si bas : «(Quelle valeur, dit-il en faisant des jeux de mots intradui- 
sibles, peut avoir le jugement d'hommes qui déshonorent leurs fonc- 
tions par lo désordre de leur vie, et qui préfèrent aux lettres les 
richesses et les plaisirs de œ monde ?^ Jkant, Vogler, Henri Bébel, 
Jérôme £mser accompagnèrent le traité de distiques élogieux. Dans 
la lettre qne Wimpheling adressa à Jacques Sturm et & Cosmas Wolf, 
et qu'il mit en tête du petit volume, il proposa Thomas en modèle à 
ces jeunes gens ; il loua le sérieux de sa vie, son application au travail, 
le xèle avec lequel il étudiait les bonë auteurs pour en extraire les 
passages les plus utiles. L'étudiant Mazgaritus étant retourné en 1506 
à l'université d'Eriurt, apporta une copie àSpaktin, qui vivait retiré 
au couvent cistercien de Gcorgenthal, auprès de son ami le moine 
Henri Urbauus. Spalaliu trouva le traité d() ^^'olt" si bien pensé et si 
bien écrit, qu'il le tit réimprimer à Krl'urt, avec une dédicace à 
Mutiunus Kufus et avec des vers d'Ëobau Hess, d'Urbanus et de lui- 
même 

Dans la même année 150G, Wolf rei^ut de Conrad Peutiuger ses 
Propos de table sur les antiquités de rÂUemagnc; il les communiquai 
Zasius, qui, émerveillé de ce premier essai d'archéologie germanique, 
l'engagea dans les termes les plus flatteurs à le publier. Wolf le fit 
imprimer avec la lettre de Zasius en tête 

Ce fut aussi vers cette époque qu'il parait avoir formé le projet de 
publier son recueil d'inscriptions, sous le titre de Liber aniiguUaium, 
Dans la lettre de Zasius dont il vient d'être parlé, le professeur de 
Fribourg exprimait l'espoir que bientôt on verrait paraître au jour les 
monuments cachés de l'antiquité romaine que Wolf avait retirés do 
Toiibli. Le projet toutefois ne fut pas exécuté, soit que Wolf eût eu 
l'intention d« complétor sa collection par de nouvelles recherches, 
soit que le temps lui eût manqué pour la mettre en ordre. Il aimait à 

^* Quoil eulm polcst case a cul u m eorfnn Jii<îir!um, qui lamrtxl garrls opcraxfttr, «lA»- 
lomintu prit librig liberos, pro paalterio ptaUriam haùeiUf dicitia» profëut omni philoêo- 
pkiœ prœ/erenUtt tnerito di^m qui ah i^mo quofiue damnmUtr. O. e., f> A, S. 

•S Ind. Ubl. 218. 

** Pentloger, Sermoiui eonvcoofat. ïnà. bibl. 165. 
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lie qualifier d'antiquaire et portait son attention sur les monuments 
que Ton découvrait en Alsace; mais quand il voulait les ezpliqueri 
rinévitable insuffisance do son savoir lui fiûsait commettre des 
méprises dont il ne fiiut rendre responsable que son siècle. Lors d'un 
séjour que pendant l'été de 1605 il fit, avec Wimplicling, Matthias 
Ringmann, Jean Gallinnrius et Jacques Sturin, au château de Brcusch- 
wickorsheim, dont le père de Jacques était le propriétair»', on déterra, 
en creusant une fosse dans le village, «une .statue'^ ou idutôt un l'us- 
relief romain, qui K-.s étonna beaucoup; c'était, selon toute a})pan.'nce, 
une de ces piciTcs sur les faces desquelles sont sculptées {du.sieurs 
divinités dificrentos ot dont on a trouvé en Alsace un certain nombre; 
il en a existé quelques-unes au musée archéologique de notre Biblio- 
thèque. Sur la plupart do ces monuments on voyait Minerve associée 
à d'autres imagos. La pierre de Breuschwickershoim présentait d'un 
côté cette déesse , sur un autre Junon, sur un troisième Vénus. Wolf 
et ses amis essayèrent d'en déterminer le sens ; voyant trois figures 
sur une mÔme pierre, ils crurent devoir les rapporter à la même divi- 
nité; mais qu'était-ce que cette divinité qui „par sa nudité rappelait 
Vénus, par son casque ot son bouclier Pallas, par son paon Junon?*^ 
Ils ne surent qu'en faire; le chevalier Martin Sturm fit cadeau du 
juonument à Wolf; Uingmann improvisa sur la trouvaille un acros- 
ticlie de ein<| vers, dont les premières et les dernières lettres forment 
le mot aufiqitarii 

On ne pouvait vivre avec Wimphclin^^ sans croire, comme lui, <|u'il 
y avait danger ù introduire dans les écoles les po^ea paiens ; AN'olf 
prouva qu'il partageait cette opinion on participant au pamphlet par 
lequel Wimpholing se défendit contre le reproche d'avoir calomnié 
les Souabes; pamphlet qui contient on même temps, au nom de Wolf, 
de Wimpheling et de hi Société littéraire de Strasbourg, une invective 
violente contre Locher, „un de ceux qui, en expliquant les anciens, 
corrompent la jeunesse par des leçons frivoles*' **. 

En février 1507 parurent enfin ces œuvres de Jean-François Pic 
de la Miarandole dont Wolf attendait tant de profit pour la religion et 

... ex thqtuUica uudUlate l'tnerU, ex cUitto et yaiea Falladis, ex pavone JunoHt 
ejfigiffn in «a HMlphm di/ué^eantea. PhilMoa à Jseqoea StonUf •. d., dans Wim- 
pheling, Epittoia excuMibiria mi Swvott H, 6. 
«« O. c, f» a, 8. 
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une part de réputation pour lui-iiiCine; elles parurent, coinnic dit 
rimprimc'ur à la Hii du beau volume, „cu l'honneur de rAlleniaf^^iie 
et pour le porpi'tuel ornement de la ville de, Strasbourfç'^ °\ Wolfeu 
oflfrit un exem}»lairc à l'empereur Maximilicn, lors d'un de ses pas- 
sages par notre cité Dans le même mois de février, Henri Grau, do 
Uaguenau, acheva d'imprimer lo8 commentaires du WurtembergeoU 
Conrad Summcnhart sur la physique d'Albert le Grand, avec une 
préface de Wolf pour recommander le livre „auz commençants et aux 
Mfentnt'^ La simultanéité de ces deux publications est un nouveau 
trait caractéristique des tendances encore confbses de nos érudits. 
Pic a cherché, sinon avec succès, du moins avec un certain éclat, à 
régénérer la philosophie. Summenhart, comme commentateur d'Albert 
le Grand, n'a rien qui l'élève au-dessus des scolastiques de la déca- 
dence. Wolf, en publiant le premier et en prônant le second, montre 
bien que tout en ayant le pressentiment (pi'il y a des voies nouvelles, 
il ne sait pas encore quitter les vieilles 5 ainsi que toute l'école de 
Wimpluîling, il a peur de sortir du moyen âge. Même quand il s'agit 
de réformer les mœurs du clergé, il ne trouve rien de plus efficace 
que de reproduire les conseils des docteurs des siècles passés. Comme 
Wimpheliug avait renoncé pour le moment à foire une guerre ouverte 
aux moines, et qu'il se bornait à leur opposer indirectement des trai- 
tés d'anciens auteurs célèbres, Wolf l'engagea à y joindre l'épître de 

A' Joann*» JFrancUci Piei Mtrandulœ domùU et Cbncontîte comàtf, dt renmprœno' 
tione wngem. Pro verUat» rdigienU^ eontra ngmati^Mat waiMe» edà»*. Ete. 

In fate: Argentoraei PriOa; (»îc) ka/en. Februarlas Ann. AI.D,VJIJ... Joaunes Knolt- 
lochim hi>pnm(bal : recotjnorit Matthias Î^Jiiirerius. In-f . DaiiB une nutc [il;ic'i'<' à la 
fiu Scliiiror auuuncu quelques autres traitt^s do Pic, que /<oc tcmpore <^uo umnia tur- 
itUenta ntnt «t etdimUosa , on n'a pas encore pu se pfoeurer; s*il y • des fautes 
dans riinptessloii, ]1 ne Imt pss seulement, dit SdiBreTf en aocuser le correetonr, 
elles vicnnont aussi do ce que l'auteur, à cause des guerre», des affaires publi- 
ques, du frcc|ucut eliangeinent de résidence , n'a pas ])U sutKsamiiicnt revoir sutf 
manuscrits. .Plusieurs dus ouvrages de l'ie , mcutiunucs par lui dau£ sa lettre à 
Wolf du 24 nov. 1506, parurent à Strasbourg quelques annëos plus tard, mab sans 
qu'on sache si Wolf a concouru k la publicatiou : Liber de providentia eontra phi- 
losoiihdsiroi et De rerum 2>r(r}iotioue, en 1509 chez Grilningcr, in-1*; — TTirinm hcrotci 
1res ad êanctU. TriniUUenit ad Ch$i»tuM et ad l'trjfi»entf uita cuîn commeiUariis lucu- 
hM&uSÊmtdJh. ThmamfXmm, 1511 ohea Sehflbrer, iorP, avec une conrta pr^fbca 
de Béatus Rhénanus. 

M in JRMlmtMt Xrr, f» D, 8. 

Ind. blU. 74. La préface de Wolf est du 28 ftfv. 1507. 
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Bonavcuture aux ordres mendiants, sur le respect qu'ils doivent aux 
évêqucs et aux recteurs des églises. Il lui écrivit : „Si ceux ([ui s'ap- 
pellent religieux suivaient reli;^'i('usement les préceptes de lionaven- 
turc, on ne serait pas tous les jours témoin de tant de scandales, ou 
n'entendrait pas les moines prêcher contre les droits des curés-. Puis, 
rappelant la décrétale de Clément V, (pii défendait au clergé régulier 
d'empiéter Btir les privilèges du clergé séculier^ il s'écrie : ^Que je 
meure, s'il n'est pas yrai que la plupart de ces gens à tête rasée ne se 
soucient plus de cette loi; publie donc la lettre de Bonaventure, afin 
qu'ils la méditent pour ne pas périr misérablement'* En môme 
temps il reprit ses travaux sur les psaumes, Goiler et Wimpholing 
l'ayant plusieurs Ibis exhorté à renoncer au droit et à ne plus s'occu- 
per que de théologie*'. Au commencement de 1508 il lit imprimer 
une explication du [»saume (jui dans la \'ulgate est le XIV^"", 11 le 
choisit, dit-il, parce ([u'il lui semblait être un sommaire enseignant 
quoi consiste le royaume des cieux et comment ou y peut parve- 
nir. Il suit en général la même méthode que pour le psaume XXXIU, 
mais se laisse aller à plus de digressions; c'est comme un entretien 
familier où, à propos d'un mot pris au hasard, on parle un peu de 
tout. Ne pouvant oublier sa qualité do juriste, il mêle aux réflexions 
morales des questions de droit; il s'étend sur les différentes espèces 
de serments, sur l'usure, sur les contrats; il profite du verset 5, où il 
est dit : munera super innoeenim non aecepU^f pour fitire l'éloge 
de la loyauté de Maximilien et pour le défendre contre quelques pas- 
sages d'un discours que l'évéque de Lodcve, Guillaume Bri(;ounet, 
avait pruiiuiicé à Kome, en octoljrc liViT, eu laveur du roi de France 
Ailleurs il se dit partisan de la doctrine de riminaeulée com-eption, 
chère à tous les humanistes alsaciens; il ajoute '* : „Jc uc me soucie 

70 OuWienntu epi«coi/us l'aiùskiuiis de coUationibus... ben^/icioruin, iud. bibl. 7â. 
La lottra do Wolf k Wimpholiog, 7 juin 1607, se troQTO fi B, i. 

71 V. la dtfdieflee de son explication dn Ps. XIV. 

72 Ind. bibl. '219. 

73 p., fo 1), 3. 

7* Xc'jue hic euro illurti novidum sauditm onllnis prmlicntorum id tcmj)U4 quv /utc 
teribmuif Berna, qum ntUaniea ttrft» «i^ vtrenlem vd tpirantm pothUf quetn ilKe prot- 
dteiUar$$ quinqae «(^nuilû <lirtmirv« ttf/naium «t mtttt û nùroettUê fiormtetn Umtrt faiu- 

Innfiir, quetn dicunt cj: ipsa Maria l^rf/inc audiri'isc , quod in peccato orii/inaU sil 
concepta : sed facessaiU hinc i«la indruila moidirabnla et ahcatxt in 2>esaimam nuUam 
crucem cum tuo nierdoao $ancto; nos i^tii jiijut€iui« non cretiimtu. O. c, A, 4. 
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pan de ce nouveau siiint, dont, au moment où j'écris, les frères prê- 
cheurs de Borne préteadent qu'il est marqué des stigmates du Christ, 
qu'il fait de nombreux miracles, et qu'il a entendu dire par la Vierge 
elle-même qu'elle était conçue inpeœaito originali; maudits soient ces 
mensonges et ce saint malpropre ; nous n'y croyons pas*'. Â un autre 
endroit il censure les moines mendiants, „qui prêchent qu'il &ut 
renoncer aux vices de la chair, aux richesses, au luxe, qui nous pro- 
posent pour modèles, tantôt les philosophes païens, tantôt les chré- 
tiens, qui, à les entendre, sont des maîtres de continence, mais qui 
dans leur cœur et duiis leur conduite brûlent d'avarice et de convoi- 
tise, s'imaginant qu'une tête ratiéc, un vil capuchon et une barbe de 
bouc cachent leurs désordres à la roule"* Ou bien il s'élève coutre 
le tratic des bénétices et contre les moyens qu'on emploie pour 80 
procurer des grâces du pape : „Je m'étonne qu'on use dire qu'àRomo 
il ne se commette pas de simonie ; le canoniste Barthole convient que 
le pape, comme successeur de saint Pierre, ne peut pas être simo- 
nioque, mais il déclare que cela nWpêche pas l'abus d'être pratiqué, 
i l'insu du saint-père, par sa propre cour" Toujours écho de Wim- 
pheling, Wolf expose dans le même traité les grieft contre les sei- 
gneurs et les gouvernements laïciues, qui soumettent le clergé à des 
impôts : „0n dit aujourd'hui que les i)rêtros doivent être pauvres ; 
c'est une preuve qu'on ne les respecte plus; de là viennent ces cala- 
mités, ces nouvelles lualadies, ces pestes, ces morts subites, ces révo- 
lutions dans les empires, <{ui nous effraient tant; rien d'heureux ne 
peut arriver quand on nr rt iid plus au clergé l'honneur qui lui est 
dû*^ On voit par ces extraits qu'on peut lire l'explication du 
psaume XIV sans apprendre exactement comment on entre dans io 
royaume des cieux. Néanmoins Brant, Vogler, Gervaise Sopher de 
Brisac la saluèrent de vers flatteurs. Wolf la dédia au duc Jean de 
Bavière, qui était, disait-il, son protecteur comme il avait été celui 
de son frère Âmand. 

La dernière publication que nous connaissions de Wolf est une 
série d'opuscules de philosophes et do Pères grecs traduits en latin 

7^ ... tamcn vitia tua daani» ai^iUilttis et rili cucuUOf ttepe eliam hircino ùarl/iciu 
(put muàma lùdammtA mnt, cvnicjutU. 0. c, f> )^, 4. 

0. 0., f» D, 2. — V. anni In IMnum XXXJIl, f> B, 1. 
/» Ao/mum XIV, F> B, 1. 
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des .savants italit'us. Ce recueil devait être, selon lui, un résumé 
de la sagesse pratique; Béatus Arnold, (^ui y ajouta des vers, le 
recommanda comme un guide infaillible à ceux qui dr-sin-ntse rendre 
utiles uu prochain et, en dominant leurs passions^ se procurer le calme 
de TÂmo. Lo choix des pièces est aussi siguidcatif que le choix dos 
auteurs cités dans les traités de Wolf lui-même : à côté du ^lauucl 
d'Ëpictète, de la Table de Cébès et de la Disscrt^ition de Plutarquo 
sur la baine, se trouvent un opuscule attribué à saint Atbanase sur les 
psaumes, un discours de Basile le Ghrand sur TenTie et une épître du 
même sur la vie solitaire 

Des publications de ce genre ont pu avobr leur mérite à une 
époque où les savants ont encore été peu productifs; ellos témoignent 
du désir de Wolf de contribuer non-seulement à la }>iupagation des 
lettres, nuiis aussi à raméliuralion des mœurs. Cependant il est des 
travaux qui, si Wolf les avait achevés ou s'ils étaient parvenusjusqu'à 
nous, eussent encore mieux fait com})reiidre à la postérité ce ({u'il y 
avait de solide dans cet esprit actif, curieux de tout connaître. Jaloux 
do l'honneur de sa patrie, Wolf entreprit en 1508 <le recueillir des 
matériaux pour une chronique de Strasbourg ce travail ne tarda 
pas à ôtre interrompu par la mort. 

Il était, comme on Fa vu, en relation avec plusieurs des principaux 
savants de lltalié, de l'Allemagne, de la Suisse. Us louaient à l'envi 
sa science, TaflGftbilité de ses manières, les charmes de sa conversation. 
Jérôme Emser le qualifia de ^prêtre des Muscs, surpassant en élo- 
quence cicéronienne tous les Allemands de son siècle" En 1508, 
Jean Kierlier, de Schlestiidt, alors à 8pire, un de eeux qu'Kra.sme 
com})tait }»armi les illustrations littéraires de l'Alsace, lui dédia son 
édition des Sf r)HOi(cs (:o)iL iiaÎ€s de Franc^ois Philelphc ces dialogues, 
qui traitent do l'origino et des progrès des diii'érontes sciences, et dont 

Ind. UbL 320. Wolf dëdinle Tolame à Jacques Sohmidtlmfler, pràtn àStiaa* 

bourg, 15 mai 1508. 

Dr /lis {siyf. de -Variiniliaiio etc.) mn!la, tfuamh n ne>jodts racuus, huîv» Atym- 
ioraci urùu cji/icmerUiea a^ffredUmur. Jn l'ialmum XIV^ D, 3. — /» enlm ( Th.Wolf) 

ArgeiUmeiuûm exordhtfitvante deo aggnêtunu eH. Wimpheliag» Oatal. epite, ArgtM., 

p. 123. 

80 Dans la iiroface do son (édition do Pic de l<i Mirandole Taîné. 
Convivwmm libri duo. i5pire, CJonr. llist, 1508, in-4*. 
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rénidition, un peu j)t'(lauto^(|uo < t paHois doutcuso, est tcmpéiiM' par 
ragri'ment du langago et unu certaine iiucssc d'esprit, devaient dis- 
traire Wolf de ses études plus graves. Henri ]Vh<^ lui adressa son 
poème contre les détracteurs des poètes, en le louant do s'être élevé 
aa-dessns de cette „plèbe vulgaire*' qui vent que les théologiens fuient 
la poésie comme la peste, et en exprimant l'espoir qu'il aidera k 
défendre les bonnes lettres contre „la cohorte" des grammatistes et 
des dialecticiens scolastiques. Dans une lettre qu'il lui écrivit, il lui 
rai onta d'une manière fort plaisante un entretien avec un moine qui 
avait dénigré los autt urs jiaïons 

Ces cominuuifaiions du prulr.sx ur <U; Tul)iiigiii' n'ont pa.s t'té tout 
ù fait du goût d«r Wolf. Après avoir guorroy*' contre; Locher, dont les 
Opinions étaient les mêmes que celles de Bébel, le chanoine strasbour- 
geois a dû trouver que ce dernier allait trop loin. Sans aucun doute, 
s'il avait vécu plus longtemps, il aurait été de plus en plus effrayé 
des progrès de l'opposition contre le moyen âge. Des motifs inconnus 
le conduisirent en 1509 une seconde fois en Italie; le 10 octobre 
Wimpheling lui envoya une lettre, où il lui parlait des perpétuelles 
disputes entre les moines et les curés"; la veille de ce jour il était 
mort subitement à Ivome. Quand ccttr nouvelle arriva en Alsace, 
iM-atii-s Kiiénauus vn exprima ses n-gri'ts «lans la même lettre à Jodofus 
GuUus où il déplore la perte récente d'- (Jeilcr de Kayscrsbcrg 11 
fit une épitaphe pour Wolf, (ju'il avait estimé comme ^un modèle 
unique de langue latine" **; Wimpheling en composa une autre, ins- 
pirée par son patriotisme : „ Strasbourg t'a donné la vie, Rome te 
donna un sépulcre; tu n'aurais pas pu naître et mourir dans des lieux 

*2 ICijlofja contra rituprrnforfit porfarum: dans le vnlmiK^ intittiK': In hoc libro conli- 
nentnr htrc JJehflioim opuscula nova... Strasb., J. Gniningcr, lô08, in-4", f*> N, '2. — 
Cbmmaitaria eyi^oiarum eimfieiendarum U. Jiel/eiii.., Strusb., M. Schuror, 1013, in-4o 
f> 166. 

« Wîmpheling, SMoguùm ad d, Ji^iirimttin, f> a, 4. 

•4 15 mai 1510. En tAte de sa notice sur CMler, ûêm OeUeri nameula fatnmm* 
Ind. bSbl. 187. 

SA Jhdetm latiaœ Ungute ipeeimen. L. c. — D, 0. Jf. Thonur. Voljio Junîori pow 

tijîriî jurin pfrito, pristv elofjnnxi'ar farundlaque studwithgtmo, qtiem tnm irniuntura 
quam suUUaria morte Jtonuv nublutum et (Juirites et (Jermaui Jievere, ainici Oene vicrito 

pçtuenau. VùeU oim. XXXTIL wmi. IX. ObSt on. êtUiaU MMJX O. o., denlëre 
page. 
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pins illustros" Uno troisièino, faito par Jacques Spiegel, est 
curiGUsc comiiu^ t'i'haiitillon })lai.sir que prenaient les érudits à 
forger des énigmes et dos jeux de mots, mêlés à des réniinisceiiees 
classiques ^\ Une quatrième enfin fut écrite par ^lutianua Rufus; il y 
est parlé de la barque de Caron, de Pro.serpinc et des champs Kly- 
sdes**. Il parait qu'après le décès de Wolf, sa fitmille ae montra peu 
libérale envers les établissements religieux; Wimpheling se plaignit 
de la dispersion do sa fortune et du médiocre empressement de ses 
héritiers à fonder des messes pour le repos de son ftme **. Son onde, 
Thomas Wolf Tainé, lui surréont de deux ans; il ne mourut que le 
16 août 1511 et fut enseveli dans le cloître de Saint-Pierre-le>Vieux**. 

S6 AroctUiiia Itbi vUavi dederat, dat Jlomn sepulchrum^ 

Ftx potuiê notai «kmut a^pie mori. 
h. c, etdaiif le traité Ganlra turpem libettuvi rhitomusi, dernière psge. 

87 Trinte fnpus nuper, quem cui tervivcral olim 

JJires hubct, causa est Hotna tjiiofl oiisa te<fit. 
JIoc untaii i/ratuvi, divûvi quod aeripttu in albo 
Tarn rito mm, vnm )ii>n rtrtera jure ttdit. 

StOÊtrOÊtidion Joh. Fr. Fici, cum œmmeiU. Jac, Spiegelii. Tubiug., 1512, in-4*>, f> 75. 

Lupuê est Wolf; le riche qu^il sraît Mrri, est Rome riehe en monuments; les i>i o- 

mien mots sont une «IltiRon à on toib de Virgile, Bgl. S, t. 80. 

LiMluii novuM, epittolas et alUi qita-dam monu/menla dottyrum*.. eûli^ptetMf... 

riJihiK sliulio Joachimi CaniTarii . Lip». 1508, I, 3. 

Wiinph.'linR n Ilraiit, 21 mers 1513. Ms. 

^'^ Sun ('pita]iliu dans le supplément «ttx Essms de Qrsndtdier sur le cathédrale 

de iitrusbuurg. Paris lb08, p. 61. 
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CHAP.ITRE IV. 
MATTHIAS RINGMANN PHILÉSIUS. 

14821611. 

Lo nom (\o ^yiatthias Ringniaim a paru plusieurs fois dans los l)io- 
graphics du Wiiiii>li<'liiip: l't de Thomas Wolf. De même (ju'il les 
assisUi l'un et l'autre dans leurs travaux, il préUi, penduut un séjoui* 
ù Saint-Dié, son aido aux savants de ia Lorraine. Il a droit à une place 
dans riiistoire littéraire de nos deux <provincei. Il représente che& 
nous la Renaiftaanee non-seulement comme poète et comme grammai- 
rieui mais aussi et surtout comme historien et comme géographe. 
Quand il .mourut à Ffige de vingt-neuf ans, il avait rendu à la science 
de son époque des services qu'il est juste do ne pas oublier. 

On a cm qu'il était né à Schlestadt La qualification de Vogasi- 
tjena qu'il se donne dans la })lupart de ses publications aurait dû 
suffire pour écarter cette opinion , Schlestadt n'étant pas situé au 
milieu des montai^nos, mais dans la plaine. Dans divers passajçes de 
ses poésies il dit exjtlicitement : ^la Vos^e est nia patrii', je suis né 
dans une verte vallée près des hautes cimes" ; il parle d'un ruisseau 
qui, traversant des pâturages ai^réahlcs, baigne sa maison pater- 
nelle C'est donc dans une vaiioo des Vosges qu'il fiiut chercher son 

' Ringniann • puruit avriir oti^ natif de Sélestat». J. .T. Oborlin, d«U la ICagMÎn 
onoyrloju'diqut" di- Millin, i tc, ann«'c. Paris, p. .TJ.") La Hiognpllie uniTer» 

selle (le Didoi, T. 42, p. 302, la dit pusitivcincnt né îi Schlestadt. 

S Hehle, dans fon dtndo snr Loèher, dit qoo U Timie fomo n'oit pas VogeêUjena^ « 
mais Votagigena, C*eBt ainri, en effet, qtw la mot est impdiad dans VAptitogia pro 
i-rpiihllra rimstinna de Winiphelîng, P* h» 6, Ct dans le traite do fJ.irzoïii Dr iniitrria 
hiuniiiiii , f" H, 0, iiid. bihl. 'J17; mais pArtout ailleurs um liiiipm.iiin opt iioimm', soit 
avant suit après la publication de ces ouvrages, ou trouve Voyeaujma; il appelle 
toi^oQcs les Vosges nions Vogmu. 

' Sic «go gui Vot^ejà pcwA alla cacwatma moftfj* 

Fagnnus riridi prixleo ralle. aaius. 

Caniicn au verso du titre do JMii (xiraidi aynto'jmn dr MunU. Ind. bibl. 231. 

Tbmmfem^mifw «ittainMi «mndfî^ («nV. Voijcm») amimia 
Qui rmht patrias voile rxrente d<mo$. 

Poème sur les Vosges, dans CocnnU opuscnluvi hnpem,,, iraliUiome. Ind. bibl. 223. 

Voyetiu miiii patria. 111. 
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lieu de naissaiice; il n'y a pas de raison pour ne pas accepter le tâmoi- 

gnage de Grandiclicr, quand il le fait naître dans nn des rillages dn 
val d'Orljev, aux environs (î<^ l'ancionno abbayo de Paris *. Los rela- 
tions (juc Kin>;niann eut plus tard avec le chapitre de Saint-Di»'* vien- 
nent, dans xino. certaine mesure, à l'appui do l'assertion de notre 
savant historien. LàC&alfd cncuminn, que Uin^niann mentionne dans 
ses vers, sont les monta;^n(ïs sur le flanc desquelles on rencontre les 
lacs Koir et Blanc; la Wciss ouBlnncrupt, qui sort de ce dernier, est 
le ionens au bord duquel se trouvait la demeure de ses parents. H so 
dit paysan, fils sans doute d'un des fermiers du courent de PAris. 
D'après son épitaphe, ilayait, lors dosa mort en 1511, vingt-neufans, 
il était donc né en 1482. Il se peut que les religieux de PAris, devi- 
nant ches lui des talents précoces, lui aient donné quelque instruction 
pour le préparer à l'état ecclésîa8ti(|Ui>; il se peut aussi, bien qu'on 
n'en ait ]ias la ])reuvc, qu'il ait suivi sous Oraton Hofmann l'école de 
Scldestadt Selon la coutume du temps il fut envoyé très-joune à 
l'uni versité. Il vint à lleidelbcrg; lors(ju'en l lî'!-s Wimplielin^ y 
reprit ses fonctions de professeur, il fut un des élèves les plus assidus 
do ce maître ramii les i»etits carmina moraux que Wimpheling fit 
composer nn four par ses disciples et qu'il inséra dans son Addesccntia^ 
il y a deux distiques de Bingmann sur les choses étemelles qu'il fànt 

Ma notice sur Kiogiuaiin ayant paru d'abord en 1875 dans los Mémoire» de la Société 
d'archéologie idrraMW, If. Motrauraii, la nwtaà «r^hiate de la rflle d« Colmar, lui 
coitMU»* un arriola ti:ès*t»iainreUlant dana FJbitbulrid aUaden ân S8 mais 1877. Il 
panse que la rivière dont parle Ringinann pourrait l)îen être la Scber, et que par 

consi'quent il serait m' h Scherwiler: son nom allemand viendrait k Tappui de eefto 
supposition. 11 mo semble toutefois qu'où pluçaat son lieu de naissance penr^ alla 
«MMrfM, Ringraanii a Tonhi indiquer nna loaalittf aitn^a tor la montagne plu- 
tAt que dans la plaine. Tout en ëtant né au fond du rai d^Orbej, il a pu porter ua 

nom allemand ; rien no B\>ppo8o h ce qu'on admette parmi laa colons on fermiera 

do rilrî.H quelque paysan venu <lcn liasses teiTCS de la Haute-Alsace. Je convîen*, 
du reste, qu'eu l'absence do documents explicites la (|uestioa peut rester indvoise. 

* Notice sur FUrls, p. 16, dans: Vue* pittoresques de C Alsace, dessinées parWalter, 
aecompagnëaa d^un texte liiatoiique par Ghrandidier. Straeb. 1785t in-l^. Gea vuea ont 
pam par livraitona, dont ehaonne a une pagination à part 

& Strobel, Gttchic/ite des Etsaxsea, T. S, p. 552, dit qu'il fut ëlëve de Dsinganberg; 
0*ett peu probable, Dringenberg <?tant déjh mort en 1490. 

^ Wtiiififiefhi^im ffuoque iloHor meun. A Philippe d'Obersteîn, prévôt du grauil-cha* 
pitre do .Strasbourg, l*'' sept. lâOO, en tête de WimpjdiiyjU vraiio de Spirilu. 
Ind. bibl. S& 



Digitized by Google 



LIVRB IT. MATTHIAS RINGMANN PRIL^SIUS. 



préférer aux passagères'. A llcidclhorg sans donto il connut aussi 
le Wurtemberj^eoiîi Grégoire Keiscli, qui tlè» 1490 avuit formé son 
recueil encyclopédique intitulé Margaritu ))Iiilosop/nrri, ot contenant 
quelques ohapitrai sur rarithinétifiun ot la géométrie ^. Plus tard, 
dans des vers adressés à Beisob , Kinginann lui rappela qu'il y a 
quelque temps déjà, priâem, il avait appris de lui à mesurer la 
hauteur et la longueur des choses*. La Marffimia n'ayant été publiée 
pour la première fois qu'en 1503, quand Reisch fut devenu prieur des 
chArtrenx de FribonrjBT, ce n'est pas à cotte édition que Ringniann a 
pu faip' allusion dans son petit poème, car peu avant ir)i>3 il avait 
fait à Paris des étu<li's nuitlu'niaticpu's plus apprufon<li»'s .sous LeiV vr»' 
(l'Etaplea; les premières leçons qu'il avait re(;ues sur cett(; science 
par Keisch, ne peuvent donc se rapporter qu'à leur commun séjour à 
Heidelbex|f. C'est là aussi, comme étudiant, qu'il se donna ou qu'un 
de ses maîtres ou camarades lui donna le nom classique de Philésius, 
l'affectueux, une des éphithètes d'Apollon, répondant an caractère 
aimable et enjoué du jeune Alsacien Le Badois François Irénicus 
(Friedlieb d'Ettlingen), qui publia en 1518 une compiUtion sur la 
description et l'histoire de l'Allemagne, et r|ui parmi ceux qui se sont 
oceupéii dcii mOme;i matières cite aussi \\'impbcliDg, Murr de Colmur 

s Le elcrc Crc^goire Reinch, de Balingcn dan» le Wurtemberg, Ait intmatriciilt' 
OOnnic t'iî ve de riinîversît»' de Frilxitirt,' le 2î> <ict. I 187; deux ans apn-s il devînt 
iDJÛtre i'B art«. Schreiber, Oeschic/Ue dcr UnivertUàt Fre'il>ur<j, T. 1, p. 64, qui rapporte 
ces fAÏts, ne sait rien dHm «tfjonr de R^soh àHeldelberg. Ce srjxur toutefois dsTlent 
plus que probeble, qnandon considère qne le 80 dtfc. 1496 Adam Weraer, de Tbtfouur, qui 
était professeur dans cette univ- rsitë et qui aTldt TU manuscrit de la Margarita phi- 
loêopfiirn f\f Rci^i !i, .l'in'ss.i h rcinî-ri (|uclque» vers pour lui rcproclier de ne pas la 
pnlilit r. il lo (luolitio d'alumnuz yeneruti comitU de Zolre; cela veut dire kaiis duutc 
le jeune boaune fiilsait ses ^des aux frais du comte. Les Tors de Werner sont 
imprimas dans Féditioa de la Margarita de 1508, et la preuToque celle-ci est la pre- 
mière est fournie par la note finale : chalcoijraphat iim primiein^i har pirumm Friburifi 
perJommem Sehottum Argent, ciirafutum Margarethm amtogratUc M.CVCCV,2IJ. lu-A", 

' BeUchi adébriuM mrorum gjhna 

Aprj-'/ue $ttmme ^enUonm omnitm 

Fridtin (loreu/! Phllexinin (iltitiuline» 
Àfetiri et ipsaa lon'jitinl im s rrrina... 

Dans Wiriiplu liii^, h'/nsfoln ' .rrutnforia nd Siifvn», f a, 4. 

^* Les distiques dans VAdoUsceiUia do Wimphuling, 1^ 70, sont indiqué» comme 
étant MatOSœ Mk^mùtmi i>SUM. — PhJIdsius, ëpithMe d*Apollon, surtout Ik Didyme. 
Pline, JSRH. im<., Lib. 84, cap. 8; Staoe, Tkàb.t Ub. 8, Yen 198. 
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et Ringmann, donne à ce dernier la qualité de théologien On 
ignore toatefois s'il a poussé ses études théologiques jusqu'au bout; 
dans aucun de ses écrits son nom n'est accompagné de la mention 
d'un giado qu'il aurait obtenu dans cette faculté. 

De Heidelberg il se rendit à Paris. Là il apprit, probablement de 
quelque réfugié byzantin, assez de grec pour lire sans trop de diffi- 
culté les classiques. Sous lltalien Publie Fausto Andrelini, qui 
depuis 1489 professait dans lu capitale la littérature latino, il se per- 
fectionna dans l'art poétique autant qu'on pouvait \o. faire .sous un 
V(;rsiticatcui- (|iu avait plus de vanité que d(^ talent, mais qui entraî- 
nait ses auditeurs pur su faconde verbeuse et iieurie, et qui passait 
pour un poète moral. IVutus KhénanuS; qui l'entendit quelques années 
plus tard^ devint son admirateur autant que le futBingmann. Gepen* 
dant, il y avait des cours que celui-ci suivait avec un empressement 
plu9 enthousiaste encore, c'étaient ceux de Lefèvre d'Étaples sur la 
philosophie et sur les mathématiques et la cosmographie. L'enseigne- 
ment de ces deux dernières branches était à Paris une nouveauté; 
Lefèvrc, qui le premier l'introduisit en 1496, eut bientôt de nombreux 
disciples ; il publia dès cette épo(pie une série d'ouvrages sur l'arithmé- 
tique, la musique, la p^éométrie, l'astronomie; les uns sont des pro- 
ductions originales de lui-même, les autres, des éditions d'auteurs 
j)lus anciens. Un de ses traités, comme on le verra plus bas, a pour 
l'histoire de. l\iup;munn nu intérêt particulier, c'est celui qui est in- 
titulé liitlnnimachifr Indus qui el puyna numcrorum appeUtUnt-; il fut 
imprimé pour la pnuuière fois à Paris en 149G, à la suite de trois 
autres publications de Lefèvre Celui-ci dit dans sa dédicace au 

II ...et aller tJieoloyuê Bigmanntts (sic) Philestuê Yog^êigma. Chmmna e J Begt ê e o t 

volumina f?»orfer<'ni. Hagucnau 1518, în-f*>, Î9 2. 

A Phil. d'Oberstcîn, 1. c, note G. — A NYimphelîiig, 8. d., dans IVditîon que 
celui-ci fit du ^eculum animic do Honri de Ucsse, D, 1. — Publio Fausto Andre- 
linl, àé Foxli, mts profetswir à Patis jusqu'en 1518, ëpoque de sa noii. H «ansto 
de lui on grand nombre de po^sieB letittea aur tontea eertei de m^eto. 

in kœ ùpen wnienta ArUhmetica deccm lihris demonttrtUa Mutiea Kbri* demtm- 
êtr«ta (junftnor Kpitoine in libroif nntfniieticos diut tSe>terini Boetii Htthrmmarhic htdm 
fpù f1 jni'jna nufncrorurn oppcllatur. — A la fin : Jfa» dua» Quadrirli pnrfeA rf artium 
lilcralium presipuoê alque duce* cum çptibutdam ammiitictdariU adiectùi : curaruiU ma 
formuHê mMniaiU$ime mmtâari ai êhuKorum vHUuUem Jotmne» ^gmamu^ af Fé^ 
ganguê Hopilùu tuiê gtttmmmiê iabori' i, < tt impetuig Parhim tumotalutU damini: 
^ omni» tn numéro tUque hurmoma /ormauU 1490 abiolutimgiie nddidmmt «iiem 
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médecin lîornarfl Voncariiis, (juo cot nmutcur des nomhrrs l'avait 
prit'* (rima^iKT un jeu j)Our (listrain- les jeunes gens de leui-s études 
plus abstraites, atiu que par trop d a.ssiduité il» n'('}iui.scnt pas leurs 
forces, ^conseil digae d'un médecin"^, ajoute le profosseur Comme 
ia théorie mnmoale faisait partie do la scicneo des nombres, il se pro- 
posa d'enseigner par une espèce do jeu de dames les propriétés des 
nombres à la fois dans la géométrie, dans l'arithmétique et dans k 
mnâqne; l'harmonie complète, harmonia maxima, appartient au 
premier de ces arts, les deux autres n'ont chacun qu'une moitié 
d'harmonie; suivant des combinaisons diverses, on peut passer de 
l'une des harmonies à l'autn». C'est pourquoi il choisit le terme de 
combat des t]n/fhme.<i; b* mot revient plusieurs lois sur les tmis pages 
et demie dont so e()m]Mi.>(> le. traité, lequel est écrit sous la forme d'un 
dialogue entre un mathématicien, disciple de Pythagore, et deux do 
SCS élèves Lefèvre continua d'exercer ses auditeurs à ce jeu, qui 
est si compliqué qu'on a de la peine à comprendre comment il a pu 
servir an déhissement; néanmoins il plut, et un de ceux qui le goû- 
tèrent le plus, fîtt Ringmann **. 

OfUiO ; die «■esmna teamda JuBU (sa) tuùê taboreê tbieungue valebutU $emper tludions 
devoNRlet. JSk «lem qttofu» faoÂ David ZaïisiiM Srytmm BdMbvrfftnêiê s «ftigme ex 

archétype diligeiu operis reeognUor» Suit on regiatrum pour le relit-ur. In-P», Goth. 

En 1 j14, Tïenrî Kstîeiine donna une nouvelle ••ditioii, niOnie format et m<*iues carac- 
tères que la première, avec la ditTurouce que lo titre n un encadrement; comme 
cotio disposition no laissait pins de place pour le camien de Q. GoiUeriu» Cabih- 
nemw «n louAm arUkmeticit et mtmeeê^ qui est an bas du titre de la première éà\' 
tien, ces distiques nont renvoyés aa vemo; on a omis aussi le rtgittrtaii. Dans rddi« 
tî ju de 14% l;i Ith ythmortiarhin commence h»i !,''<. — 'Miorliii (}fnfjnxtu euryrlop., 
p. 325), qui n'a counu co traité que par les deux premiers uiuts du titre, a cru qu'il 
•^agissait d'un jeu pour appiendie la prosodie. D^Aveaac, dans son mémoire rar 
Martin Hylaeomylns WakârâiaUer, ses onvraget et tes eottabofateuis, Paris 1867, 
p. 132 et p. V et VI, avait d'abord ndopt(< l'opinion d*0berlin et avait même pro- 
pOfii* de corriger Jthythmovmvhlr tMi HJnitltinnninthie , enHeîgnemcnt do la ver«ifica- 
tion ; pnis, quand il eut retrouvé lo titre complet du traite, où le terme grec est 
expliqué ifwtpuçaa numtrçrum, il pensa que ^Mislea «Befemiea imptesdons on avait 
omis la première lettre da mot et qQ*il fidiait lire AfUkmomathia. Mais o^est bien 
lîhythmomachia que Lefèvf» a Tonltt dire. 

»« O. c, i, 6. 

A la 3^ page il v a di'S iin.i!,'t's du damier et des cnlnili servant au jeu. 
18 Le jeu de la rbytluuomacliie resta iioigtcmps en usage. Il existe un livre inti- 
tulé : NohiUêiimu* et antiquistimuê lutlu» l'yiltagorttu {qui JiythtnommMet mmhuUwr) 
m viUitalen et retaouttonem «AidÎMOivm coMfimti<M vetam etfaéilm, frapnekOan 
et mtkmrn nmmtronm auegtundam mme tonde» per Claudivm Buxerivm Delpkina- 
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Après avoir séjourné à Paris pendant quelques années, il vint à 
Strasbourg, yers 1503, rapportant nne érudition très-TariéCi muni do 
livres nouvellement mis en circulation , et ayant mieux appris la 
langue française, dont il n'avait parlé encore que le patois usité au 
fond de sa vallée natale, là oii elle touche À la Lorraine. Il s'était 
épris surtout d'une vive passion pour la géogrcapliio, et formait déjà le 
jirojet de contribuer à en répandre la connaissance. Il se lia avec 
Tlioinas Wolf, qui venait (rachovor ses étudos en Italie, et avec Jeun 
Gallinaiius, qui enseignait la grammaire et la rhétorique dans l'école 
fin cliapitre do Saint-Pierre-Ki-Jcune ; il s'attacha, comme il l'avait 
fuit ù lleidcibcrg , à Wimphelin;^^ il adopta toutes les opinions et 
épousa toutes les querelles de son ancien maître ; il aida à le défendre 
contre ses adversaires, et ceux-ci de leur côté ne le ménagèrent 
point. Wimpheling l'introduisit dans la famille du chevalier Martin 
Sturm, dont le fik Jacques devint également son ami. Pour le 
moment il lui fidlut se procurer des ressources ; il devint correcteur 
cbes l'imprimeur Jean Prflss ; entre autres ouvrages il corrigea pour 
lui et recommanda par quelques distiques une édition du recueil de 
vers tirés d'auteurs latins, et susceptibles d'être employés dans dos 
poésies, des discours, des lettres, que le chanoine de Bamberg, 
Allu'rt d'Eyl) , avait fait sous le titre de Moiçiaritu 2i0ctira^\ Un 
autre carnion de Kingiiiann accompagne les .statuts synodaux bâlois, 
publiés vers la tin de cette même année lôUii'^ ; le volume ayant été 
imprimé à Bâle, peut>on en conclure que le jeune homme était parti 
avec Wimpheling, quand révcquc Christophe d'Utenheim Tavait 
appelé pour faire la révision des statuts? Wimpheling a pu avoir 
besoin d'un aide pour ce travail, qui devait être achevé en peu do 
temps. 

Peu après on trouve Ringnuum comme maître d'école à Colmar. 
Le chapitre de Saint-Martin de cette ville avait, comme toutes les 

/«m Uhuttintuê. Lutetiat apud Oïdidumm CavèUai, sub lim-jui (jaUina, ex adverto eol' 
kgii eameraeeiuiê. Ahaeuê et ealeuli vantmd in JViAtfû» t^piud Joatman O^nfil. 1666, 
în-8*. A partir du 40 suit : Bythm/Omoehia Jacohl Fnhri Staptilnuh . Dîalogus. 

17 La premiùre editioa de cet ouvrâgeparat à Nuremberg en 1472, in-P>. Celle de 
Strasb. est de 1Û03, iu-4«>. 

Ad devotot JBaiUiengi.i cj>lia>patui êoeerdatei earmen taecUaiorium til virttUeê pro- 
Mquantur et vkia deteetenttir. Dans lei Statuta egnodaUa q^ùeûpatui Jku^eneie. Ind. 
. biU. 66. 
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églises collégiales, un écolâtre, mais Técolc, si elle a existé autromonC 
que sur le p.ircliemin d'un règlement capitulaire, a dû être très» 
imparfaite. Thomas Wolf , qui cumulait avec son canonicat de Saint- 
Pierre4e-Joune la prévôté de Saint-Martin, désirait relever l'en- 
seignement à Golmar comme on essayait de le fiiire à Strasbourg ; ce 
Alt grftce à lui sans doute que Rîngmann fut attaché à Técole de 
Saint-Martin. Le doyen et les chanoines Grégoire Becherer et 
Barthélémy Wiekram secondèrent le nouveau maître**, mais une 
opposition plus forte ([iic leur appui lu fbr^*a de se retirer. Dans une 
épigramiue sur eertains Colniariens, que j)ar une double allusion à la 
massue des fous et à eelle des armoiries de Cohuar il appelle ironi- 
quement KolbuarHcns , il les accuse d'une incurie qui empêche les 
instituteurs de garder longtemps leur poste*". Je suppose que par ces 
fous il entendait les chanoines vieux qui avaient peu de goût pour les 
humanistes jeunes ; aux yeux de ces conservateurs de ht tradition, 
toute tentative d'introduire des méthodes nouvelles, et de rempUccr 
les hexamètres léonins du Dodrinal par des vers empruntés aux 
anciens, ne pouvait être qu'une hardiesse compromettante. On sait 
qu'à Strasbourg aussi le chapitre de la cathédrale ne se décida 
qu'avec peine à confier son école à un littérateur qui suivait les ten- 
dances )Hodcntcs. :A^nc celui, disait Kingmaun dans son épigrauime, 
qui après moi voudra labourer ce sol stérile, n'espère pas y trouver 
une demeure durable-^. On lui donna, il est vrai, un successeur, mais 
je ne saui-ais dire si celui-ci fut plus heureux que lui ; l'école ne 
paraît pas avoir laissé de trace dans l'histoire de Colmar. Kingmann 
lui-même fut de retour à Strasbourg vers la fin de 1504 ; à peine 

•'J Eu M9I, Hartlit'It my Wiekram fut cliarg»' par le cliapitrc (rinscrire dans VOLi- 
îuariuin ilc 8. Martin (Ms. de la hibl. de; Culiuar) It s anniversaires à partir tlo cette 
date. Il niuurut un 1634. Uruguire cummcuva à inscrire les anniversaires daD8 lu 
même volume «n 1505. Quant aux doyens de 8. Martin, J*apprenda par If. Uosa- 
mann qu*U y a dans les docam iifs une laoone entre 1496 et 1596. Gilles Gerhard 
est doyen en 149»), mais parait déjii on 1478, on ne peut donc pas affirmer rpril 
vivmt oucuro ou 1503 ou 1504. En 1526 c'est Greguiro Engel; Tëtait-il dëjiion 1504? 

KolbuarrhcruiôiiK qitibusdam. 
Si rom printtiin phni >:sf in<jii!rrrc fvnteni 

Nomina nint re*tri* vera projecto êcholiSf 
Ex re fwmen habentf vœo mynat nempe $ehM«uOf 

Kt reslro nimiiiui sept re<imt^ rarant. 
Quare mamuram fugiat tperare «luietem 

Pott no9 Aune jfcnfam fma^ÊÛ ortMt agrum, 

Dana les Eemtt^a pœlartm, 4. Ind. Ulbl. 221. 
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anivr, il lit une (''pitaphc pour Aiiiand, frcrc de Thomas Wolf, qui 
venait de muurir de mélancolie'-'. Cuniuic (leiler, Brant, Wimphc- 
liug désiraient la création d'un gymnase latin, et que le maj^is- 
trat hésitait à s'y résoudre, Kingmanu ouvrit en 1505 une écol> i»ar- 
ticulière. D'après un conseil donné par Wimphcling dans plusieum 
de 868 traités, il fit , sons le titre peu harmonieux de Heinistichia sen- 
tentiosioraf un recueil d'hémistiches tirés de divers poètes oUissiques ; 
il les dictait à ses élèves pour qu'ils les apprissent par cœur ; cet 
exercice lut semblait plus utile que „de nourrir les jeunes gens des 
décoctions insipides d'Alexandre de Ville-Dieu^ ; c'étaient des pro- 
verbes, des facéties honnêtes, des maximes murales, des élé-^ances ; 
çft et là il introduisit (iuel<|U('.s elian^enients , afin (jue chaque hémis- 
tiche présentât un sens complet ''*. fcJon école prospéra, elle eut de» 
élèves de IStrasboui'g et du dehors. 

Ces occupations scolaires ne le détournèrent point de ses étude* 
géographiques. Il reçut, probablement de Paris, un exemplaire d'uno 
des premières éditions do la lettre qu'au commencement de Tan- 
née 160B Améric Vespuco avait adressée à Laurent, fils de Pierro- 
François de Médicis, pour lui fiiîre une rektion de son troisième 
voyage ; elle avait été traduite de l'italien par lo dominicain Jean 
Qiocondo, de Vérone, aussi célèbre comme humaniste que comme 
architecte et mathématicien. Eu lôOr», Kin^niann, après avoir com- 
paré la lettre avec les cartes de lUoli-niéc;, la })uhlia cliez l'imprimeur 
Matthias llupfuft', sous le titre Ik ora imtantica pcr rqfcin l'vrtu- 
ijtdlm in Uiem invcnta^^. Il dédia la brocliure, le l*''^ août, à son ami 
le Strasbourgeois Jacques Brun, qui à cette épo(]ue continuait à Fri- 
bourg ses études de droit commencées à Boi<^ne'*. 

Cette dédicace, malgré l'inévitable cortège de rémtniseencs classi- 

<^ jfo4. Oanon, de mùtria Aumono, 1), 6. Ind. btbi. 217. 

Ind. bibl. 221. dédicace dn tr«itë De ora antanUea ett datée du l<r uoht 

ex scholis nosfrin. Dans imo lettre ms. d'Ulric Zaâius à Séb. Bnati 81 oct. 1506t 

iiiuginaun est dit prn crptor Argcutincuslif pubiê. 
I>c ora ftntrirrtlra. Ind. h\h\. 222. 

•* Jaci^ues liruii avait eto li IJologiie iivec Thomas Wolf; dopiiîs I5oI il lUiuli.iit 
h Fribourg. 11 est un des jeunes gens dont Winiplicling rci onmiaudu J.i liciiuciita- 
tiun k Jaciuea Stonii, et auxquels il dëdU son Apologia pro republtea ekrUtiana, U 
devint chanuino do S. Pierro-Ie-Vtcux k Strasbourg et assesseur du haOU impérial à 
llagueaau; il mourut en lô3ô. 
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r|uf s, exprime dans toute i>i\ fraîcliour rétonncment causé aux savants 
iKiv les nouvelles découvertes : «Xutre Virgile a chanté dans l'Enéide 
qu'au dt là des astres et de la voie annuelle du soleil, il y a une terre 
où Atlas supporte do sou épaule Taxe où brillont les étoiles. Si jus- 
qu'à présont quoiqu'un on a douté, il cessera d'être surpris en lisant 
ce qu'Albéric Vespuce (c'est ainsi quo Ringinann écrit le nom), un 
homme d'un grand génie et d'une non moiiu grande expérience, a le 
premier raconté^ aans fiction, d'un peuple qui habite vers le Sud, 
presque sous le pôle antarctique. Il nous assure que co sont des 
hommes tout a fait nus, et qui ne présentent pas seulement à lenr roi, 
comme le font les Carmaniens de l'Inde, les têtes de leurs ( iim nus 
tués, mais (jui se nourrissent avidenu'ut de la chair de ceux (ju'ilsont 
égor^rés". liiiîLrmanu dit en outre qu'il a reciierch(': si les terres nou- 
vellement trouvées corrc-j uiiflaient avec les cartes do Ptoiéméc^^; 
c'est qu'en effet il s'occupait alors d'un examen des travaux de cet 
auteur, mais on ne peut pas affirmer qu'il ait déjà eu le dessoin d'en 
faire une nouvelle édition, en corrigeant la version latine reçue et en 
la complétant par les résultats dos derniers voyages. A sa dédicace à 
Jacques Bnm il ajouta un pœmattUum nm minus cosmmjraphietm 
quam pœticum**, mais contenant en réalité plus de cosmographie que 
de poésie; les deux derniers vers: „('andidc lecteur, parcours ce 
livre d'un esjirit sincère, et n<' le lis pas eu l"ai>aut uu uv.a de rhino- 
céros", ces vers, souvenir d'une épi^rauiin»; de Martial, sont à 
l'adresse des incrédules qui serai^Mit tentés do se railler des choses 
étranges racontées par Améric Vespuce. 

11 a été parlé dans la notice sur Thomas Wolf du séjour qu'en été 
lôOô Ringmaim fit avec ce dernier et quelques amis au château do 
Breuschwickersheim, de la découverte qu'on y fit d'un monument 
romain, et de l'acrostiche que le jeune poète improvisa à cette occa- 
sion. Peu après il célébra, avec les mémos amis et avec les élèves de 
son école, une fête scolaire. On se rendit dans une oseraie près du 
villa^j^e de Schilti^heiui ; là les écoliers coupèrent eux-mêmes les 
verges dont le maître avait hesoin pour le maintien de la discipline. 

S& ... ad Plolemetm, ciiiui talnilas lU tiosH lum verêamui nunc indiligenltr. A. J. 
lirun, d<^dicac« du De ora atUarctica. 

... êttimdepu de intmia «uper iUa orWf ora htte guidm, Md non mmii» como- 
grt^fMam Ivtmm poematulum quam poeHeum, L. c. 
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lîiiignKiiiii donna à cette solennité le nom classique Virgideuiia , en 
le détournant un peu de son sens primitif, (^uand la provision fut 
faite, on oiiti*a à Schiltighcim dans imo auberge, on tint un banquet, 
un des élèves récita les Hmidichia sententiosioraf à la grande satis- 
fiiction des convives, qui mCmc intcr pocula ne pouvaient se défidie 
entièrement de leur pédantisme de grammairieiis. Enfin on rentra 
processionnellement en ville, les enfants portant les verges et cliaa- 
tant des couplets*^. 

£n octobre Ringmann se mit en route pour un voyage d'Italie ; il 
devait réclamer do Jean-François Pic de la Mirandole le manuscrit 
de ses œuvres qu'il avait promis à Thomas Wolf. Au lieu de suivre le 
cliemin direct par l'Alsace et Hâle, Kingmann se rendit d'abord à 
Friijourg. Là les savants, émerveillés de la mission qu'il allait rem- 
plir, lui iirout l'accueil le plus empressé , le juriste Ulric Zasius lui 

... fjuuni de mort fuinetnus rlrg^idcmiaifi ^ âelMdtgue BympotUtremur . DtMicace 
dcH Hem'f'ilcJiia. -- Nos proniicrs humanintcs se servaient volontiers d»;s locutions 
qu'ilii ruucuiitruieut daus les cumddiea de Flaute, qui utaiciit puiir eux lu modèle 
de 1* conTenatioB Utîne. C'est chet Fiante, daiu le MudeiUf acte 3, »c. 2, que King- 
mann «viUt tronT^ Viryidemiaj là le mot eat pm dans le sens de moisson de coups 
de Mton; un vieillard dit à son esclave : 

Ait'^'o te per cvura et ialon tcrfjiiru'jiic nhtcxtor tuum 
& tibi ulmeum ubcrein esse userai viryidcinium 
Et tibt esse evetUuram hœ atmo ubereiti vieasem nudi, 
L't viihi istuc dteoê negoti ^ptid gît juoel tutÊuUtues. 

Lo graninialricn Nonius Murcellns, plusieurs fois împrimd h la fin du XV>' hiî cio, 
iiiouttunnu lu tenue cunuue archaïque sous la forme do virgituiemia; eu outre il rap- 
porte quelques tcib d'une satire perdue de Tanon ; 

Qttid irùHorem video te eoef Num ayU hœ 

I.ampadxan'i Ecquid fitmillarig Jilnin 
Amatf Xectpcê est auxilii argetUarii, 
Ideogue êeaptUœ metuuni virgdemiam. 

(Ed. de Oeux*Pont8, T. I, p. 261.) Lk encore la signification est la même que dkea 

l'Iaiite et no peut guère s'appliquer nu passage de Singniann. Le dictionnaire de 
Forcelliiii ne cnniiaît lo mot que d'aprèti l'iaute et Varron. Celui de Freund (trad. 
ou IVuuv- par riicil, Paris, iu-1^) iudique encore un autre sens, d'aprùs l'Uno- 

nuuHam UUùuhgnKum: action de couper des verges, des baguettes (vtryoe âmert) 
^^SoXorbe. Est-ce fondd? Le mot grec qui semUerait indiquer une analogie, n'existe 
p is et paraît forg«5 par l'autour. Cotte signification n'était pas usittfe dans l'anti- 
quiti': !<• ;;lossairc de Ducangc n'a pas le mot pour lo moyen âge. Ringmann a c'vî- 
deuunent pris le mot dans le sens donne par VUnomusiicitNi. En Suisse et en Âllu- 
magne on disidt in èKe UrgeUum gehn; rirgatum pour rirgetumy lieu planté d'osiers. 
A Ratisbonne ou mentionne la coutume dès 142C; à Bftlo et dans le Palatinat on la 
stiiv/nf (Mieore a])rès la lîeformation. V. la description de la fSte Cbez Fecbter, 
GeiduciUe det îkhtUtcetew in JJasei bit 1689. Bàle 1837, p. aU. 
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donna rkospitalîté dans sa maison, le cnré Jean Eolber l'inrita à un 
repas arrosd d'un vin ^aussi bon que celui do l'Alsiice", le professeur 
de théologie Jean de lirisgau lui lit cadeau d'un Horin d'or, en l'hon- 
neur des œuvres dorées de Pic qu'il devait raïqiorter-''. ^lais à peine 
eut-il quitté Fribourg (ju'il eut une taventure moins agréable. C'était 
le moment le plus aigu de lu querelle entre Zasius et Wimpheling 
d'une part, et le professeur de poésie Locher de l'autre. Des deux 
côtés on en était yena aux liyures, on se prodiguait les personnalités 
les pins offensantes. Peu avant que Wimphelingi qui avait passé 
quelque temps ^ Fribourgi s'en retournât à Strasbourgi Locber 
l'avait menacé de le fiûre assommer ; ne le trouvant plus, il se vengea 
sur son disciple. Accompagné de quelques étudiants souabes, il s'em- 
buaqua dans les broussailles au bord de la grande route, non loin de 
la Gbartreuse ; c^est là que Ringmann devait passer pour continuer 
son voyage. Quand il i)arut près de Loeher et de ses complices, ils 
l'assaillirent, le terrassèrent, lui ôtèrent les habits, le professeur lui- 
nu uie h' frappa de verges et lui fit jurer de ne pas le dénoncer. 
Trop maltraité pour continuer sou chemin, il revint à Fribourg, où il 
ne se crut pas obligé, par un serment arraché par la violence, à se 
taire sur ce qui lui était arrivé. A Fribourg toutefois, pour des motiiii 
que nous ne connaissons pas, personne ne porta plainte contre le tur- 
bulent professeur de poésie. Zasius et Jérôme Vébus en écrivirent à 
Sébastien Brant ; pour les détails du fait, ils le renvoyèrent à des 
lettres à Thomas Wolf , qui n'existent plus ; ils se plaignirent de la 
violation du droit des gens et de lu paix publi(|ue ; ils demandèrent 
l'intervention du magistrat de Strasbourg, „afin qu'à Fribourg on 
sente que les Strasbuuivii ois protègent leurs concitoyens, car, ])ar 
Jupiter, c'est votre ville elle-même qui est offensé(î dans la personne 
du savant précepteur de votre jeunesse" Notre magistrat se niéla-t- 
il de l'affaire y Nous l'ignorons. Thomas Wolf, par une lettre du 
1 novcniltre ir>or), adressa à Locher, son ancien compagnon d'études 
H liulogne, de vifs reproches, tout en l'assurant que s'il revenait à 
plus de modération, ses amis strasbonigoois lui continueraient leur 
amitié. Wimpheling envoya une plainte au sénat académique de Fri- 

•■^^ JfemUlirJiia, v, 2. 

- * JJrôme \vhm à Séb. liraiit, deux lotties» VwM du iô oct 1506, r«atre 0. d.; 
Ulric Zasius à Urant, 31 oct. Ms. 
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bourg; il écrivit même directciiiciit à un des auteurs du méfait, le 
clerc Jean GamU^ntz, de la famille noble de Blumeneck; il lui rap- 
pela que jadis, à Spire, il lui avait reudu des Bervices, et qu'à Baie il 
avait été son voisio ; si on avait des griefs contre Bingmann, il fallait 
l'appeler en justice ou Tinviter à une disputation : ^Vous eussiez agi 
ainsi on savants, au lieu d'agir on sicaires^**. Gaudentz do 
Blumeneck n'était en effet qu'un sicaîre; en 1509 il assassina à Fri- 
bourg, en plcinti rue, le professeur do théologie Georges Northofer, 
recteur «le l'université. 

Comme les tribunaux, ne voyant sans doute dans Texploit do 
Loeher qu'un de ces scandales d'étudiants si fréquents alors, ne s'eu 
occupèrent point, les amis do Hingmann le portèrent devant le public, 
mais incidemment et sans nommer personne. Quand Wimpheling eut 
à se défendre contre le reproche d'avoir mal parlé des Souabes, lui, 
Thomas Wolf et les autres membres de la Société littéraire adressèrent 
une lettre k l'imprimeur Jean Prtlss, qui était Wurtembergeois de 
naissance; dans cette lettre, qu'ils publièrent, ils déclarent que, 
pleins d'estime pour les Souabes, ils n'en connaissent qu'un qu'ils ne 
puissent pas respecter, celui qui corrompt la jeunesse en lui l'Xjtii- 
(juant des poètes frivoles, et qui, „par fureur ou par envie, est tombé 
comme un brigand sur un jeune homme pieux, modeste, savant, qui 
dans l'intérêt des lettres se nindait en Italie ; et ce brutal se vante 
d'être poète et orateur ! lUngmann ne prit pas la chose de si haut ; 
dans des vers qu'il fit pour Grégoire iieisch, où il le remercie de lui 
avoir appris les mathématiques, il regrette qu'il ne lui eût pas 
enseigné aussi l'art d'éviter les embûches de bandits cachés au 
milieu des ronces** ; contre Locher il fit une épigramme satirique, 

PAilenttffi, magna Suevonm eaterva êtipatu» tn via ptMica olroeifer agffre$iu$, 
iuitoet nitm juvenem , imberbenit nuduvi, inemiem, inthic pcregrinum et hospitem, contra 
»anetarmn legwn pneescrjpta impie rerhercudj ijucm duclu atu*piciisquc m^lit eri^f>n* pro- 
fieUei... SuhttemetUea eum, calitjis ahstmcti» denudatum teuentcs, mtrri.ifro Ja<:obo jtrin- 
cipalif tolu* eum viryit ad notes aariter illum aUicU. Wolf à Lycbcr, 1<^' nov. lâOô, 
ches Sobreiber, Qudatkte der DnkenîUU Freiburgt T. 1, p. 79. — AmamLfirikury^ 
p. 170. 

I^iêtola eieeutatoria ad Suerog, a. 4. 

" ... machinamenta Itottium 

Qui mare latrcmm m&ew tUaeonétiti 
Sld'ina i ntenta in tnucum Moerw«r , 
Mox irruerunt 

MemiUtkkiaf f» 6| 2, ot dans Vl^utola ad Succo^, 4. 
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dans un style q[ui est comme un prélude de celui des Eiristolœ 
obsemwum virorum; Lochcr ayant traduit jadis la Nrf des fotis de 
Branti le jeune poète lui donne la première place dans la Narra- 
gonie** : 

Adest magne deeu$ larvatui eceepœtuB^ 

Ex Ehingen uatus vetitcr est ille beatits 

Qui nim portavit qui se sic glorificavit, 

Tlic est jHirliis t}iii est super jirophvlus. 

O est tnihi lam cave quia scit benc versificare. 

StiJduit Athenis hoe'eit apud Ulmis, 

Ibi viget êtudium, legitur Alexander et vademecunit 

Sunt boni grammatiei tentimonio Vilammi. 

Sed redeo ad Philamusumy ceniati$ illum obtuêum 

Primum in exeelaa tedentem Narragonia» 

Le jeune homme continua sa route pour Tltalie sans autre acci- 
dent; en novembre 1505 il était à Carpi auprès du comte de la 
Mirandole, qui lui remit ses manuscrits avec une lettre pour Thomas 
WolP*. L'impression, retardée par une maladie de ce dernier, no fut 
acheréo que le 31 janvier 150T. 

Quand Kinguiaiin fut revenu à ►Strasbour^^ il i)ul)lia srs Honist 'f 
chin, en p(-tit format, pour servir de livre d'éeole; il \vs dédia à 
AugU!<tiii Sj>run^-, .son .sueccssi-ur connue hi(î(nia(jis(cr à Cohiuir"^. Il 
y ajouta quelques carmina qu'il avait faits lui-iucmc ; les uns .sont de» 
pièces religieuses, sur la nn ssc, sur sainte Aune, sur saint ISébasticu, 
sur révoque t>aint Arnaud, dont les restes étaient censés conservé» 
dans l'église de Saint-Pierrc-le-Vieux ; par d'autres il remercie les 
savants de £Viboui*g qui l'avaient reçu lors de son voyage ; d'autres 
encore sont adressés à des amis ou à des élèves. II y en a qui ne sont 
pas sans agrément ; l'éloge par exemple du chien do Thomas Wolf 
no manque ni de finesse ni do grâce; Ringmann rappc lie d'abord les 
chiens des lioniiuos célèbres de l'antiquité; cet étalaj^^e d'érudition 
classique à propos d'un si petit sujet n'a ici rieu de déplaisaut \ le 

S9 Dans lo traité de Wiiupheling Contra turpent Ubdltan I*hilomusi, û, 4. 

34 Pio k Wolf, 24 nov. 1506, Carpl. Joh, Franc FSei opéra. Stnsb. 1507, in-^>, 
epUlolarurn liber /F, f» E, 3. 

La (K'dic.icc t-st ('i-rito le l*"' oct. IJîO'), avant le drii irt de Kingmnnn pour 
ritalie. La preuve c^ue lo livru nu parut qu'aprcs suii retour, c ost qu'il y i^outa ses 
vext siuc savanta do Friboiug ainsi que ceux que At puur lui-même Jeân Thomas, 
lo fils d« Pic, qoi le fiHieite d*«ppoit«r à BtiBsboiiig, Argiria, les œuvres de sou 
p^. 
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poùte lui*m6me ne le prend pas au sérieux, il n'est (|u'u]i luo^ eu pour 
mieux faire ressortir par le contraste les qualités du cbien de son 
ami ; il continue : ^Toutes ces bétes fameuses no sont rien à côté de 
toi ; tu connais les philosoplics , tu aimes les poètes inj^énieux et les 
orateurs diserts ; tu fuis le commerce des gens incultes, tu ne te piais 
que chez les hommes de talent; tu surpasses tes pareils comme le peu- 
plier surpasse un chétif arbrisseau". C'étaient autant de compliments 
à Tadresse de Wolf lui-même. En général; à cette époque Bingmaïui 
■'exerçait beaucoup à tourner des vers selon le goût de son temps ; il 
affectioniiait les mètres compliqués, il recherchait les difficultés, il se 
plaisait surtout à construire des acrostiches ; il écrivait soit des dis- 
tiques soit des vers sapliiques ou autreS| tantôt pour les mettre an 
titre ou à la lin de quelque livre, pour donner à l'auteur un certificat 
d'illustration, tantôt uniquement pour remplir une paf^e qui autre- 
ment serait restée vide. Ses vers, pris dans leur ensemble, sont aussi 
factices que ceux de ses contemporains ; par moments toutefois ou y 
voit éclater des traits d'esprit et des étincelles de poésie. 

De même que la plupart de ces jeunes poètes, laïques ou clercs, 
Kingmann parait avoir mené une vie assez dissipée, tout en étant 
patronné par un aussi grave personnage que Wimpheling. Quoiqu'un 
qui voulut se railler de lui, ajouta & une édition qu'on fit au mois 
d'août 1505 du discours facétieux de Jacques Hartlieb De fide mere- 
tricum in stws amatores, un carmm drolatique latin , avec une explica- 
tion allemande on reirai d , é^^alement en vers. L'auteur raconte 
l'aventure d'un biili.mttijistci- qui se croit aimé d'une courtisan(î, et 
qui fait pour lui plaire de folles dépenses \ se voyant ridiculement 
trompé, il jure du la quitter; soudain il apprend qu'elle est morte, 
son amour renaît, il se lamente et compose pour elle des épitaphes. 
Los initiales des douze premiers vers latins forment Eisa Bingmatm; 
une épitaphe latine donne par ses premières lettres .EZsa, par ses der- 
nières Vole; une allemande, qui est aussi une acrostiche, rappelle 
Elisabdf et dît qu'elle a été „uno belle princesse au Tuntmenloch'^, 
une des rues les plus mal famées de Strasbourg. La morale finale est : 

Ita vixit illc reclor — Kr woUta nit anders han. 
Vole temper hone lector — Lug du und »toat «Iteft dfon. 
Cut giéU i»t Ringmann^. 
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Quel que soit l'autour de cotte satire, il est difficilo de croire qu'il 
eût été assez impertinent pour la }>ublier, si ce gut gsellf ce bon gar- 
çon de Kingmann avait été à l'abri de tout reproche. 

Rien ne .s'oppose à ce qu'on admette qu'après son retour d'Italie il 
reprit à Strasbourg ses fonctions de maître d'école, mais rien aussi 
ne le prouve. Fendant l'année lôOG on le voit occupé surtout comme 
correcteur dans les typographies de Grflninger et de Enoblouch, 
comme poète et comme traducteur. U corrigea les épreuves du texte 
que Geiler avait fourni pour les planches dUrs Graf sur la Passion ; 
il y joiguit une lettre à Wimpheling et, sur le conseil de.ce dernier, 
la poésie sur Marie-Madeleine qui passait pour être de Pétrar(|ue, et 
que Geiler avait rapportée de son voyage à Marseille. Sur le titre il 
mit un acrostiche, dont les premières et les dernières lettres forment 
J^fors (.'hristi — vita Kostra. Kn mémo temps il litunetraductiondu livre, 
qui fut publiée avec un acrostiche allomaiid, li'nHimannns^ et qui, au 
lieu de la poésie sur Marie-Madeleine, n'a qu'une courte exhortation au 
lecteur*'. £n outre il revoyait les épreuves des publications de Wimphe- 
ling et accompagnait celles-ci dt; vers. Dès 1505 il avait fait pour l'^jio- 
iogetica d^daratio, par laquelle Wimpheling justifiait son traité De inle- 
grUate, un carmen véhément contre l'adversaire qui avait demandé que 
ce livre et son auteur fussent livrés aux flammes**. En 1506 il inséra 
plusieurs pièces dans VApoiogia pro n^pubUea chrisiiana*^ ; „celui, 
dit*il dans un de ces distiques, celui qui condamne les doctrines de 
Wimpheliug, condamne Dieu lui-même"; dans d'autres il s'élève 
contre les prêtres qui n'étudient le droit que pour défendre l injus- 
tice, et gloritie les théologiens comme supérieurs aux légistes et aux 

sa>rp''im'(lhinmxim qxùnto. III hnL KejAemhrh. S. 1. in-4o. GotU. Les vers fur Ringnianii 
80 trouvent C, 5 et G. Los mots : cin Jurutin sch'àn îm Tumnienioch prouvent que 
la piicc a tliu faite à Strasbourg ou au moins par quelqu'un qui connaissait la ville; 
il n'y avait qa*à Strasbourg un liimmeidoèh. La pi«iiiiëre édition àn pamphlet: 
impremum Mtffuntie per Fridericum JJetrman, s. d. in-4o. Goth., n'a pas cnOoreces 
vers. Dans utio ntitre t'iîition, s. 1. ni d., in-4o, Gotli., jirJcodc'c du traité De fide con- 
cubinarum in saccrdoteg, il y a au lieu des mots Out tfieli itt JUn^maïuif gtU geseli ùt 
ein gering mttn : preuve qu^on a vonla faire disparattra ce qu'il y avait d'iqjaneux 
pour Rbgmann. — QtA g*eU ëtalt qraonyme do maarala aujet. Monter le prend 
souvent dans co sena. 
Ind. bihl. 170. 

'8 Apolojetica dedaratlo, f» C, 4. Ind. bibl. 22. 

»» Ind. bibl. 24. Au Utre; t» a, 2 et h, 6. 
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avocats, hfjnleii et- rahulœ forenses, autant que le brillant Phébtis est 
supérieur aux feux terrestres. A Téditiou que fit Wimplielin^' (K; la 
vie (le l'cvrujue saint Adelphe, il ajouta un petit poL-iiu; en riionn<'ur 
du comte riiilip]^' d<; llanau*". Pour dt)nner un trnioii^nagc de la 
piété de son maître, il publia uu discours académique que Wimphe- 
ling avait prononcé jadis à Ueidelbcrg; il le dédia au prévôt du 
grand-chapitre de Strasbourg, en rappelant les mérites et les princi- 
paux traités du vénéré professeur*'. Dans la deuxième édition du De 
ifUegritatef qui parut en octobre l&OG, il 7 a de lui quelques ïambes, 
en forme d'acrostiche/ pour recommander aux jeunes gens de bien 
méditer ce livre; il annonce la publication prochaine do celui Defru- 
^foïtifa/c (qui ne fut jamais imprimé), et s'écrie: „A1), comme ces 
l>age8 vont irriter ces maudits avares! en attendant, nous rions 
d'eux" ; ces avan s élan ni l<'s i)rêtrc8 possédant plusieurs bénéfices*-. 
Il eonununiqua à Winq)lu'ling deux poésies de Fausto Andrcliiii , 
l'une sur le sort malheureux des poètes, l'autre sur l'éloge des théo- 
logiens ; Wimpheling les publia à la suite du Spccidnm aniuKe do 
Henri de liesse*' ; dans la lettre d'envoi Ringmann s'étonne qu'un 
certidn pœiaster (Locber) exalte h s ^poètes lascifs*^ et dénigre les 
théologiens honnêtes; les poésies de Fauste, „si élégantes , si pleines 
de sentences et d'épithètes^, serviront à réfuter ce mécréant : ,)Lai&- 
sons ces gens envieux , superbes, corrupteurs de la jeunesse, nous 
calomnier à leur aise ; leur langue envenimée, leur plume pétulante, 
ne pourront nuire ni à notre réputation ni à notre fime, ils ne font 
dommage qu'A, eux-mêmes , en se rendant odieux à tous les gens de 
bien". Y a-t-il dans ces lignes une réeriuiination personnelle, une 
allusion à la poésie sur le hon ronipnijunn Ringnianu et son l^^sa ? Ce 
n'est pas improbable. Sous l'inHuonce de Wimpheling, qui lui aussi 
avait eu ses péchés de jeunesse, et qui s'en faisait de perpétuels 
remords, Ringmann était revenu de sa légèreté ; la honte même de 
voir son nom livré au public à côté de celui d'une des ^princesses du 
Tummenloch'^y a pu contribuer à le corriger. 

■«0 Vlln S. Adclphi cjuscoji!, fo a, 3. Iiid. bibl. 69. 

*^ Oratio de JS. i^pirùu. Ind. bibl. 28. La dédicace est de Strasbourg, 1^' sept. 1506. 

4S Ind. biU. 19. Les initialM des vers de IQngnMui fonneot: ma^pere livor. 
Spéculum, wrimm rive iolUofidim Béinriei de Hama. Ind. bibl. 76. Ls lettre de 
Ringinnnn, »ann date, f> D, 1. A la dernière page daTolnme H y S une ëpitapke de 
loi pour Quillaume de Bappoltstein. 
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Pour les Propos de table de Conrad Peutingor sur les anti(|uhés de 
la Gerniauie, que Thomas Wolf publia en lôdC», notre jeune poète fit 
un acrosticlie à rélop;e de l'auteur et de l'éditeur**. Vers la, mémo 
tipo({ur il était en correspondance avec Henri Bébel) celui-ci inter- 
cala dans le recueil do ses facéties une anecdote sur une femme in* 
fidèle à son mari, et quelques lignes sur les avocats qui favorisent les 
riches et ne se soucient pas des pauvres, que Bingmann lui avait 
communiquées dans ses lettres**. Son habitude de fiiire des vers 
pour des livres publiés par d'autres, lui attira le reproche d'être 
superficiel ou vaniteux : Est>il incapable, disait-on, de faire un tra- 
vail plus sérieux que ces petites ^P^V/raww^^ F ou lui, jeune homme 
inconnu, s'ima,£:jine-t-il (|u'il peut ajouter quelque chose à l'illustration 
de savants tels (pic Ptuitin^'er ou Wimphelin,2^ ? II se plaint de ce 
reproche dans un cap'moi j'oint au S^yecubon ri((f humanœ de Rodéric 
de Zamora, qui ])arut à Strasbourg dans les premiers jours do 1507 ; 
„mais n'importe, s'écrie-t-il , Bavus aura beau se mettre en rage, je 
chanterai Rodéric et son miroir plus transparent que tout autre '^**. 
Wimpheling le dédommagea des fureurs du Bavus en le comptant au 
nombre des poètes recommandables, qui font des vers pour combattre 
les vices, pour vanter les vertus, pour glorifier les saints, pour louer 
les écrivains honnêtes , pour consacrer des épitaphes à des hommes 
célèbres** : seuls sujets que le pédant permettait à la poésie 
d'aborder. 

Une des j>roductîons h s j»lus intéressantes de Hingmann apparte- 
nant à l'anné»' 1 .')()(*), est son poème sur la chaîne des Vosges. Il se 
trouve dans un traité où, à première vue, on ne le cluîrcherait jias. 
Kn lôOO, Michel Kœchlin ou Coccinius, de Tubingue, envoya à son 
compatriote le docteur Jean Oessier, avocat au tribunal épiscopal de 

Sermme» amrîvalet. lud. bibl. i*ô. Les premières et les demitoes lettres des 

vers do Kinginnim furtnent : romlir. rirtuic. 

*^ JAbri jacctiarum jucunditainù, dang lo volume intitulé: Tn hoc libro eontinentur 
hac BebeUana e^nuada nova. Eto. 8trMb. 1606, iii-4<>; D, 8; B, 4. 
J^fteulum ritœ humana^ Ind. bibl. 72 : 

JSuii' ;'r lira nUis rjii'jrammata noxtra libelUêf 

JJinc non vtntutoa hic rocat, iUe levé*. 
JkéUgnatur etUix merUoê tic livor hotwretf 

A^e pium immiti peetore damnât mnu.« 
JToe mea rel B«9io carmen tibi mutajurentt 
Fuderit in libroB^ o Boderics, fiMW . 

*^ Contra Uarpm Ubellum ^hShnmmt cap. 6. 
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Strasbourg, son pamphlet sur la translation de rEm[u*ro dos Grecs 
aux Germains^ avec prière do le laire imprimer. Oeâsleri trop occupé 
pour 80 charger de cotte besogne, la confia à Ringmann, attaché 
comme correcteur à llmprimerio de Grttninger. Riligmaim revit les 
épreuves et, trouvant une page pour laquelle il n'y avait plus de 
matière, il la remplit par seize distiques „8ur la montagne de sa 
patrie^ **, C'est Fœuvre d'un géographe, qui se plaît à énumérer les 
cours d'eau, mais qui se trompe on rattachant les Vosges aux Alpes 
rhétiquos. Çà et là la pièce est animée par un sentiment assez vif de 
la beauté pittoresque et de la fertile abondance de la contrée; lîing- 
mann jiarle, non sans émotion, des forêts, des cultures, des vignobles, 
des châteaux qui couronnent les montagnes, du monastèn; de Sainte- 
Odile, des prairies et du ruisseau do sa vallée natale. 11 donna place 
dans lo même livre à un décastiquo, où il répète le paradoxe de 
Wimpheling que l'Alsace doit s'appeler Helvétie et que de tout temps 
elle a fiiit partie de r£mpire germanique. Ses vers sur les Vosges, 
comme égarés dans une publication politique, seraient restés ignorés 
sans doute des savants alsaciens, si François Irenicus n'en avait pas 
dit quelques mots dans son Exegesis Germaniœ au chapitre 25 du 
septième livre il en cite les quatre premières lignes et les deux qui 
précèdent les deux dernières; à la quatrième il a une variante '° qui 
paraît prouver cju'd a eu sous les yeux un autre texte que celui du 
traité de Kœchliu, et pourtant on ue connaît encore que celui-là. 
C'est d'après Irénicusquo Dom Calmet attribueàliingmann jiUnedes- 
cription deU Vosge en vers latins'', eu ajoutant qu'elle ne se retrouve 
plus *^ Grandidîer, quand il dit: „0n doit regretter son poème sur 

M Ind. bîbl. Cooflinlu d^Ttiit eliiiiealiair te Ony d« Fflnt, lienlaiNuil impé- 
rial k Mudènc, ot mournt an oetto ville. — La poëiia sur 1m Tosges, ^ B, 4 , a ce 

litre : Ta rrt/^iôta xoO fiXsT.ou nepi ipsoç saTo-.xou. 

♦"J Philexitig in carminé de ip$o Vogeto, (° 172». C'est d'après les passages rap- 
portëa ])ar Irunicus que Gaspard Urusch cite Philetiut de Vosaijo, k prupos de la mon- 
tagne de 8. Odile. Jlonatteriorum Oervianîfr pradpuorum... centuria prima (d*abord 
Iiigolstadt, 15&1, iu-f*), Nurciiib. ir.82, iii-f', p. t)^)^>. — Schopfliii n'u pas connu la 
puésie complète; il n'en a pas même connu l'auteur; il cite, Ms. iil^ T. 1, p. 7, les 
quelques Ters mentfonnës par Bnueli, et les dit Ymmo â*im aiMHiymu« poeta tido 
mb nom'tne qui $e voeol fkÛeriwn. 

Lo (iimtriî-mo vcn« est rcmplaetf par le dixième avee imoliangement : £t JhdUh 

tnalricir viox ridct urhis agros. 

Bibliothèque lorraine (T. 4 de Tliistoire ecclcsiost. ot civile do LoiTuine). 
Nancy 1761, in-f», p. 787. 
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l'Alsace, dont il ne reste que quol(|iu's fragments" no l'/i également 
connu (juo par Irénicus. VvXW. opinion s'est transmise jusqu'à nos 
joura je crois donc faire plaisir aux Alsaciens qui s'intéressent à 
notre ancienne littératurOy on reproduisant le carmen en entier : 

Mona Vcgewê Bumit Rhœtii ex AljftihuB ortum 

Et viridi eosta le quaque^ TtvmV, adity 

Gallica theuUmieis qui sqmrat arva coUmis 

Ex cuius vcnis muUa jluenta scatent. 

Ocrifhiion pars aspcctans Titana perlienne 

Frondcl pmctis couspicicnda suis, 

Et Moeam et Moriamy Mortonam, te quaque^ SellOf 

JtnmitUt Gallie divite fimU plagù. 

Confiait unda omnis hœc antea {vidimue ijpst) 

Quam Mcdiomatricum vidrt uyhis arp-ns. 

Iltnc MoseUa, umim (jnnlnn dr nnrninc nnnirny 

Jngredititr Wiefiumy pluribus auclus aquis. 

Scd quœ pars solcm venu» se cxponit Eoum^ 

(htendit noetrie et iuga ceUa locU 

(Quamme ometur iMinorom wMihue atque 

Arhorihu» variis floreat omnis apcjcj 

Mimera cum Uquido pv(rhet cereulia Baccho 

Ipsaquc fmndescit fric/tbits oiiiniijoiis. 

Mitis in apricis ibi crcucit collibus uva, 

AluUîeam dieunt, nomett ei Aléa faeit. 

Bine Bavari, Suevi pra^leia dana Liei 

Polutn Theutoniœ maxima parsque capit. 

Ilmc Bruecha^ hinc Matra et dccurrit origine Sara^ 

Aha Jiinc cum vicn tu qxoqiie Schara fluis. 

Ttirrentem pratls riUanuui Imuiiftit amceni» 

Qui radil patrias valle virente domos. 

Et iuwU a longe spectore eacuminii areee 

Quas eenant clort nahilitate vtn. 

Odilta in summo requiesdt vertice montie, 

Odilia alsatiei gloria sumima ioîi . 

Ftrlix ante alinn Voqcsus (mihi patria) montes 

Bacchica qui liquidis pocula iungit aquia. 

Pendant que Ringmann soignait rimpressîon du pamphlet de KcBch- 
Un, il était occupé d'une œuvre plus considérable ; en partie sur les 
conseils de Jacques de Fleckensteini sous-lNiilli d'Alsace, amateur 
d'Iuatoire et possédant une riche bibliothèque historique il avait 

ft* Notice sur Flris, p. 16. 

S3 Strobel, On^rhlrhir des FJmise», T. 3, p. 503. 

^« Priîfaoe de la traduction de César, ëd. de 1507, 8. Ind. bibl. 224. 
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entrepris igie traduction alleinande de Jnles Céaar; il l'aclievs dana 

l'oMpaco de cinq mois et fut ainsi un des premiers à porter à la con- 
naissauce de ceux qui ue .savai< iit i)as le latin, un de.s plus «rrands 
historiens de l'antiquité ronwuiif. Ku même temps que Griiuinger 
imprimait cette vorsion, il eu imprimait une de Tite-Live, iaitc à 
Majence par un savant qui m'est resté inconnu; l'une et l'autre 
parurent à peu de jours d'intervalle, au mois de mars lb07 La pré- 
face du Jules César est un morceau très-remarquable; Ringmann y 
révèle un sens ]iistoric[uey une sagacité, une richesse de connais- 
sances, un intérêt pour le grand public, qu'eu égard à son époque on 
ne saurait trop apprécier. Il parle d'abord de la différence de génie 
qui existe entre les lan^j^ues latine et allemande; il est impossible, 
dît-il, (le truduirt! le latin mot à mot, comme certains auteurs l'ont 
essayé, on ne produit ain^^i qu'un allenuind barbare et incompréhen- 
sible ; mais tout en modifiant la forme, il laut rester iidèle au texte, 
il ne iaut ni en dénaturer le sens ni l'allonj^er par des périphrases. Il 
y a des personnes qui demandent : „Â quoi bon traduire des ouvrages 
latins ? c'est trop facile, c'est inutile et c'est coupable*' ; c'est fiicile 
parce qu'on se dispense de méditer soi-même pour trouver quelque 
chose d'original ; inutile parce que les anciens auteurs ne racontent en 
général que des fables de leurs idoles; coupable parce qu'on met à la 
portée des laïques le poison caché dans les œuvres des païens. Ring- 
mann réfute ces objections : il n'est pasliicile de faire une traduction, 
puis(liie, j)ar exemple pour rendre César en allemand, il liiut non- 
seulement posséder à fond les deux langues, mais connaître aussi la 
géographie des anciens et les procédés de leur art militaire ; ce n'est 
pas inutile, puisqu'au lieu de contes imaginaires, comme il y en a 
chez quelques poètes et chroniqueurs du moyen âge, on apprend ainsi 
des £ûts qui réellement ont eu lieu; enfin, précisément parce que 
c'est utUe, cela ne peut pas être coupable. On remarquera l'impor- 
tance de ces déclarations de Ringmann. Ce ne fut pas un des effets les 
moins heureux du retour aux lettres cUissiques, que de remplacer pur 

W L. c, f» 8. — lad, bibL 224. — £n 1606 Œssler écrit à KôcUin: ...JUngnian- 
mm FhUethm mme m qgkÛM Iklefatçr^ Oœ»ari$ <trnaii$êimM eim* 

nmtancê vertentm e laiim m genHomeam Unguam. Oj^iueulian CœdnHf f> D, 6. 

5* Rômiêche Hùtory Tito Lh-lo. Strasb., 28 num 1607, în-f». Graynret, dont 
pluBieun sont emprontées au Virgile de Braot. 
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le drame sérieux de rhistoire vraie les légendes finisses qui abondaient 
dans les chroniques et surtout dans les romans de chevalerie^ souvent 

si insipides à force d'extravagance. Les esprits sensés ne se conten- 
taiiMit plus do cns récits d'aventures impossibles, de combats avec 
des monstres, d arnun's entières détruit<'S par un seul héros, qui n'ac- 
complit tous CCS prodiges que pour plaire à quelque dame; il leur 
fallait désormais des caractères historiques et des événements positifs. 
Ringmann, pour avoir senti cela, est un de nos humanistes do la pre- 
mière période qui se sont le plus détachés des goûts et des traditions 
du moyen âge. 

Pour justifier sa traduction de César, il continue en rappelant aux 
Allemands que pour eux Thistoire du fondateur de TEmpire romain 
doit avoir un intérêt particulier; puisque cet Empire est à eux, il leur 
importe d'en connaître les origines et les exploits de celui qui Ta éta- 
bli. Afin de faciliter aux laïques l'intelligence du texte, il donne une 
liste alphabétique des noms ^géographiques, en mettant à côté les noms 
modernes; il y a là naturollenieut quelques erreurs, mais on peut 
s'étonner qu'en lôOGKingmann ne se soit pas trompé plus souvent. Il 
ajoute un résumé de l'histoire romaine jusqu'à César, il montre com- 
ment, selon l'opinion de son temps, l'Empire a passé des Romains 
aux Geimains, et dresse la série des empereurs jusqu'à Maximiiien; il 
entre dans des détails sur la manière des anciens de fiiire la guerre, sur 
Torganisation des légions, les armes, les campements, les flottes, etc. ; 
enfin il donne quelques indications sur ceux des noms propres qui ne 
sont désîjirués que par des initiales. En tout cela Kingmann, qui n'avait 
alors que vingt-quatro ans, fait preuve d'un savoir géographique, histo- 
ri(jue et archéologique qu'un trouve; rarement au même degré chez 
ses contemporains. Sa traduction est v.n général d'une lecture facile,* 
en (pielques i ndroits seulement son allemand est tro}) calqué »ur le 
latin; en d'autres il ne rend pas exactement le sens; msis encore 
une fois, quand on se reporte au commencement du seizième siècle, 
on ne peut qu'admirer le travail du jeune Alsacien. 

Sachant que les livres sur les guerres d'Afrique et d'Espagne 
n'étaient pas de César lui-même, Ringmann n'en donna que des 
extraits; à la fin il ajouta des traductions de la Vie de César par Plu- 
tarque et du dialogue de Lucien sur le plus grand capitaine. Comme 
aucun ouvrage ne pouvait paraître alors sans être accompagné de 
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Yen, Ringmann mit au yerso da titre des rimes où Jules César, par- 
lant à la première personne, fiiit Ténumération de ses livres et en 
annonce la traduction ; dans la préface, à propos des guerres entre 

César et Pompée, il traduit, encore on rini<»s, nn passage de la Pliar- 
bulo, et à la suite du dialogue de Lucien, K'.s vers de Virgile sur les 
prodiges qui, disait-on, avaient eu lieu l(jr.s de la mort du grand 
Jules; à la fin, (juelques ligues sur Tassassinat. Ces vers de King- 
uuinusont plus raboteux que sa prose allemande; ils fournissent une 
preuve de plus que nos humanisteSi quand ils voulaient versifier en 
langue vulgaire, étaient plus gênés en maniant un Instroment qui 
avait besoin d'être perfectionné, qu'en s'efforçant d'imiter en latin les 
poètes classiques. Enfin le volume, un des plus beaux qui soit sorti 
des presses de GrUninger, est orné d'illustrations; au titre on voit 
•Jules César sur un cheval lancé au galop et ayant sur la housse l'aigle 
inipLiiak' goi inaiiîtjue ; cluKiue livre s'ouvre ])ar une grande planche, 
dont l'uuo est cnipruntéo à l'iMiriiK' dans le, Virgile de lîrant ; les 
autres sont traiiérs d 'aj)r(''s le mênif .style A la tin de quel<jues livres 
il y a des gravures plus petites, sans aucun rapport avec le texte, et 
sur la dcrnièro page les assassins, dessinés parune main moins habile 
que celle qui a tracé les scènes militaires. Une particularité qu'il 
convient do mentionner encore, c'est que ce grand ouvrage qui, dans 
le monde littéraire d'alors, devait passer pour uno nouveauté auda- 
cieuse pour les uns, méprisable pour d'autres, n'est accompagné 
d'aucune recommandation ni en prose ni en vers. Tandis que de 
vieux savants en renom, tels que Wimphcling, ne; publiaient pas une 
brochure sans la nii ttrt; à l'abri de hi t ritique par des épîtres ou des 
no wina écrits par des admirateurs, Kingmann dut faire i)araître son 
.Iules César tel quel, eu son propre nom. Lui qui, connue ou Ta vu, 
rendait à Wini})heling le service de prôner ses opuscules, n'obtint pas 
un mot déloge de son maître ; quand on coupait les scrupules de ce der- 
nier au sujet des auteurs païens, on ne se trompera pas en supposant 
qu'il n'avait pas vu du meilleur œil la publication de son disciple ; 
celui-ci se borna k la dédier à l'empereur Maximilien. Ce César aile- 
mand eut tant de succès, que dès l'année suivante il on fallut une 

^' Dans rEncidc de Hran», 1^ 180, cette gravure représente rcmhnrqueinont d'£nd« 
en quitUnt Troie; dans Ccsar, P> 88, le sidge de Marseille par Trëbonius. 
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nouvelle édition; Binj^ann n'étant pins à Strasbourg, elle fat 

soignée par le médecin Jean Adelplius; elle diffère de la première 
par la disposition du texte? en deux colonnes, par qucKiiics change- 
ments do mots, par la suppression d'un passage de la iiréfaco, par • 
l'addition de quelques images et do la Vie de César par ISuétone, 
traduite par Adelphus 

Près de dix-huit mois avant que cette nouvelle édition fût achevée 
d'imprimer, Ringmann avait franchi les Vosges pour se rendre à 
Saint-Dié en Lfuraine. La dédicace de son César à Temperenr Maxi- 
milien est datée de 1507, sans indication d'un jour ; l'ouvrage fat 
livré au public le 7 mars ; on peut admettre sans bésiter que la révi- 
sion des épreuves retint Ringmann à Strasbourg jusqu'au moment de 
la mise en vente. Comme le 25 avril suivant parut à Saint^Dié un 
livre ddnt il lut collaborateur, c'est aussitôt après le 7 mars qu'il doit 
avoir quitté notre ville. Quelles sont les circonstances qui ramenèrent 
en Lorraine? il est ditlicile de les préciser; sa luùssancci sur Ifs con- 
tins de cette province et de l'Alsace permet de supposer que de ijonno 
heure il était descendu parfois dans les vallées occidentales des 
Vosges; Saint-Dié même ne semble pas lui avoir été inconnu; il y fut 
appelé peut-être sur la recommandation d'un jeune savant allemand^ 
dont l'avait rapproché la similitude des goûts géographiques et dont 
il sera parlé plus bas. Ringmann s'était fait connaître par son édition 
de la lettre de Vespuce ; comme à Saint-Dié on projetait des publica- 
tions sembkbles, il n'est pas impossible qu'on ait songé à l'attirer. 
Quoi qu'il en soit, son arrivée à Saint>Dié marque une nouvelle 
période dans sa courte existence ; [lériode signalée surtout par la part 
qu'il prit à des travaux importants sur la géographie. 

La ville do SaiiU-Dié était soumise à tm gouvernement ecclésias- 
tique; son cluipitre jouissait de privilèges considérables, il relevait 
directement du saiut-siége et de l'Empire, il avait un grand-prévôt 
remplissant des fonctions dites ^quasi-épiscopales", il était seigneur 
temporel de la vilh; et d'une partie de la vallée, il exerçait la juridic- 
tion sur ceux des habitants qui étaient ses sujets, ses avoués étaient 
les ducs de Lorraine, chargés de la défense de ses possessions. 
Malgré cette grande situation, et tout en ayant un écolâtre et une 

Ind. bibl. 224. 
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bibliothèque, il paraît t|ue jus({u'aIors il n'avait rien fait pour l in- . 
struetion ni du clergé ni tlu peuple ; il no se préoccupa de ees intérêts 
que tluns la seconde moitié du quinzième siècle \ à cette époque il 
fut même un des premiers corps ecclésiastiques à rouest des Vosges 
où pénétra l'esprit de la Renaissance. H comptait parmi ses membres 
quelques hommes instruits et amis des études, le parisien Pierre de 
Blarruy auteur d'un poème latin sur la guerre qui amena la défaite et 
la mort de Oharles le Téméraire ; Jean Basin de Sandaucourt, qui ' 
a écrit entre autres un traité sur l'art de bien dire et de rédiger des 
lettres" ; Gaultier Lud, originaire do PfafTenhofèn en Alsace, depuis 
14*10 cliapelain et .secrétaire du due IJcné IP*. (îaultier Lud dé[)lnya 
un grand zèle pour relever la piété catholique par des fêtes nouvelles 
et pour soulager le peuple par des institutions charitables ; ce fut lui 
aussi qui devint le promoteur principal du mouvement littéraire. I^e 
chapitre, qui jusqu'alors n'avait pas nicme eu d'école, prit en 14Ô6 
une première mesure, encore fort insuffisante, mais symptôme au 
moins d'une intention meilleure; il demanda et obtint d'Innocent VUJ. 
la suppression de deux prébendes vacantes, dont les revenus furent 

Dëjàen I MC lo chapitro uvuit l'ait construire une uouvellc nallu pour librairie^ 
aa-dessus du doitre do la cathëdsale. Benseignement oommuniqud par H. Ed. F«ny, 
de S. Dië. 

t'O On a cru gc^ndralement, et j^ai d'abord été du mOme avis, que Plurro de Blarra 
étnit de naissance als ioicnne, qu'il était ne au hameau tie lllarru ou Blancrupt, non 
loin du lac blanc ot du ctiuveut de Taris, et que par couséqueut le titre de Parùianu* 
qui lui est donnë se rapportait k Ftris. Mail dans «on poème il te qualifie ei^reaaë- 
ment à»franau; eomme il exiate encore aujourd'hui im village do Blam dana le 
Toblnage do Paris (ddp. de Seine -et Oiso), on pont supposer avec qndqoe irraiseni- 
blance que c'est lii plutôt qu'en Alsace qu'il convient de chercher son origine. V. 
le mt^moiro do M. Kouyer, dans les Mémoire* de la Société d'archéologie lorraine^ 
1876. 

Cl KtmiM degamgw cotySeteNdama» ^ptilofarum... trtutatm» Saint- Did 1607. La 
bîbl. de Schopflin en avait poaaddd un exenplaire. 

6* Jean Lud, de l'f tffenhbfen, frëro aînd de (Jaultier et avant lui aeordtairo de 
l'eue II, est l'iuiteur d'tui Dialogue entre lui-mtMuc et Chrcstien, autre 8ecr<?taîrc du 
prince, sur lu défaite de Charles lo Téméraire à Nancy. Cet ouvrago a dtë publié 
pour la première foia par M. Jean Cayon, Naucy 1844. Sur Jean Lud et lea autrea 
membres de sa famille , v. le mémoire de U . Lepage dana le BuUtUn (2e ia &k. wkkt, 
lorraine, IKk), p. jiG et auiv. — Le 30 iéc. 1477 le duc René demanda an chapitre 
do Saint-l)ié une prébende pour Gaultier Lud; le '2j juin 1181 il invita ce corps k 
maintenir Lud eu son canouicat malgré les bulles obtenues par ileuri de Faviors. 
Dana oea deux aetee et dana le teitament de Lud, ton nom est dont Vautrin, Vanl- 
trin, Taltrin, diminutir de Waltfaer. 
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appliqués :\ l'entretien d'un maître de musii|uc et de (juairt; entants 
de chœur, auxquels le même maître dut enseigner aussi les rudiments 
do la langue latine En outre Gaultier Lud forma, squs le nom do 
Gymnase w^ieti, uno association dont le prîneipal but parait avoir 
été de propager des livres ; il établit enfin à Saint-Dié uno des pre- 
mières imprimeries connues en Loiraine'*. Hugues des Hazaids, 
évêque et comte de Toul, qui avait fait ses études & Sienne, le grand- 
prévôt de SainfrDié Louis de Dammartîn, le médecin Symphorien 
Ohampicr, auteur d'une multitude de livres sur les matières les plus 
diverses*', Jean Aluys ou Loys, dît Crasstts C(Uaherf secrétaire 
ducal ' , Andi c' lîoynctte {llcfjinixs) de Nancy avec le titre de son- 
rierf un des grunds-oôicicrs de i'ubbayc de dames nobles de Kcmire- 

63 (Jkade Suinmiur, liUtoire de CÉglUe de Saint-DUx, Saint-DitS 1726, in-12, 
p. S32. 

*4 En 1483 lo cLapitro loua h. un Imbitant de Siiint-Did un terrain pour y ^tlblir 
une papeterie, qui eu U97 fût aoqnii» par Jean li'Ëpinal. Benaeignement comma* 
niqué par E. Ed. Ferry. 

6* Symphorien Champier, après avoir pratiqué la uudecîne à Lyon, vint vers 
1606 on 1507 en Lorraine, professa pendant quelque temps sa seience à Mets et se 
fit connaître d'Antoine, fils do Konû II. Quand Antoine eut succède' ù son p^rcdans 
le ducliu de Lorraine, il cli va Ch.niipier au r «ng de conseiller et de premier méde- 
cin ordinaire. 11 existe de lui uue cin(|Uantaiuo de traites, les uns lutins, les autres 
frans tis, sut des sujets de médecine» d'histoire, de morale, de philosophie, de tbdo- 
logie, de littérature. V. AUnt, Étude InograpkîqM et bibliograpki^ eur Sjfn^pkonm 
Champter. Lyon 1864. 

Dans une lettre de 1.'>11 nin-rnmnn cite ce personnage comme dtant, avec 
(Jhaïupier, vUer aulicos Ulustrù jirincijiU noetri Jiorenthuimo» erudUUtnmoique. A Rcy- 
nette, en tdte du Syntayma de Mueie. baà. btbl, 231. — Le Speeulum Oalem de Cham- 
pier oentient une lettre d'AInys, où il se qualifie de éaeali$ Lothorin^ senator. La 
lettre est adressée K un jeune homme, ëlève de Champier, Fidt lis Bisichuo, qui 
avait écrit une «^pitn- contre nn nie'deeîn, detraeteur do son niaitre jrritceptoris 
tut, dit Aluy8). KisiehuH, ilans sa réponse, l'appelle disêerl'usimus orator. Il existe 
de lui une eourte notioe sur Rend H, ind. bibl. 227. Dom Calmet, dans sa Bibl. 
lorraine, no le mentionne pas. D'apris les reclicrcliefi do M. Lepago, il s'est appelé 
Jehan Aluys ou L'^ys, a été en 1491 secrétaire du cardinal lî.'iyiiiuinl , fut .ittiiché 
di'S 1103 dans la ni<'iiu", qualité h lîeiié II, (jui l'envoya plusieurs fois eu uuHsion eu 
Allemagne et en Italie; il garda le mvnw poste sous le duc Antuino avec le titre do 
conseiller. Il ne reste à expliquer quo les cpitbètes Crassus Calaber. V. le mémoire 
de M. Lepage dans le Jowmal de la eoeiài arehM. lorraine, mai 1876, p. 76 et 
suivante.i. 

Kingmaïui l'appi lie doclissimn.^. A Waldsccmiillcr, eu této de ïJnstntctio. Ind. 
hihl 228. — Le icr mai 1523 il lut nommé conseiller du duc Antoine; en 1680 H 
derint gnmd^prérdt du ebapitro de Saint-Did, par provision apostolique | eonfiimde 
par un déerct d'Antoine du 6 juin IjjO. Il fit construire dans l'église de 8aint>Did 
une chapelle en rbonnenr de Léon IX; il mourut le 28 oct 1557. 
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mont étaient les patrons de cette renaissance. Le duc René II lai- 
môme, qui avait hérité des ^ûts littéraires et scientifiques de son 
aïeul Bené d'Anjouj^ prêtait aux savants une assistance efficace; Jean 
Alujs le loua entre autres „de s'être appliqué avec un grand soin à la 
science des astres*' ; il avait la même prédilection pour lu géo^aphie. 
8ur son conseil, sans doute, l'attention de son chapelain Gkiultier 
Liul «u porta tout d'abord vers cette dernière partie, dont l'intérêt 
était rehaussé })ar les nouvelles découvertes ; le premier ouvrage 
connu qui sortit de la presâo de Saint-Dié, fut un ouvrage géogra- 
phique 

Quand Bingmann vint à baint-Diôi il s'y rencontra avec un savant 
de Fribourg, amateur conmie lui de cosmographie et venu en Lor- 

L'abbaye û» Remiremont avait quatre granda-affieieis qui deraiont être nobles: 

le grand-pr«lvôt, le grand et le petit chaneelier, le grand Bonrier; ce dernier, qualifié 
aoBsi de maître dos Ijois, aidait les deux chanceliers dans radmiiiistration de la 
juRtîcô et devait gérer les revenus des seigneuries dont l'alibayo était propriétaire, 
l'armi les dames dignitaires du chapitre il y avait une tonritrc qui, entre autres 
obligations, aridt celle d'assister ans renonTellements des AoIb et ans sessions des 
Oour.H colungèrc^ Le terme de sonner était usité au muins depuis le 13' siëcle : li 
tonreù de Uidiltc cu'jlhc 'charte de 1205, du due Frédc'ric de Lorraine, citée d'après 
le cortulairo de liemireniont , dans le j^lussaire de Dueange, ed. ilcuscLel, T. 6, 
p. 298). Lo chapitre de Saiut-Dié avait également un sunrier. En vieux firançai« 
mmt signifiait tronpean de poros, êomier était dono piimitlToment celai qui avait la 
surveillance do ces troupeaux; comme ceux-ci formaient nn des principaux éléments 
des propriétés inraleSi sonrier finit par devenir synoDjrmo de régisseur, administisr 
tcur. 

Il est vrai qu'un des plus récents lùstoriens de Saint-Diu, Gravier, dans «un 
niêtwn ds b wOt ^pucopak tt d» PamnimmMt â& Smd'-DUt Epinal 1886, p. SOÎ, 
a signalé un exemplaire nniqne, intronvable depuis, d*un imprimé sans lien ni dato* 

contenant la bulle de Paul II sur Tinstitution de la fête de la présentation do la 
Vierge; au verso du dernier feuillet étaient écrits ii la idtun» deux vers latins, for- 
mant une énigino dont la clef était lo nom Wollertii Lud; à la suite de ces vers la 
même main av^t ajouté le cérémonial de U ftte, célébrée pour la première fob à 
Safait*])ié le 21 novembre 1494. Otavier avait oonelu de eette cireonstaaoe que la 
bnlle avait été imprimée dans la même ville et h la même époque; mais il ressort 
delà dédicace d'une juihlication de Lud, sur hii|UolIe nous reviendrons, que son 
officina libraria ne l'ut établie que douze ou treize uns plus tard; l'exeuiplaire de la 
buUe qu'a avait possédé n^avait pu lui parvenir que du dehors. V. aussi Beanprë, 
Beehtrehea hut. et hibliog. sur les covimencemenU de Vimprîmerie en Lorratite. Namtf 
18'15, p. 62. J'ajouterai ici que les i|uelrjueR livres imprimés h Haint-Dié sont devenus 
de bonne heure si rares, que l'existeneo même de rimpriiiu rio du chanuinc Lud est 
restée longtemps ignorée; ni Dom Calmet dans ses divers ouvrages sur la Lorraine, 
ni Claude Bommier, prévôt du chapitm de 8aint>Dié, dans son Histoire de cette 
église, n*en disent nu mot 
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raine on ne sait ni pourquoi ni quand. C'était Martin Waldseemtlller, 
qui s'était donné le nom grec de Hylacomylns Depuis la fin de 
1490 il avait suivi les cours de ruiâversité de sa ville natale ; plus 
tard il séjourna à Bâle , il y trouva des amisi se lia avec l'imprimeur 
Âmerbach et visita les bibliotbèques des ^couvents. Ce fut avec son 
concours et celui de Ringmann que Gaultier Lud se proposa d'inau- 
gurer son imprimerie par la publication du monument le plus célèbre 
de la géographie des anciens, savoir de l'ouvrage et des cartes de 
rtol<''nu-e. A cette époque Ptolémée jouissait d une autorité incon- 
testée; on ne connaissait le monde que par lui 5 son livre était lo point 
de départ de toutes les études qui avaient pour objet la terre ; il en 
existait déjà plusieurs éditions latines, les unes faites en ÂUemagne, 
les autres en Italie. Dès lôOô on a vu Ringmann, pendant qu'il était 
maître d'école à Strasbourg, s'occuper de Ptolémée ; rien ne prouve 
qu'il ait été on relation avec G-aultier Lud avant que celui-ci conçût 
l'ambitieux pnjet dont il parle pour la première fois en 1507, et 
auquel s'associa un de ses parents ou frères, Nicolas Lud Wald- 
^ seemliller se chargea de la révision des cartes, Ringmann de celle du 
texte. En ce moment même le duc René II reçut une relation fran- 
çaise, traduite do l'itaiieu, des quatre voyages d'Améric Vespucc ; à 

« 

70 Comme dani^ la matricule de runivor-^ito (1« Krihunrg il est inscrit, le 7 déc 
1400, sons le nom de Mart'mua Waltzemulicr, d'Avezac, j>. 8 ot i\ adojjto cette fonno 
et la dcrive de Wal(zeiiniù/Ue, moulin à cylindres; il pense (^ue, puisqu'elle ne se 
prêtait pas à une trurfomatton âëgante «n gree, le Jeune Mvant la poétisa en 
WIMseeninllcr, meunier du moulin du lac de la forât» dont il fit en gree, par un Mget 
tour de force, Jîylacoviylus. Maigre la haute estime que nous professons pour fott 
M. d'Avezac, devant l'autorité duquel, en matière gdograpiiique, nous ne pouvona 
qne aons indiner, nons croyons que rhumaaiste ftiboiugeois s'est réellement 
appelé W a Unmûttt Tî na de aee ancêtres arait posaddd sans dente tm monlin prit 
d*un des petits lacs an milieu des bois do la Ferét-Noire. Le nom propre /SwmflflSar 
est encore aiijourd'htii assez frt^qnent en Allemagne. Dans la prononciation popu- 
laire, U'aitUeeniiiUer était devenu WaUzemulUr ; on abrégeait la seconde syllabe pour 
arriver plue vite à la troisi^e. lien opinion, dn reete, est oonftmtfe par la signa» 
tare Waldttm i U la ' de la letin aulegraplie mentionnée pins bas. HUtfwmfiffer est 
parfaitement correct, on n*<^crivait See qu'avec un seul e. — Z\r^ foret, Xixxo(, >ixo( 
lac, uJî.r, moulin. — Martin était peut-être fils de Conrad Waldsecnn'illcr, qui dan» 
la seconde moitié du XV*^ siècle paraît comme un des employés supérieurs de la 
douane de Fribourg. V. Sclueiber, Ouchichte der UnivertitiU Freiburg^ T. 1, p. 236; 
cet aatenr se trompe en attribuant à Martin WaldaeemiOler l'étabUiseBient de la pw- 
miëre imprimerie à 8aint-Did. 

'1 D*ATeMe,p. 6& 
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la prière do Lud, il la remit au chanoine Basiu de Sandaucourt iiour 
en faire une version latine Pendant qu'à l'aide do cette relation et 
de la lettre antérieure do VespucO; que Ringmann avait publiée dès 
1505, WaldseemOllor préparait l'édition nouvelle d'un Ptolémée 
latin, d'après des manuscrits grecs dont la proyenance nous est incon- 
nue, il fit un résumé de la cosmographie, pour servir d'introduction 
à cette science ; il y ajouta les dessins d'un globe et d'un planisphère, 
formant un tableau général du monde alors connu d'après le géo- 
graphe ak'xaudrin et d'après les découvertes récentes ; il présenta ce 
travail uu duc, qui l'eu lélicita. Comme il paraît avoir içnoré la part 
qui revenait à Christophe Colomb, il athrmc qu»- .,1a (|uatriémr partie 
du globe'' a été trouvée par Améric Vespuce et que pour e tte raison 
on peut l'appeler Aimrici terra sivc Amcnco. Il joignit à fia Cmm- 
ffraphia intrvdudio la traduction de Basin des Quatre nwfigaiims de 
Vespuôe. ^ 

Celui-ci avait envoyé sa relation, datée do Lisbonne le 4 sep- 
tembre 1504, au gonfalonicr de Florence, Pierre Sonderini ; la ver- 
sion française, remise à Basin par René II, n'ayant, à ce qu'il ^xaraît, ^ 
pas de suscriptiou, le traducteur a pu croire que la lettre m6me avait 

été destinée au due do Lorraine, qui prenait un grand intérêt aux 
découvertes ; c'est p<)ur(]Uoi il la mit do bonne i'oi à son adresse. 

On était occupé à imprimer le traité de WaldseemuUer, quand 
celui-ci s'aperçut que les manuscrits dont il se servait pour la publica- 
tion de Ptolémée ne s'accordaient pas ; sachant que la bibliothèque 
des dominicains de Bâle en possédait un qui lui semblait très-exact, 
il écrivit le 5 avril 1507 à l'imprimeur Jean Amerbach pour le prier 
de le lui procurer pour un mois ; ce serait un grand service rendu à 
lui, à ses patrons Gaultier et Nicolas Lud, et en général à la cause 
des lettres ; ils fourniraient un gage ou une reconnaissance , suivant 
(pi'on le désirerait; après uu moi» il renverrait le volume, on y 
joignant le dessin du globe qu'il avait préparé et ^quelques autres 
choses'^ qui seraient utiles aux liis d'Amerbacli^' ; par ces ç[U<£ikLm 

'« o. c, p. 20, r.r>. 

73 LWiginal «le cette lettre îiicdite est cont-crvi' h la l)îlil. do liûlc; j'en dois imo 
copio h robligcanco du bibliothécaire, M. le ductuur fiieber; c'est d'après cette copie 
qQ« Je rai pabliëe dam la notice m Rîngmaim îaaéiét dam les Mém, de la Soe, 
éPorML lorraine, 1875. 
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alia il iUut catcndre sans doute son Introduction à la Coamographie. 
On ne sait ei l'imprimeur bftlois put lui communiquer le manuscrit 
demandé. 

JJIntrodudûm fut achevée d'imprimer le 25 avril 1507 ; 'Wald- 
seemttller la dédia à l'empereur Maximilien ; Ringmann y ajouta une 
dédicace au même en vers élégiuquoB et reproduisit, en tête des 
Quatre navigations, avec quelques variations, ce même |70eiiiato2tifii 

dont en 1505 il avait accompag-né le traité De ora anfarcfica. 

Aussitôt après la première édition de la Cosmo(/raphice infrodtictiOf 
Gaultier I.ud on fit une seconde et une troisième; mais soit qu'il se 
fût momentanément brouillé avec WaldseemUUer, soit pour quelque 
autre cause inconnue, il retrancha tout ce qui pouvait rappeler que le 
savant de Fri bourg étiiit l'auteur du livre, il attribua au gymnase 
vosgien la dédicace à Maximilien, il y introduisit une phrase disant 
qu'il avait récemment fondé une imprimerie à Saint-Dié, il supprima 
enfin les vers de Riogmann à l'empereur'*. Sur la plainte de Wald- 
seemOller il se résigna à fiiire un nouveau remaniement, qui rétablit 
en son entier le texte primitif". 

A en juf^er par des vers que Ringmann fit pour l'édition du poème 
do Saini-.VN it , publié eu août l.")"? par Jtaii Adelphus cliez Grti- 
ninger'^, ou doit supposer qu'à cette époque il était revenu ù ►Stras- 
bourg. Au commencement de l'annéi" suivante on le trouve à Bâle, 
où il s'était rendu peut-être pour voir sur les lieux le Ptoiémée du 
couvent des dominicains. D'après une lettre que lui adressa Wald- 
seemtUler, il aurait professé dans l'université de cette ville la cosmo- 
gnphie, et donné sur la même science des leçons particulières à 
révêque Christophe d'Utenheim'*. Il est douteux que son enseigne* 
ment à l'université ait eu un caractère officiel ; dans la matricule, où 
sont inscrits non-seulement les étudiants, mais aussi les professeurs • 
ainsi que les savants de passage qui obtenaient l'autorisation de faire 
des cours, le nom de Kingiuann ne paraît ni eu 1508, ni dans les 

Ootnioffraphiœ thCrodiiefî»^ htA, bibL S2& 
YS D'Areiao, p. IM) «t raiv. 

Ib., p. 110. 

" Alcinii Aciti Uhri xc.r ail verso du titre. Iiid. hibl. 234. 

... in academia UasUieiuri oi>*moyraphiam publiée profiteariSf priUcrca ctiam tU 
WÊâio dodiêtimtm principein (kùlqfimm d» VMmm privota Icetiono mstruxerU..., 
y. Mtto lettN dsDB la MàrgwUa phUoêtfhiM de 1608. 
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aimées pivcodentcs ou postéricurea. Waldsuemullcr , pour mieux 
louer son ami , a un peu grossi un fait dont du reste il a peut-être 
ignoré les proportions réelles. En tout cas le séjour de Kingmann à 
Bâle ne fut |)a8 long. Pendant qu'il était encore en cette ville, le 
libraire straibourgeois Jean Schott, qui en 1503 avait publié pour la 
première fois la Margarita phHoaaphiea de Orégo«e Beisch, en fit 
&ire une réimpression à Bftie par Michel Furter; Ringnuum j con- 
tribua par un carmen, qui au fond n'est qu'une table des matières ver- 
sifiée, commençant par l'éloge de l'auteur et se terminant par celui 
de l'éditeur'^. Au moment même où le livre parut à Bâle, Waldsec- 
mUllcr s'était rendu de Saint-Dié à Strasbourg,', pour y passer le car- 
naval i il donna à Grlininger, qui à son tour préparait une nouvelle 
réiuipression de la Manjuritn , un petit traité sur les éléments de 
l'arcbitccture et de la perspective, qui, précédé d'une lettre à King- 
mann, fut intercalé entre le sixième et le septième livre; aussitôt 
que Tédition de Bfile eut vu le jour, Grttninger s'empara aussi des 
vers de Ringmann, en n'en supprimant que ceux de la fin où le mérite 
de la publication était attribué à Schott'*. Waldseemllller consentit 
en outre à ce que GhrOninger réimprimât sa CùmographÛB introdwMo; 
elle parut en 1509, corrigée par Jean Adelphus et complétée par un 
opuscule anonyme, intitulé CRobus mundi^ dont l'auteur pourrait bien 
ôtre le géographe fribourgeois**. 

Où eu était à cette épo<[Uu le projet coneernant Ptoléméc ? Gaultier 
et Nicolas Lud, Ringuiann et Waldsermuller s'en occupaient; ce 
dernier avait même annoncé publiquement qu'avec l'aide do (ludqwS' 

79 Jlargarita2ihUosophica cum additionUnu itovis. JJagiica: tertio iruiustria couiplicuwi 
MHAadiê Furteni a Joh, Sdkott iircssa^ 1608. Iii-4o. Au titn il 7 s oe disll^ : 

Htmc «ne, non frt a a m meniaei tHgmaU, teelor: 
J'iuribua eut ouetom fMrlcs»: doetuê erio. 

Ces ver» se rapportent îi une t'dîtîoii que Jean Griliiinger avait faito di s le mois de 
février 1504. Schott avait m'glig»; <lc {irocurer im priviK'gc îiiij)iTial; de là la con- 
curreucu do Gruniuger. Le carincn do Ringiuanu JUc iaiulibu» et jructu Manjarita phi- 
/oMjpAiecr, paridt potir la première fois au verso du titre de Tédilion de Sebott de 
1508. 

8^ Jfargarita philuMphlra not'a, co!it<'imnt do Wahlseemullor' des Architednrrr et 
peropectivœ rudiuteiUOf )>rec('dés do sa lettre k Ringiuanu, Strasb., H. d. (fûv. lôOb). — ' 
A 1* fin : ... industriua vit Joamies Griiningeru» operi» exeuuor,.. Ex AryeUti^nte 
veteri PridSe k akn da i J^riHi. Asm» «wtwvtîM iMiIra oetovo tupra m^egu h goÉOi. 
In-40. 

81 lud. biU. 225. 
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uns il revoyait le texte d'après un original grec-*-. Los (juclques-um 
étaient réduits probablement au neul Ringinnim, qui savait le greCy 
tandis qu'il est douteux que les lettrés de Saint-Dié aient connu eetto 
langue. Quant au manuscrit des dominicains de Bâle, ou bien les 
ftères ne consentirent pas à le communiquer, ou bien il était moins 
eorrect que Waldseemttller ne Tavait supposé; autrement on ne 
comprendrait pas pourquoi Ringmann, comme on va le Toir, dut 
bientôt après en chercher un autre en Italie. A Saint-Dié l'entreprise 
fut arrêtée , moins peut-être par suite d'une rupture passagère entre 
Waldaet'iiiulier et Lud , que parce que la petite imprimerie du cha- 
noine nian([uait il«'8 iui»\ t ns nécessaires }>our une publication aussi 
considérable. Kcveuu de Bâle à Strasbourg, Kingiiiann j»arla du 
projet à deux de ses amis, l'avocat Jacques Ocsslcr et le docteur en 
droit Oeorges Uebelin, ngiUaieur de la cour épiscopale et éditeur, à 
ses finis, de plusieurs ouvrages imprimés par Jean Schott*'. Us 
s'empressèrent de prendre l'affiûre en main ; à leur demande, Ring^ 
mmnn fit une seconde fois le voyage dltalie, dans le but de se procu- 
rer un Ptolémée grec. Par Venise et Ferrare il se rendit auprès de 
Jean -François Pic de la Mirandole, qu'il avait vu trois ans aupara- 
vant ; en août lôOS il le trouva à Xovi, non loin de Gènes, et obtint 
«le lui ce text*' original tant d'V'^iré'**. Quelques jours avant de voir 
Pic, il avait visité à Ferrare Liiio fîregorio (îiraldi, un des savants 
italiens qui connaiflsaient le mieux les antiquités ; à cause deschiffires 

JSRne fûehm ettut me lïbroi Ptholoma-i ad exempîar grcrcum quorundam çpepTû 
vtrili reeogno$eenle,., D<{dieace à Mâiimilian U Coênograpkiœ iniroduetio. Saint» 
l>ie 1507. 

*S rJeorf^ef* l\I>eliii, «li/Offur en (lr<tit de rnnivorsit*' (1<> l'rilx ui ir, «'tait cur'ur Ar- 
ffCntinetuit ei>i4Copaiii comiynator ; par lettre du F"" It'vricr lâuf<, Adclphus lui dédia 
m«* Faenim oâdfXiSitnvy insérées dam U Èbtrgarita facetutnm. En 1510 il Ht Imprioier 
H frais par Jean Schott : in-4'*, lei EpitUiœ familiaret de Symmaqae, le Qeorgiuê 
de liuptiste de Mantouc, le traitt- du comte Jacques de Pnrligli De liberorum eduea- 
tione, la l^ctura aurea domini ahhatis antiqul siiptr tfulin/ne librii tU rretalium, et sons 
le titre de Jte/w/iuta advocatorum un recueil de petitn truited u l'usage de» uvocats; 
iO't^t une Teraion en proae latine de TOdyasée. En 1513 il aiaiata Wimpheling dana 
la publication du traité do Henri ûv II:i^iu iiau De vUa et moribxu epitcoporum, Ind. 
bibl. 83. — Œssler t'tait dt^vonu jjfr Imprrnivi liomoimm ortin Iruprc^ain-iœ inunr f;t 
tuperat fendent (/eneralù; cotnme tel il accordait aux iniprimean les privilèges contre 
la contrefaçon. 

Lettre de Pic à Œssler ot à ses associes, eompiicilut, 2U août l&Ob. Novi. Au 
Teieo du titn do rëdition de Ptolëmée de 1618. 
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BUT les cartes ptoléméennes, il lui sTait demandé des ezplieations sur 

lo système do la notation numériquo des Grecs; Gîraldi los lui donna 
dans une lettre datée du 22 aofit*'. Il rai'porta à Strasbour^^ une 
lettre de Pic à Oessler et à ses associés, cowplic s, les cng^a2;oant à ne 
pas publier l'ancien géographe sans le coinpl<Hcr par les découvertes 
des plus récents voyageurs. Oessba* et Uebelin ne se chargèrent pas 
eux-mêmes de ce travail ; ils en laissèrent le soin à Ringnuuin et k 
WaldseemfUler, mais Us ne leur en laissèrent pas l'honneur. 

Peu après son arrivée en Alsace, Ringmann repassa de nouveau 
les Vosges. Le 1** avril 1509 Gaultier Lud écrivit à Tévêque de 
Toul, que bientôt il verrait sortir „ea; a$iiiumo nodro la géographie de 
Ptoléméo, soigneusement corrigée d'après l'original grec, et enrichie 
de diver.'^es additions"'**'. Comnimt coiu ilier cette promesse avec ce 
qui vient d'être dit sur l'envoi de Ringmann en Italie par les (b ux 
savants de Strasbourg'? Le chanoine de Saint-Dié croyait-il encore 
qne sa presse suffirait à l'impression de Ptolémée et de ses cartes, ou 
no doit-on pas admettre qu'il s'était associé aux Strasbouigeois pour 
£EÛre la publication en leur ville ? £n Tabsence de documents je ne 
voudrais pas me prononcer d'une manière trop affirmative , mais 
j'incline à croire que la dernière supposition est la plus probable. 

A Saint-Dié Ringmann put s'occuper enfin sérieusement de la 
révision du Ptolémée latin d'après l'original, qu'il avait dû apporter 
avec lui ; il en dressa une table des matières trcs-détaillée'*'. Dans sa 
bîttro du avril à l'évêque Huî^uos, Gaultier Lud dit que son jeune 
correcteur était nuit et jour courbé sur ses volumes grecs. Ces tra- 
vaux, ainsi que les voyages, avaient altéré sa santé, toujours déli- 
cate; sa poitrine, dit-il, était fatiguée par les veilles et un rude 
labeur. Au mois de mars 1509, Lud l'engagea à se reposer l'esprit et 
le corps en &isant des images sur les éléments de la grammaire 

*ft O. e., 72. — > Ltlio Orogorio Oiraldi, de Ferrare, où il mounit en 1552, « 
pobllë ffirers onmget nur la mythologie, les antiquité romaines, des ii^ets de lii- 
téralon, eto. Ses œuvres panaient à Bile 1680, 2 toI. in*f», et à Leyde 1696, 2 T. 

en un vol., în-f". 

Dédiciico (le la Chammatiea figurtUa de Bingmann. 
S' Dans V Exejemit Oermamœ «lo Fr. Ire^nicns, on lit.T' ISO, où est <l«'crit 1© conrs dn 
Rhin : JluUa de JVieno JJracotUius... g«i et totum Jiheiium descrijuù, siciU et FliUuiu* 
tu rtgutàê tupra AofeawMm. Cela ne peut se rapporter qn'à la Jieffûtratun twfittma 
de rédii. de 1618. 
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latine, „de manière que les enfimto piusent les apprendre comme en 
jouant'' **. Ce travail, qni, en effet, a dû l'amuser, fnt achevé en peu 
de semaines; il parut à Saint-Dié le 1*^ juin 1&09, sons le titre de 
Chratimatica figurata **. C'est un volume in-4<>, de 32 feuillets chiffirés, 
imprimé .dans le mémo format, avec les mêmes caractères et la même 
jusiitication (^110 la Cosmographire fntroductio de 1507, le papier est 
é.2:al<jment le nu'iue. Un exemplaire tic cotte curiosité littéraire avait 
appartenu à Hchciptlin, avec les collections duquel il avait passé à la 
bibliothèque de la ville de Strasbourg ; il paraît que c'était le seul 
qui t ût survécu à une destruction précoco et rapide. Le traité a eu 
le sort qui attend la plupart des livres d'imagos et d'instruction élé- 
mentaire : ils s'usent vite entre les mains des écoliers, au moment où 
ils sont publiés ils ne sont recherchés ni des bibliothécaires ni des 
bibliophiles, ils n'acquièrent du mérite que quand ils sont devenus 
anciens et rares. Avant 1870 j'ai eu entre les mains U GrammaHea 
figurata de la collection Schopflin, je crois la voir encore, j'en ai copié 
quel(jues parties, en nie réservant d'i ii iuin' plus tard un examen plus 
approt'undi. Je dois n u^rettt r aujourd'hui de n'en avoir pas mieux 
profité quand elle était à ma dispo.siiiou ; di puis la j^uerro je l'ai 
cherchée, soit personnellement soit par rcntrcmise d'amis très-com- 
plaisantB, dans toutes les bibliothèques qui ont la réputation de pos- 
séder des raretés bibliographiques; jusqu'à présent mes recherches 
ont été vaines. Dans une certaine mesure je puis compléter mes notes 
par les descriptions qu'ont données du livre le professeur J.-J. Oberlin 
et M. d'Avozac, ce dernier d'après des renseignements fournis par 
M. Saum, bibliothécaire de la ville de Strasbourg jusqu'en 1870 
Oberlin sVst borné à une courte esquisse pour constater la rareté de 
l'incunable ; M. d'Avczac, préoccupé avant tout des travaux géogra- 

0' Tu entm iUe e« mea peclora durit Jeua mitmteriis mtdcca repara»(^uc lahori^ 
dum me tu «evendri&iw thtdiiê n^/oensguê oiffUiarum plenU ùttrieahm elptm ê^uUuvt, 
€td lett qitoddam wgue hijucundum commcntum effiinjrndum excittu. RingBMan à Lad. 

frrammatictt Jiijurata, a, .'». — ... Dum hiia diebm vlderevt J'hUesimn iiostrtn» ('/um 
hahto in officina mea literarin cttut'itjntorein) roluniiita f/r*ica. . uorlurna rcrsurc. manu 
rersare diunut, cammotiefceci ijnum omitsit teriis itUerdum quo^uejocotis eue vticandum, 
têxA à rëréqae de Tonl. O. o., a, 2. 
8^ Urainviatlca figurata. Iiid. bibl. 220. 

Oberlin. d uis It^ Magasin encyr/ojx'diipi.", 5'* nniu'o, p. 321 et suiv. — 1 >'Avoz,'»c, 
p. 127 et siiiv. — l'anzer, Annales, T. y, p. 454, déctit 1« Gramtnatka Ji'jurata d'après 
luio notice que lui avait fournie Oberlin. 
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phiques de Ruignumii, n'» pas pa avoir Tiiitentioii de s'anêter Ion- 
gaement à une grammaire. En parlant dn vohime, je le traiterai pro- 
viBOirement comme nn mort, je me servirai d'un temps passé: i)ersoune 
ne serait plus heureux que moi — heureux en tant qu'amateur de 
livres — si la luurt n'était qu'nj)parente, si le prétendu défunt réssos- 
citait tIans un coin de quelque bibliothèque. 

Au verso du titre était uu décastiquo latin de Ringmann, avec une 
Buseription grecque, dont une &ate lui avait échappé Ion de la réyi> 
sion des épreuves : duxaavixov nqoç tovç nmâùvçi comme ce mor- 
ceau n'est rapporté ni par Oberlin ni par M. d'Aveaac, je le tian- 
scrirai : 

Vos qui (jrammalicam, iuvrne^, uddiscilis artem, 
Ptrtêêi parilem aempcr habere modum^ 
Ad rem Uêcmdam faeUti etmvertUe uientes 
Atquê hUari noitros firatUe videU typo». 
In nova cemetts niutatoê corpora pàrteif 
Cernetis vestns schemata grata anitnis, 
Fictii) nostra feret lassatis dulce levamen 
Non omni prorsus commoditatc carcns. 
Qumvoa fallaci ne pectore dicta pu trtis, 
Singula per praxim mprohat ipsa suam. 

A ce petit cannrn succédaient une dédicace de Gaultier Lud à 
l'évôque Hugues des Hazards datée du avril 1509, un décastiqne 
de Ringmann en l'honneur du même prélat, et un ontefo^utuf»» adressé à 
Lud et signalant le livre comme une sorte dlmitation, sur une petite 
échelle, des Métamorphoses d'Ovide : 

Jn nova fert animus mutntns dica'c partes 

Corpora: tu cœptis {na,n mmc tua jimsa capeaso) 

Aêpirato meiSj primaque u fronte libelli 

Mente hilari vatia$ quaeio eagnoace fiffuroê, 
Libet, omatissimc vir, in prine^o hmuê fiffmenH te quati eieâem alloqui 
vrrh,s, quihus transfonnatoy rrnm Ovidiu. lo MelamorpJwseos iniUo Mos 
compellat deos. Tu cMirn illc vs q,d mea r^rtom duris fessa mimsteriis muleee 
r^pojwgue labon: dum me in sevcrioribus studiis nct,ociisqun viyiltarum 
pUnt» uan^^m etpene sepuUum , ad levé quoddam neque wiunnuha.^ r.m- 
effingendum excita,, eeluti Morphea artificem snnulato.cmaue 
figurœ. Itaque, tuo hortatu, quod in grammatica pueri MbdHmt seriptum 
jan. nnUatum cernitur (ut Nasonis utamur veririe) m humum, uJLiU^ 
urn/a,,^.., irahernquc. lut fera^ fa rnlucHs, f,t lonrjo corpora serpÀsJU^r^ 
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Il ne faut i>as trop en vouloir à Ringinann à cause de ses jeux do 
mots sur le uoiii du i lianoiuc Lud; il n'est pas le seul do son tunips 
qui soit coupable de ce péché contre le bon goût; des humanistes plus 
âgés et pluA graves que lui se sont exercés au môme genre d'cnfan- 
tUlage. 

La gnanmaire eUe^néme comprenait les fenillets 4 à 31; elle se 
terminait par un épilogae, également à l'adreste de Lud, et dont 
▼oicî la conolnsion : Hiê igUur 9ie àbtoUiiis, hune in tnoâum eum 
transfimnaiore Omâto, enm que etiam nMe^pimua, nobia est reeephti 
camendnm: 

Nuuc ojius exe(ji : quod si Jovis ira vel iynes 
Vel poterit ferrum^ vcl edax abolere vetustas, 
GuaUHefo ttis^it, fomen hœe tuajima peregi^ 
ilfgiie Iwo iêtnper ini/àllor) peetore «îrom. 

I(e dirait-on pas que Ringmann a en comme un pressentiment du 
sort réservé à son livre? La plupart des exemplaires ont été détroits 
par Vedax veiusku, le seul qoi restait m péri dans les ignea du bomliar- 
dement du 24 août 1870. Ân-dessous de la conclusion se voyait une 
gravure qui représentait un ange ailé, vêtu d'une chappe, ayant sur 
le front une croix et tenant de chaque main un écusson avec des 
armoiries. Je no puis me rappeler quelles étaient ces armoiries ; 
^I. Saum, en tburnissant les uotos à M. d'Avezac, a r«ralenient 
négligé de les décrire; je ne puis que présumer que c'étaient d'un 
côté celles de &unt-Dié, et de l'autre peut>être celiea de Lud. Au bas 
de cette gravure on lisait : 

Ett locuê in Vogmo tom notui ubiquc per orhem 
A Dmtdote, tuo nomine nomen habenê : 
Hic Gualtherus Lud necnon Philenus ipte 
Pre$$eruni miriê hœc elemeiUa typii. 
Anno Domini M. D, IX. 
Kalcn. Junii. 

J'ai copié cette phrase greciiue suus la corriger; je ne chercherai 
pas non plus à deviner ce que l'auteur a voulu dire par les trois der- 
niers mots. 

D'après la dédicace de Lud à Févêque de Toul, Ringmann^ en 
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compoiaat sa GbanmiAÎre figurée, s'était inspiré de URhythmomachie 
de Lefèvre d'EtapIcs; il s*^ justifiait auprès de lui-même et du public 
par l'exemple do son illustre maître, en faisant un travail qui pouTaît 

paraître si [xni di^^iie (11111 liomnu? sérieux. Cependant ce n'est pas la 
Rhythmoinacliie qui lui a servi de modèle direct; „la lutte des nom- 
bres^ se passe sur un damier, sans images, av^jc de simples pièces de 
bois de diverses formes; la Grammatica figurata, au contraire, était 
un jeu de cartes et, comme tel, une imitation de jeux semblables 
imaginés par Thomas Mumer. A Strasbourg on connaissait dès 1502 
les cartes par lesquelles ce moine bisarre prétendait enseigner lee 
Institutes de Justinien**; en 1507 il publia à Cracovie son Chairii' 
ludmm logkœj qui fut réimprimé à Strasbourg en 1509**. Sans aucun 
doute Rîngmann avait vu ce livre ; des exem})laire8 de l'édition de 
1507 cm pu su trouver à Strasbourg, pendant qu'il fut en cette ville 
en 1508; la manière dont, sur ses pro}>rcs images, il avait combiné et 
symbolisé les règles grammaticaica a une analogie fraj)pante avec la 
manière de Murucr de représenter les préceptes de la logique; les pre- 
mières cartes juridiques du moine sont sous ce rapport beaucoup moins 
compliquées. Les gravures de Btngmann, plus grossièrement exécu- 
tées que celles du Chariiluditm îogiea, désignaient les huit parties du 
discours : un curé et son vicaire étaient le nom et le prénom, y com- 
pris l'adjectif; un roi et une reine, le verbe et l'adverbe; un moine, 
le participe ; un échanson, la conjonction ; un marguillior, la prépo- 
sition; un fou, l'interjection. Toutes ces huit figures étaient réunies 
sur une seule planclieau commencement du livre; elles reparaissaient 
ensuite cliacune en tête de son cbaj)itre correspondant, niais là leur 
étaient adjoints des emblèmes divers, pour iudiquer les genres. !• s 
nombres, les cas, les degrés de comparaison, les modes des verbes, 
les temps, les personnes, etc. Le texte était en forme de demandes et 
de réponses. Voici à peu près comment Oberlin décrit la première 
carte, celle qui était consacrée au substantif, la seule sur laquelle il 
donne quelques détails. Le màître demande : Combien le nom subitril 
à*acciâmts? L'élève répond: Six, qui proviennent de la qualité, de 
la comparaison, du genre, du nombre, de la composition, des cas. 

Il est fut mention de ce eftorfMtiim de Momer dans phniem psmpUeta de 

1502 

Ind. liibl. 812. 
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Tons ces accidents étaient figurés sur les cartes, dont le sujet prin- 
cipal, le nom, était un curé; le nom propre était représenté par un 
calice, emblème sacerdotal; Tappellatif, par un trictiac, puisque, 
disait l'auteur, beaucoup de curés d'aujourd'hui font plus de cas du 
jeu que du calice, d'où vient qu'en allemand on rend homts preshytcr 
par giiter bretspieîer, bon joueur de trictrac. Les trois degrés de com- 
paraison étiiiout ligurés par trois échelles, dont celle du positif n'avait 
qu'un échelon, celle du comparatif en avait deux, celle du .superlatif 
troi.s. Pour les mots qui n'admettent pas <l<> comparaison, il y avait 
les deux barres de l'échelle sans échelons. Pour marquer les trois 
genres, les cartes offiraient un garçon, une fille et un banc, ce der- 
nier, scamnumf pour le neutre; le genre commun était un garçon et 
une fille assis sur un même banc; le genus ^piccmum, un hermapliro- 
dite. Quant aux nombres, le singulier était indiqué par une pièce de 
monnaie dans un plat posé sur une table ; le pluriel, par plusieurs 
pièces. La forme simple d'un nom était représentée par un crucifix, 
y,qttia Salmtor fuit simplex siad wi^; la forme composée, par le 
monstre que décrit Horace : jjiumano capHl cervircm pictor cqui- 
narn^j etc. Des enfants tombant en bas d'escaliers dtîvaicnt rappeler 
les cas (r(isii!ij cliuto) ; pour les terminaisons des différents cas, il y 
avait, par exemple pour le génitif do la première déclinaison, un 
compas, puisque ccIui-ci a la forme d'un A, et un joug dressé debout 
qui devait être l'E; pour lo c^éuitif et le datif de la seconde, un 
cierge, I, e^ un cercle, O. „Ët ainsi du reste*', dit Oberlin. U est 
filcheux qu'il n'ait plus rien communiqué de ce reste ; cependant, 
fiiute de mieux, ce qu'on vient de lire peut donner une idée suffisante 
de la fiiçon dont Ringmann avait compris la tâche qu'il s'était 
imposée; ses images et son texte, quelque douteuse qu'en fÙt la 
valeur an point de vue de la pratique de l'enseignement, n'étaient 
pas sans présenter quelque intérêt ; le genre admis, il en avait tiré le 
meilleur parti possible; ses images étaient (b-s rchns, souvent très- 
forcés, mais (piohiuofDi.s assez in^'énicux; au texte il avait mêlé des 
épigrammcs, comme le jeu do mots populaire allemand sur les curés, 
joueurs de trictrac ; il est probable que la comparaison du participe à 
un religieux cachait également une intention satirique. Ringmann, 
disciple de Wimpheling, ne devait guère aimer les moines. £n sui- 
vant le conseil de son patron Lad, il s'était procuré une distraction; 
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son travail nWait pas k gravité prétentieuse de ceux de Mumer; il 
espérait, il est vrai, qne par ses imagos les enfiints apprendraient plus 
fiusilement les premiers principes de la grammaire^ mais il convenait 
qu'il les avait fiûtes avant tout pour se délasser. 

Quelque temps après la mort du duc René II (10 décembre 1508), 
le sonrier de Remireraont, André Roynette, envoya à Kinginaiin une 
courte bioo^rapliie , ou plutôt un éloge funèbre du prince, que venait 
de composer le conaeiller Jean Aluys. Kingmann l'imprima dans Vof- 
ficine de Gaultier Lud, dans les premiers jours de IfjlO ; il dédia la 
brochure à i'évêque de Toul et y ajouta une épitaphe de Keué II , 
dont il chante en vers élégiaques les exploits, les qualités et les 
vertus ; un chronognunme de Pierre de Blarm donne la date de la 
mort du duc **• C'est là le dernier produit connu de la presse de Saint- 
Dié**.' Lnd mourut en 1527, âgé de soizante-diz-neuf ans, sans qu'on 
puisse dire exactement à quelle époque il avait fermé son impri- 
merie 

Au commencement de 1510, comme on vient de le voir, Ringmanii 
était à Saint-] )ié. Oberlin assure que dans cette année „nous le trou- 
vons enseignant la belle littérature à Schiestadt" Je n'ai découvert 
aucune preuve de ce séjour et de cet enseignement à Schlestadt. £n 
1510 le directeur de l'école était Jean Sapidus; Béatus Bhénanas^ 
qui habitait alors sa ville natale et qui dans quelques lettres de cette 
année nomme les savants qui y demeuraient en même temps que lui , 
ne fiât pas mention de Ringmann. Si Oberlin n'a pas evijk sa disposi- 
tl<m on témoignage historique que nous ne connaissons plus, il faut 
croire qu'il a conclu de l'épitaphe érigée au jeune homme à Schlestadt 
en lf>ll, qu'il y avait vécu dva lôlO. Tout atteste, au contraire, qu'il 
était resté encore en Lorraine. C'est là cpi'il écrivit quelques vers 
pour un ouvrage médical, S2)ect(lum Galenij que Symphorien Cham- 
pier se disposait à publier ; il célèbre l'auteur d'avoir abrégé Galien 
et d'avoir, par son miroir, rendu clair ce qui est obscur chez l'ancien 

»3 Ind. bibl. 227. 

•* Gravier, p. 208, nienlionne encore coiumo impiimé par Gaultier Lud ««un choix 
âa monde iSxé de Platarque, Séncque et Pétrarque >»; on ignore c« que peut êtr© ce 
livre, que Lud aurait «vëpando avee proftiaioii ». 

'^'•> Le 18 mnrs 1520 il fit son testiuiicnt; son imprimerie n'y est pas tnentionni^o. 
S'"' Magasin cncyrlop., p. 329. — Dans lu r/io.jraphie univerêeUù de Didot, T. 42, 
p. 302, on dit que ««depuis 1509 il enseigna h Schlestadt». 
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médecin grec". Il achevait surtout son travail sur Ptolt'ni<'o, qu'il 
falLiit mettre au net pour le livrer à l'impression. Waldseemuller, lui 
aussi, était encore à Saint-Dié, occupé des cartes pour la nouvelle et 
prochaine édition du géographe alexandrin. Vers la fin de 1510 il 
interrompit \m moment cette étude, pour dresser une grande carte 
itinéraire de r£urope, avec les délimitations des pays et des pro> 
vinces, les montagnesi les fleuves, les villes, les routes, les distances 
indiquées en milles, et en marge les armoiries des souverains. U ofiît 
cette feuille au duc Antoine, qui avait succédé à son père René II ; 
Ringmanu, qui en janvier ou février 1511 se trouvait à Kancy, la vit 
et, apprenant qu'elle faisait l'admiration du prince et de sa cour, m 
écrivit à la hâte , quoique miné déjà par la maladie qui bientôt après 
devait l'emporter, une explication dont il fit hommage au compagnon 
de ses travaux g('ogr.i])]ii(juoti , Martin WaldsecmUlhr. Dans sa dédi- 
cace il ne put s'empêcher de payer le tribut que tout savant devait 
poyor alors à une des grandes préoccupations du siècle, la guerre 
contre les Turcs. Jusqu'alors il avait paru étranger aux affiûres géné- 
rales, uniquement absorbé par ses études géographiques et littéraires; 
maintenant il écrit: ,| Quand je regarde cette image de r£urope, 
quand je songe combien est puissante l'Espagne, comlnen opulente 
et belliqueuse la France, combien vaste, peuplée et riche en hommes 
robustes la Germanie, combien est forte la Grande-Bretagne, intré- 
pide la Pologne, vaillante la Hongrie, et (sans parler d'autres Étt^ts 
qui ne .sont pas à dédaigner) combien est riche, courageuse et expé- 
rimentée en l'art de la guerre l'Italie : je ne puis que dé[>loror ces 
guerres cruelles et pernicieuses que se font nos princes qui , cutretc- 

>7 iS>eeu/ii«» Otttem. ^lUome Oi^êni «eu Cfaletuu «Mnriaiiu «et meiitu «d «nter- 

Beftus quecunquein Spécula domini Si/viphorÛHn Chaui/>f ni amiimbantur apjyrehendens. 
Ktc. Ainio ijohiinl M. D. XVII. II Idus maiai Lwjduni Jonnne» de .lonvrllc dicfu» 
l'UtoH im^rumbaL Iii-b^. (ioth. liible Maxarine. 11 paraît burs de duutc que coUo 
tMition n'est pM la première; tr^s-probablement il y «n eut tme dès 1611 ou 1518. 
Le priTiltfge royal eat do 80 juillet 1611, il Mt donnë à rimprimeur lyonnaif Simon 
Vincent. Les mots du titre quacumque in tSpeado... cosTi.vKBAXTt u, PcmMeut faire 
allodion h iiiic «'«litîon antoricurc. lîin^ann, du reste, mourut à la fm de 1511. 
V. aussi AUut, Jùude iur C/tanipieT, p. l'JO et suiv. — Les vers do liiugmauu sont repro- 
duits dans un autre ouvrage de Champier, publié avant le^^peeti/ttii» de 1517 1 Indae 
eorum ommun jne in hac arte parva Oaleni pertnelanittt. An parva Oalenî. Ktc. 
S. 1 et a (1516). In-8«. Goth. Bibl. Maaarine. Les ven se lioaveat immédiatement 
après VIndex. 
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nant de continuelles discordes et des haines personnelles, se disputent 
pour la possession d'un territoire, pour la souveraineté, pour l'Em- 
pire, pour la gloire, pendant (qu'ils lais.sent le Turc et les eniieini« de 
notre toi répandre le .sang elirctien, détruire les villes, ravager le» 
cumpagncjj, incendier lea églises, enlever les vierges, violer les 
femmes I commettre les crimes les plus énormes. S'ils mettaient lin à 
leiin graves et dangereuses inimitiés, s'ils faisaient la paix entre eux 
et que, réunissant leurs forces, ils prissent les armes contre Tennemi 
commun , ils soumettraient aisément le monde entier et finiraient par 
obtenir que le Christ... fftt adoré par tous les peuples**. Après cette 
effusion, dont il hut apprécier la générosité, il se rappelle que l'es- 
poir de voir les princes chrétiens s'accorder entre eux pour ne plus 
combattre d'autres adversaires que les Turcs", n'est qu'une illusion, 
et il .s'écrie : j,A quoi bon perdre ma iteinc 

Son explication de la carte de Waldseemuiler se compose do neiil 
chapitres : de la terre eu général et de l'Europe, de l'Espagne, de la 
France, de rAngloterre, de rAUemague, de l'Italie, de la Sarmatie 
(Hongrie) et de la Grèce, des îles de la Méditerranée, des souT^mins 
et de leurs armoiries. Ce sont des notices très-sommaires, mais en 
grande partie très-exactes et contenant quelques détails intéressants 
sur certaines yilles. Le titre : Instrudio manudwtionem prœatans in 
cartam itinerariam Martini HHaeomili, rappelle celui d'un traité de 
Laurent Corvinus, professeur & Cracovie, sur la géographie de Pto- 
lémée : Casmographia dans manuducHonem in tabulas Tffidowei, etc. 
Ce traité ayant été imprimé à Bille en 14ÎK» par les soins de Jienri 
Bébel , qui l'avait rn}»{)orté de l'université polonaise, Kingmann a jm 
facilement en avoir connai.s.sanc*' ; les mots (/(;}i.v maundudiinicm lui 
ont fourni sans doute les siens manuductionem prœstans. Étant venu 
de 2Jancy à Strasbourg, il publia le petit livre chez Qrtlninger, en le 
faisant précéder d'une épître de Waldscemtiller au duc Antoine, 
datée de Saint-Dié, l*r mars lôll, d'une introduction générale du 
mdmo et de la lettre que lui-m^e lui avait écrite de Nancy**. La 

" Ind. bibl. 228. — Le traitd de Corrinus a co titre : Coemographia dans mattw 
duetionan in iabulaê JPAohmeii ottendtnt omnet ftgionei terrm AaftdaMIe»; âkv» 
hominum gênera. Etc. Dddic par un cannai et une lettre de Bébel, Bâie 1496, an 
chanoine bâlois Hartmann d'Ëptingeii. S. 1. et a. L'impreanoa psnit étn de 
Michel Farter, de BAle. 
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carte I restée manuscrite, no paraît plus exister. Ij'InstructiOf mîso 
en Tente en avril, a un épiioguô adressé à Waidseemdller; en termi- 
nant f Ringmaan dit à son ami ces tristes paroles : „en considérant la 
liftte do ma composition et la gravité de ma maladie, tu ne refuseras 
pas, cher Martin, de m'excuser d'avoir écrit sans élégance et sans la 
grAce latine** **. 11 n'avait pas besoin d'excuse ; il maniait le latin avec 
autant de fiicilité que ses contemporains ; si VInsirwiio est un peu 
moins chargée à'&égances que par exemple ses dédicaces , elle com- 
pense ce qu'clK' a }iordii sous ce rapport par plus de simplicité et de 
précision ; le sujet d'ailleurs ne se prêtait pas aux ornements de la 
rhétori(|ue. 

IMalp^é ses soull'rances, Kingmann était infatigable, sa gaité même 
no l'abandonnait point. £a juillet 1511, le docteur on droit Guil- 
laume Sessler lui communiqua ainsi qu'à Jean His, de Bade, qui 
était venu passer quelque temps avec lui, un poème latin du Napoli- 
tain Jean Motis, secrétaire apostolique, faisant l'apologie des femmes 
honnêtes contre les hommes qui les calomniaient. Cette satire leur 
parut si divertissante et en même temps si morale, qu'ik la donnèrent 
à imprimer à Reinhart Beck ; ils en corrigèrent ensemble les épreuves 
et y joignirent quelques épigrammes, qui toutes ne sont que des varia- 
tions sur ce tlirinr : celui (jui médit des femmes oublie (|ue .sa mère 
est femme ; <Ians le nombre il y en a une latine de Kingmann et une 
allemande du lîrant. Une jx-ste ayant éclaté à Strasbourg en automne, 
Beck transporta sa presse à Bade, et c'est là qu'au mois de décembre, 
après la mort de Kingmann, le livre fut publié'"". Pendant l'été, 
Ringmann avait fût paraître chez GrUninger quatre comédies de 
Plante*'*, avec des annotations grammaticales qu'il avait empruntées 
en partie aux commentaires de Jean-Baptiste Pio de Bologne. Chacune 
des comédies est ornée d'tme jolie gravure sur bois ; VAuluhna est 
précédée de divers capnina sur Plante et sur Antoine Urcéus, qui 
avait achevé la pièce dont on n'avait qu'un texte inGom|*Iet ^ parmi 
ces vers il y en a de Ringmann et de son ami His, de Bade. Le petit 
volume est dédié, le r juillet 151 1, uu&omicr Audré Reynette, qui, 

'9 ... Tu nobia Uta siiie eie^aïuia et latitta venuHale tcribetUibuê ùistatn mu m«jahi>i 

100 Ind. bibl. 229. 

101 Ind. bibl. 230. 
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lors d'une épidémie à Remiremont, s'était réftigié à Toul , auprès de 
l'évêque Hugues des Hasards et de 9ean AluyB, et qni là ne s'était 
distrait de see terreurs que par la lecture da vieux comique latin. 
Lors du TOTBge de Ringmann en Italie en 1508, quand à Feriare il 
avait TU lilib GKraldi, celui-ci lui avait remis un traité sur lee Muses, 
qu'il n'avait communiqué encore qu'en manuscrit à quelques amis; il 
y avait rassemblé des notices tirées d'auteurs grecs et latins sur les 
mythes concernant lc« Muscs, leur orifj^iiie, leur nombre, leurs noms, 
leurs attributs. Kingmanu avait promis do faire imprimer ce Syn- 
t(t(jma de ))U(sts, mais ses autres travaux et eu dernier lieu l'état pré- 
caire de sa santé Tcn avaient empêché. Sentant approcher sa tin, il 
ne voulut pas que Giraldi pût lui reprocher d'avoir manqué à sa po- 
messe. U publia le traité en août 1511 chez Matthias Schtiror, avec 
des gravures et avec une épître dédicatoire „à son Mécène** André 
Roynette ; il le fit suivie de quelques extraits de Jean-François 
Pic de la Mirandole et de Fausto Ândrelini, ainsi que d'un épilogue 
où U tâche lui-même de résoudre la question : pourquoi les vertus, les 
qualités intellectuelles, les sciences sont-elles représentées comme 
étant du sexe féminin? d'où vient cet usage chez les écrivains de 
l'antiquité païenne et même chez les auteurs de la Bible et les théo- 
logiens de rEt,'h'se? Il vient, dit Kingmann, de ce que les vertus et 
les connaissances sont destinées à être fécondes en œuvres bonnes et 
que, de même que les jeunes tilles aiment à jouer en chœur, les 
sciences se tiennent pour former le grand chœur de l'Encyclopédie ; 
même les trois parties du monde ancien ont reçu des noms venant de 
femmes. Si les femmes d'atijourd'hui, s'écrie-t-il en citant Béroalde, 
savaient cela, comme elles se vanteraient et prétendraient k la supé- 
riorité sur les hommes I U fiiut leur cacher ces choses comme des 
mystères, „afin que à'ifUoUfUes qu'elles sont elles ne deviennent pas 
plus insolentes encore^. Après cette déclaration peu courtoise, il se 
reprend en disant: ^Mais cessons de jouer, j'ai assez plaisanté''. Le 
Carmen au lecteur qu'il mit au verso du titre, est un de ceux qui lui 
ont lu mieux réussi ; on est d'autant })lus disposé à y trouver un cer- 
tain charme, quand ou songe que c'cbt une des dernières œuvres d'un 
mourant. 

<«* but bibl. 881. 
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Pendant son dernier séjour en Lorraine les savants de cette pro- 
viucc l'avaiL'iit chargé tic la publication do la Kancéiile, dont l'au- 
teur, le chanoine Pierre de lilarru, devenu aveugle, avait donné le 
manu.serit ù Basin de Sandaucourt; il mourut d'ailleurs le 23 no- 
vembre lôlO. Dès le 16 mars do cette année le duc Antoine Jit payer 
à Ringmann par son trésorier général la somme de 20 francs, pour 
qu'il fît imprimer le premier livre du poème c'était un premier 
à-compte pour encourager une entreprise qui devait tourner à U 
gloire du père du prince. Gomme ceux qui attendaient impa- 
tiemment cette œuvre, commençaient à se plaindre du retard, Bing- 
mann écrivit, le 1*' août 1511, à Beynette pour s'excuser par sa ma- 
ladie; mais il se fitisaît illusion en* exprimant l'espoir que sous peu 
^l'ajournement serait compensé par l'excellence du livre** Il ne vit 
plus l'apparition dr la Xancéide, ni celle de ce l'toléméc, auquel il 
avait consacré tant de fatigues et de veilles ; il mourut d'une phthisic, 
îiggravée peut-être par l'épidémie régnante, dans le courant de l'au- 
tomne 1511 '"^ Béatus UhénanuB, de trois ans plus jeune que lui, et 
Jean Ruser d'Ebersheim. lui Hrent poser, dans le cloître de la com- 
mandcrie de Saint-Jean de Schlestadt, une table conunémorative avec 
une inscription rappelant les services rendus aux lettres par le jeune 
savant „mort à la fleur de l'âge** 

Le &ît de l'érection do ce monument à Schlestadt ne prouve pas 

A PhUiMUê (sic) la «omme de vingt franct, monnoye de LorraUie^ que moitdict 
aet^neitr Is dw btjf a ordeumi cette f<ri§t h eenditkn fnfUfera imprimer lelhreprmier 

de la J^anctyade. Par niavdemaïf donné à Xuncy, le XV jour de mars mil Ve et 
dix. Conipto du Jebau <«crlet, liL-snrier goiK-nil du duc Ant<»iiio. Archives de NsoOy. 
Ueauprti, Suuttlles rechcrc/its de iMiojruiihic lorraine. Nancy lëâO, p. 11. 

104 i'orro autcm cum sot cito fiai ^ic^id Item JU^ memineri* quuto intérim me ex- 
ciuara opud qui NeatediikedS&amgmmmkméà^ «tmaUàkmemmmmf 
{lie moroM eegre fenmt, Jfam pnpier dûaurmm et groMm nutrimn, fin me n^fèeM, 
haetemu fierinon potuit, ted Chritto Opt. Max. f avenu mox fiet, atque iia fiet, xit pro- 
rrx'hJin/mucm uberiate compentaiean videre oporteat. DëdioM» da i^foiagma de Muni 
de Ciiraldi. 

i06 Déjà ea 1&Û9 il avait parlé de sa poitrine malade, mca pcdora duri» fetta 
KURutem*. Prologne d» Is Cfrommattea Jlgunta. 

io« CRfMfo lyfMto «MNMNO. JfolAts Rmgmeumo FkOeeh Vogmjgeaœ, peiUorie Ut^ 
rttdms «^ui Seate» propa^faiori, latmee endiiieêimo, greeeœ non indoeto, in ipto cefolM 

Jlorc, non s'tnr >,rari It/rranim dclrimenlo, pnrmatura morte sullato lieaius lihenanus 
et Ju/ianne4 Jiunerua amicobenc lucrito alatuerunt. Vixit annis AAIX. ObOl a< MM.XI- 
Pftris, p. 16. Le cluitre ayant été démuli, riuscriptlon n'existe plus. 
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qiio Ringraann soit mort en cette ville; dans l'état où il se trouvait, 
li est peu vraisemblable qu'il ait eucore quitté Strasbourg après le 
r *" août 1511, date de la dernière lettre que nous eonnaissions de lui. 
lihénanus et Ruser ont voulu rendre hommage à leur compatriote 
alsacien qui, décédé n'importe où, probablement à Strasbourg, avait 
excité leur admiration par ses mérites littéraires et scientifiques. 

Deux ans après sa mort parut enfin cette Qéographie de Ptolémée, 
sur laquelle lui, Waldseemflller et Chraltier Lud avaient surtout 
fondé leur espoir de réputation. Encore en 1511 WaldseemtUler avait 
annoncé, dans la dédicace de VInsirudio à Antoine de Lorraine, que 
puisque le prince acceptait avec bienveillance sa carte itinéraire de 
l'Europe, il se sentait encouragé à achever j,d'autre8 travaux de ce 
genre déjà commencés"; ces travaux étaient ceux qu'il avait entre- 
pris sur les cartes ptoléméennes. Ringmann avait transcrit de iui 
propre main le texte latin tout entier, totum ujxoi, revu sur le grec, 
et avait rédigé la table des matières alphabétique L'ouvrage leur 
appartenait ; ils méritaient, ainsi que le chanoine Lud, Thonncur d'y 
être mentionnés, mais Oessler et Ubclin le publièrent en 1513 chez 
Jean Schott, sans fiûre aucune allusion ni à WaldseemttUer ni à Lud; 
ils rappellent qu'ils ont dû Toriginal grec à la munificence de Pic de 
la Mirandole, ils prétendent que c'est eux qui ajoutent les nouvelles 
découvertes, ils s'attribuent, en un mot, toute la gloire de renire> 
prise ^ ils auraient aussi passé Ringmann sous silence, s'ils n'avuent 
pas cru devoir insérer la lettre que Pic leur avait adressée eu lô08et 
où il était parlé du voyage du jeune homme, et celle de Giraldi à ce 
dernier sur la manière des Grecs d'écrire les nombres. Il est inutile 
de qualifier ce procédé. Le Ptotémée de 151.'] est du reste un chcf- 
d'œuvre de la typographie strasbourgeoise du commencement du scî- 
aième siècle ; le papier, les caractères, les cartes, l'impression, tout 
est admirable; le volume est grand in-folio, divisé en deux parties, 

PhUesii dS^fÊlttkMin hoe ^uritnum coopcratam scia», cuius fiddi doctaque manu 
lolum qiiod riden opu» tn mÊ o nptnm ^ Ad lectormt à la fin de U première partie de 
Ptolëméo, V. uote saiv. 

les OlbiMKî Ptolentn tbi JiexaniÊiiii MathmaHetc diseiplkm Philotopki dodùnmi 
OêogivgMa cpuê nen$tima IradueHcm e Chmeonun arekelypiê ouiiffatMm» prt$Êtm. 
Etc. — An verso du fo 72 : Atmo Ckrûti Opt. Ma». M.D.X.III Mardi XII. Pruiu» 
hic Ptolemnnu Argmtinee vigiUmtmima eattigaiione ifiduMiriaque Joanms JSehoUi urbis 
iiuligctue. In-f*. 
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dont la première contient le texte du géographe alexandrin avec vingt- 
sept cartes; le texte est le fruit du long travail de Ringmann, sauf 
quelques notes explicatives qui, selon toute prol»bifité| sont de Wald- 
seemltller; celui-cii d'après la démonstration irréfutable de M. d'Âve- 
sac est aussi Tauteur de la seconde partie, consacrée à la géogra- 
pliie moderne et accompagnée de vingt cartes, dont la dernière repré- 
sente 'la Lorraine. Dans la nouvelle édition, écourtée, donnée par 
Schott, en ir)20 il n'est pas plus (question du savant fribourgcois 
que dans celle de 1513. Ce n'est que dans celle de 1522, imprimée 
chez GrUnin.L(cr et soignée par le médecin Lam-ent Fries de Colmar, 
qu'il est rendu justice à WaldscemuUcr, mort peu auparavant : il est 
dit qu'il est l'auteur des cartes modernes; c'est un témoignage rétro- 
spectif en faveur des cartes de 1513 ; celles de 1522 sont, en quelques 
partieS| modifiées et même défigurées 

Enfin, la Nancéide, que Bingmann s'était chaigé de livrer à l'im- 
pression, ne parut qu'en 1518, par les soins du chanoine Hasin de 
Sandaucourt. Celui-ci y joignit une dédicace au duc Antoine de Lor- 
raine, deux épîtres, l'une en prose, l'autre en vers, à l'évêque 
Hugues des Hazards ; à la fin de l'ouvrage, il y a une épitaphe que 
Ringmann avait encore préparée pour l'auteur, une autre pour le 
même par Laurent Pillard (Pilladius), également chanoine de Saint- 
Dié un chronogramme dont le premier vers, composé par Pierre 
do Blarru lui-même, donne l'année de sa naissance, et dont le second, 
ajouté par Basin, donne l'année de sa mort; enfin une gracieuse 
élégie de Pierre sur les petits oiseaux qu'il aimait à avoir en cage et 
qu'il nourrissait de sa propre main. Le volume ne fut plus imprimé à 
Saint-Dié, mais à Saint-Kicolas-du-Port, parle prêtre Pierre Jacobi 

>«9 VJLymt, p. I6S «t soiv. 

Cott«^dilî«iiflitBoigîit^e par Georges Ucbcliu seul; Œ88leril*Ml plus noinm^. 

l'i Avec une (Vdicacc de Thomas Vogler à Laurent Frit-;. D'Avezac, p. 151). Cet 
auteur dit que Fries était alors mddccin de la villo do Metz, main à cette epoqao 
il dtait encore à Strasb., il ne viut à Metx qn^aprls 1524. 

lit Auteur dHui poàme latin sur la giten» d«s paysans en AbaWi SuÊfSeMubn 
Ubri scr. 

1 '3 Pcfri de hlnrrorivo parhistan! ingirpxe Kanrçîdoa opus df hilln nanceiano, hac pr't- 
mum exaratura eiitucUUiima nuptrrime in iucem emistum. — Jmprtmeum in cdebri Lotho- 
ringiepago ditfi A*eo2a» de portu per Fetrum Jaeobi prcibiUrum loci paganum, Àsmo 
tkriitkme tnearmujonw JLDJCVJJl, mmag januar... Marque de P. JaMU. 1a4», 
QnsnnB sur bois, dont le style eit eelnt de l*^ole alsadeane. 
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qui, dans ce bourg jadis plus considérable qu'aujourd'hui, avait établi 
une imprimerie dès les premières années du siècle, 

£u tenuinant cet article, je crois que je n'ai pas eu tort de dire, on 
le commençant , que le jeune Iiommc dont j'ai taché de retracer la 
vie est digne de n'être pas oublié. Latinîstei poète, géographe, his- 
torien, archéologue, il est un des humanistes alsaciens qui ont possédé 
les connaissances les plus variées ; esprit ouvert, dévoué à la science, 
ne redoutant aucune &tigne pour en servir les intérêts, tour à tour 
maître d'école enseignant les rudiments du latin à des enfimts, correc- 
teur dans des imprimeries, messager envoyé au loin pour chercher 
des manuscrits, traducteur de Jules César dans le but d'éveiller chez 
les laïques le goût des études historiques, et joignant à cette ardeur 
pour les études un caractère aimable et enjoué, une verve spirituelle, 
un sentiment assez vif d(; ce qui est beau dans la nature et tlans ki 
poésie : ce sont là des titres qui nous autorisent à lui assigner une 
place distingaée dans notre histoire littéraire. 
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CHAPITRE V. 

JEAN-ADELPHUS MULING. — THOMAS VOGLER dit AUCUPARIUS. 

WOLFGANG ANGST. 

1 1. JEAN-ADELPHUS KULIMO. 

Jean AdelpHiu a été médeoiiii maïs médecin hnmanûtei plus occupé 
en apparence de questions littéraires et religieuses que de la pratique 
de son art. 

Son nom était Mulich ou plutôt Muling; il empbie les deux formes, 
mais plus souvent la seconde ' ; plus souvent encore il no s'appelle 

que Jean Adelplms ; A(L'lpIio ou Adolphe était le prénom de son 
père *. 11 y avait à Strasbourg des Mulini,' et des ^Lulich mais je ne 
saurais dire s'ils ont été une même famille et si notre littérateur, dans 
le cas que les deux noms se rapportent à deux familles distinctes, a 
été parent de l'une ou de l'autre. U suivit sous Craton Ilofmann 
l'école de Schlestiidt, où il eut pour condisciples Béatus Rhénanus et 
Jean Spiegel de Marmoutier, cousin d'un des neveux de Wimphe- 
ling*. Avec le jeune Spiegel il visita „éncore d'autres lieux'' ; comme 
cet ami fit ses études à Heidelberg sous Wimplielingi il est probable 
qu'Adelphus fréquenta cette même université. La prédilection qu'il 

1 11 Bo donne le nom de âkiHehi»» dan U Cètmogr^Met hOroéktdio et une fois 
dMU U MargarUa faeetiaruin de 1609; oelui de MuUuguêt plnileiin frit du» k 

Mnr'j. farcf. do 1508 et de 1509, dans les édit. d*Avitn8, de Mars. Ficîn De rdig. 
t hri'/.. dt; PLuite, des opuscdles df Grégoire de Nazianze, dana I9 CoUU, ^iêe. Ar- 
gent, de WimphcUng, et dans la Hunn pavonù de Jean £ck. 

* En tête de la prdfaoe de YOratio ^roverUonan de Bëroalde, ind. bibl. 988, il 
8*appelle Jo a mu i Aitfyèi ArgmUnauii. 

> En 1466 Hector Molich achète uno Bible allemande imprimée par Mentel. Tho- 
mas Miilîcli, notaire h !<trapbourg, 1499, 1504. Paul Mulich, custode de 1:» niriison 
de S. Jean, mort 15U7. En 1497 Pierre Muling, curé de Uoltzheim, aclitte ù Stras- 
bourg le droit de bonrgooiaie. 

^ Prdfaoe de VJBndiAridiitm d'Erasme, ind. bibl. 261, et lettre à Jean Bpiegcl, 
15 marf! 3farij. facft., V' L, 4. — l'n autre do ses cundiMiples à Scbleatadt 

fut Léon Jud, de Guëmar, le futur collaborateur de Zwingle. 
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montra (Ums la suite pour la ville de Trêves , où il s<'journa plusicun» 
fois et où il avait des connaissances, nou.s fait supj)oser qu'il y con- 
tinua son instruction. Il se familiarisa avec ks auteurs classiques, 
s'occupa de théologie et lut les Pères ; pour se créer un avenir il étu- 
dia la médecine, mais ne devint que licencié dans cette science £n 
1Ô05 il parait à StraBbouig comme joihffsicits; il pouvait avoir enYinm 
vingt ans. Trop jeune ponr trouver beaucoup de clients dans une ville 
où d'ailleurs les praticiens ne manquaient pas *, il gagna sa vie comme 
traducteur et comme correcteur chea quelques-uns de nos type- 
gi-aplies. Une tradiiction allemande des deux premiers livres de IW 
vrage de Marsile Ficin, De triftiei vUa fut sa première publication ; 
jointe à une nouvelle édition du Manuel de rurt de ili>tilier les simple^ 
par Brunscliwip , vWr forme un volunu; intitulé NedkinuriKs^ . Adcl- 
plius dédia son œuvre au ciuinoiue de la cathédrale Henri de W'erdon- 
bergy qui l'avait pris sous sa protection. Ailleurs il parle avec recon- 
naissance de bienfaits que lui et sa famille avaient reçus des évêques 
Albert de Bavière et Guillaume de Honstein ; pour ce dernier il 
copia le traité que Geiler lui avait adressé peu après son élection *. 

Pendant quelque temps il fit partie du groupe qui se rattachait à 
Wimpheling ; il partageait les opinions du pédagogue sur les poètes 
païens et écrivit des vers pour plusieurs de ses publications. En 1507, 
quand Wimpheling n'osait pas attaquer Locher, Âdelphus se fit Ter- 
gane de ses rancunes contre, cet adversaire incommode ; dans son 
édition du poème de saint Avit il le dé»i<^na assez clairement pour 
que personne ne pût s'y méprendre ; il parle de 2)oètês qui invoquent 
comme tilles de Jupiter les Muses qui ne sont que les tilles du diable, 
qui excitent les jeunes gens ii la volupté, qui détruisent l'étude de la 
philosophie et du droit, qui dédaignent la théologie et les théolo- 
giens ; ces poètes y les évêques devraient les excommunier, et les 

> JfiMttMMmm UumMm^ à )» fin des Ora m m t A k m inàittàimm 4e Bststlesau, 
Stnsb. 1611, in-40. 

6 Do 1490 h. 1511 fniaf«>rzo médcciiiH (^trangera se firont recevoir bourgeob dd 
Straab., duiit un pour les juii'â et un pour les sypliiUtic^ucs, Jilatterarzt. 

T De iripliei pUa, êeUieet «ano, Unya et celUtts. — Cet ouvrage avait paru pour b 
praniëT» fois à Yonifley 1484, ia-4o; U fat râmpiimë snni à Btnib. par Jmii 8eli«M) 

1514, în-40. 

8 Ind. bihi. 232. 

9 Dédicace du Faier mtter de Qciler. ind. bibl. 184. 
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prinees, ^s'ils étaient chrétieiu^, les l»imir; au moins tediait-il les 
donner en spectacle à la foule en les exposant au pilori. Les seuls 
vrais poètes sont ceux qui invoquent Dieu et sa mère, qui racontent 

l'histoire et notamment l'Histoire sainte, (jui recommandent les vertus, 
déplorent les calamités du temps, vi'uèroiit les saintes lettres et ceux 
qui les cultivent , ceux enfin qui n'offrent pas au public „les excré- 
ments d'une mule". Il suffit, continue Adelplius, que les jeunes gens 
aient lu Virgile; qu'ils se gardent de lire les autres païens, car leur 
miel est mêlé d'un venin pernicieux. Il voudrait qu'après avoir appris 
dans l'en&nce le latin et puis étudié la dialectique et la philosophie 
naturelle et morale» on passftt aussitôt à la théologie ou que , si dans 
l'intérêt de la postérité on préfère l'hymen, on se consaciftt à la mé- 
decine ou au droit civil ; ce sont là les seules études honnêtes et utiles 
à la République Wimpheling ne put être que satis&ît en lisant ces 
pages, où il retrouvait un écho de ses idées les^plus chères et des 
expressions dont il s'était servi lui-même ; mais il dut l'être moins 
quand son disciple se permît de corriger les épreuves du ChaHiln- 
d'non hxjicœ de Mui'ner et d'accompagner ce livre de disti({ues élo- 
gieux ; un savant, dont Murner disait j,c'est un homme selon mon 
cœur^ " , ne pouvait plus que déplaii'o à l'irrécouciliablo auteur de la 
Germmia* 

En mars 1508 Adelphus se rendit à Trêves ; s'il y alla pour cher- 
cher une position, son espoir fut déçu, car peu après on le retrouve 
à Strasbourg, servant de prote dans l'imprimerie de Glrttninger et 
publiant lui-même des ouvrages divers. En avril 1612 il assista à 
Trêves, avec une dévotion qui le caractérisait alors, à l'ouvertore 
des reliques déposées dans la cathédrale. Dans cette même année il 
est correcteur chez PrÛss". Le 25 décembre 1513 il écrit à Stras- 
bourg une dédicace ; le 31 du mémo mois il v\\ écrit une autre à 
Trêves. Dés le commencement de Tannée suivante il est fixé à Schafl- 
house comme médecin de la ville , tStadtarst , lié avec des prêtres ot 

1" Avituif F, 7. Ind. bibl. 234. La preuve qu'il en veut à Locher se trouve 
dans ces moto : gui... «eeremmla muia phatmo (vatmo) exdpere pingwu, aUniion k 
une des gnirnres du psmplilel dont II oit pudd dans laVie de Wimpheling. 

1* Murner dddia son Urro à Adolpbus; dans U eoneliuioii il TappoUo mr emii- 
tiêtiriiui, fiemndiun cor nogtrnm. Ind. bibl. 312. 

^* Gramnutticec inêtUuiwnci Joli. Jirtueicani, Argent. ^ J, Prtistf 1512, in-4", ù la fin, 
mw reoonmmdatîoii du Ihrre pu Adolpbm. 
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des mohieB, et ayant asses de loiair pour iaire encore des tra- 
ductions. 

Sentant son insuftîsiinco comme praticien , il se mit en rapport 
avec Joacliim Vadianus, dès que celui-ci se fut ùtnhVi comme nu'de- 
cin de Saint-(iall, sa ville natale. Le 29 février 1520 Adelphus lui 
écrivit pour lui demander le catalogue des livres médicaux de m 
bibliothèque; il se plaignit de la décadence de cette science qui, aans 
les ouvrages de Thomas Lynaoer et de Guillaume Cop (tiaduetiooa 
de Galien et d'Hippociate), xetomberait dans la barbarie ; |,plût k 
DieUy dit41, que ces deux savants eussent âté mes professears, je ne 
serais pas ce que je suis mais ce que je vondrais être ; venille nous 
presorire brièvement une méthode de guérir les malades ; depuis mon 
jeune âge j'ai horreur des gros livres qui prétendent tout dire et qui 
ne disent rien" 

En même temps il s'opéra un changement dans ses convictions 
religieuses; la naïveté av(!C laquelle il avait admiré la robe de Trêves 
fit place à des réflexions plus approfondies. Il lut les écrits de Luther 
et les trouva «plus précieux que l'or et les bijoux". En lôli) il avait 
traduit le Chevalier chrétien d'Erasme, il avait fait ce travail k la 
demande de son ancien condisciple Béatus Bhénanns et parce que 
beaucoup de prêtres négligent leurs devoirs ; pour suppléer à lincurie 
du clergé, il fiiut publier de bons livres en langue vulgaire, afin que 
les IsSques puissent apprendre par eux-mêmes ce qu'il leur importe 
de savoir. „ C'est ainsi que saint Jérôme a traduit la Bible pour le 
peuple romain de son temps. Aujourd'hui on veut interdire les ver- 
sions «le l'Ecriture, mais Jésus-Clirist n'exclut personne, c(; qu'il a 
en8(îif^né n'«*st pas si obscur qu(5 les savants seuls pouiniieiit « ii avoir 
rintelligence. D'ailleurs, l'iionneur et la prosjH'n'té du elerg»'- ne dé- 
pendent pas de l'ignorance du peuple ; il faudrait, au contraire, tra- 
duire la Bible dans toutes les langues , ce serait aussi le moyen de b 
fiûre connaître aux Turcs". 

On sait que Geiler s'était prononcé contre ces traductions; en 
voyant Adelphus s'éloigner sous ce rapport de notre prédicateur et 
rompre avec le passé, on ne sera pas surpris de le rencontrer parmi 

13 Autogr. S. aaU. — Win, Jielvetisdtc A"trcltens€$ehkht«. Zurich 1818, T. 1, 
p. 124. 
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les proini(îr.s partisans do la Kéformution. Déjà en soptenibrc 1020 un 
professeur de Leipzig, écrivant à Pircklieimer, compte Adelphus 
parmi les rares médecins qui s'intéressent aux questions religieuses et 
qui désirent la suppression de tout ce qaî est contraire à la vraie 
piété Quand Sébastien Hofmeister commença à prêcher à Schaff- 
house les principes ncayeanz, ÂdelphoB le soatint de son influence ; 
dans une lettre à Vadîanns , écrite le 5 août 1522 au retour d'un 
voyage k Strasbourg, il exprime l'espoir que malgré les adversaires 
la vérité finira par triompher'*. Cette lettre est la dernière que Ton 
connaisse de lui ; (lc[)ui8 lors on perd ses traces; à Schaffbouso même 
011 111' sait rien de .ses destinées ultérieures. 

Outre SCS dédicaces, dont quelques-unes ont la forme et l'étenduo 
de dissertations, Adelphus n'a publié que peu d'ouvrages dont il soit 
l'auteur lui-même. 

A la médecine il n'a accordé que la moindre partie de son activité 
littéraire. J'ai mentionné sa traduction des deux premiers livres du 
traité de Marsile Ficin sur la vie; ils s'occupent des moyens de con- 
server la santé et de prolonger Texistenee. Âdelphus les jugeait utiles 
à cause des remèdes que Tauteur y indique, et que les malades pour- 
ront soit composer eux-mêmes soit écrire sur un papier pour les faire 
préparer dans une pharmacie ; il croyait, comme Bmnschwig, que 
cela ne présentait pas de danger grave. Il avait fait preuve de plus 
de bon sens en ne pas divulguant aussi le troisième livre de Ficin, 
qui ne contient <jue des spéculations sur l'intiuenee <^u'ont les astres 
sur le bien-être du corps et de 1 ame. En 1513 il donna une édition 
du traité anatomique du médecin italien Mundinus, qui au commen- 
cement du quatorzième siècle avait été un des premiers à étudier des 
cadavres humains ; Adelphus recommanda ce petit livre nonnieulc- 
ment aux praticiens nuûs à tous ceux qui^ avides de merveilles, dési- 
raient connaître Tadmirable structure du corps humain; si le volume, 
qu'on pouvait se procurer },pour peu d'aigent'', était bien reçu, il en 

FMneiu Camioismu (Andrtf IVmek, Kamenty). 27 sept. 1520. PMhrimui 

optra, p. 329 

*5 Autogr. 8. (iftll. — J. Hottinger, IlelretUcAc Kirdtengeschichte. Zurich 1701, 
in-4o. T. 3, p. 92. — Dans 1* notice sur Murner il sera paritf d*an pamphlet •«tiriqne 
d« 1522 eontra ee moine et contre d*antret ennSmlB de Luther; il estflignd: J Akat 
a gemadU da er frôlitk «vM. J« n*OM pas dire que les Initiales ddalgnent Jean 
Adelpiras; eependant ce ne serait pas fanpoasible. 
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publierait anesi un commeiitaîre **, H aaanre yen la mÔme époque 
qu'il avait fait pan^e un Hoiius sanUaHs et qu'il se proposait de 
donner une Beformatio apotheem*^; si cette dernière avait été son 

œuvre pei'sonnelle, elle n'eût pas été le moins curieux de ses livres; 

elle eût été saus doute uue révision de ce i^u'ou a]jpellti aujourd'hui 
lu phnnnaeopée. 

Toutes se.s autres publications sont étrangères à son art. La pre- 
mière qu'il ait composée lui-même est un de ces recueils de £icéttes 
qui &isaieut alors les délices des savants et qui (loiincnt la mosiiro de 
leur esprit et de leur goût. Il lui donna le titre de FaeeUœ addphinœ; 
00 sont des anecdotes satiriques sur des prêtres^ des moines, des 
médecins, des artistesi des bourgeois, des paysans, des femmes de 
Strasbourg de Saveme, de Bftle, de SchaflBionse, de Mayence, de 
Worms, etc., le tout saupoudré d'un sel peu raffiné. Âdelpbus était 
persuadé que ces morceaux „rentermant des sentences agréables"* 
serviraient au progrès des études et à l'amélioration des mœurs. Tout 
le monde était alors de cet avis; ce (ju'il y a de plus étrange pour 
nous, c'est le sérieux avec lequel ou traitait ces histoires tantôt bouf- 
fonnes, tantôt indécentes, et la valeur pédagogique qu'on leur attri- 
buait. Adelpbus ajouta à ses propres &oéties les bons mots du roi 
Alphonse de Navarre et ceux qu'on prêtait ans empereurs Sigîsmond 
et Frédéric III; ils feront mieux reluire, dit-il, l'affiibilité et la 
sagesse des ancêtres. Il y réunit aussi les similitudes, les saillies, les 
proverbes de G^eiler, que Pierre Schott avait déjà recueillis et qu'il 
augmenta de quelques réminiscences personnelles; il fit ce travail 
dans la conviction qu'il rendait un service aux prédicateurs jeunes et 
vieux, et que la réputation d(; Geiler ne pouvait qu'en profiter. En 
1508 il forma de toutes ces pièces un volume, sous le titre de Man/n- 
rita facetiarutn; pour le grossir, il y comprit quelques traités d'Her- 

16 Ind. bibL S46. Dëdië à ouItM Léonard, méàtda «t «potbiMire à BÉle, 1518» 

Strasbourg. 

Dëdioaco de la Pafsîon de Geiler. — Weislinger, Catal. bibl. Johaunlt. Argrtit., 
p. 249, cite : JJerbarium oder KruuterùticJit yenant der Qart der Gesundheit. Strasb., 
PrflBs, 15U7, in-^, Flnsieitts fois zâmprimd. tngnore n o*ott ToiiTnge dont pwl» 
Adelplnu. 

.18 Margtmta faee tianan f Q, 1. — Psmi Iss personnages dont il rapport» dea 
facëtios il nomme lo peintre Jean SduotbaiMdc dont'il a dtë fait mention daaa notva 
Introduction, T. 1, p. XXVUI. 
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raolaus Barbanis ot de Marsile Ficin, qu'on est étonné de trouver au 
miliou do facéties. Comme dans le ])ublic on fut choqué do rencoiitror 
parmi les similitudes de Geiler quelques passages qui semblaient peu 
digues de lui, Adelplius en supprima ua dans la nouvelle éditioa qu'il 
fit de la MurgarUa en lôOO '\ 

Trois années après, émerveillé de ce qu'il avait vu k Trêves lors 
de roaverture des reliques en présence de l'empereur Mazimilien et 
de la diète, il publia un récit de cette solennité, accompagné des 
légendes sur la robe sans couture et sur les autres objets trouvés dans 
l'autel do la cathédrale Un anonyme ayant mis en doute Tauthen- 
tîoité de la robe de Trêves, Âdelphus, avec plus de candeur que de 
sagacité, rassembla les passages des chroniqueurs qui lui semblaient 
démontrer d une manièrcî iiieontcstable que cette robe était la vraie 
Cependant, à la (in de cette Inoebure, qui est du mois de mars 1513, 
il y a quelques ligues qui ne manquent pas d'intérêt ; Adelplms dit 
qu'il venait de paraître un livre en vers, où l'on racontait comment 
le roi Orendel, après avoir trouvé la sainte-robe à Jérusalem, l'avait 
donnée à l'église de Trêves. En effet, en 1512 on avait imprimé à 
Âugsbouig un texte remanié de ce vieux poème **. Suivant Adelphus 
cette histoire était firasse, puisqu'on y parlait de princes et de prin- 
cesses qui n'ont jamais existé; il se proposait d'en écrire une réfuta- 
tion. Grftce aux études nouvelles, le sens historique ne lui manquait 
donc pas absolument; de même que Ringmann, il ne croyait plus aux 
héros des épopées du moyen âge; en faisant un pas de plus, il aurait 
reconnu aussi ce qu'il y a de fabuleux dans les légendes sur Con- 
stantin et sa mère Ilèlène. 

Un travail plus notable, où Adelphus se montre assez bon latiniste 

Iiul. bibl. 23;;. — M. Diiclionx, l'V ilr Geiler, p. r>61, juge Adelphus trop si?vî'- 
rement à caoso do son recueil de facéties de Geilor; ce n'éuit pas nuire à la bonne 
rtfpatsiioa 4a pi^dioslmsn ptiUitot 1m boai mois «t les ^pigramnw %am tout !• 
mondA Mtcodait sortir 4e is bottfllw. H no fimt jamais oaUior que le goftt âa soi- 
sième Atëclu était bieu difftfieiit dn ndtre. 
*o i„d. bibl. 240. 

SI Ib. 243. — L^ouvrage est dëdid à Christeplie do Hbeineck, custode de la cathé- 
drale de Trêves, 6 mars 1618. 

Mn hObteh JBîttory zu Usm «un utuert hmtm rode wie der wunderheuiitk emm 

htmig {Orentel <jniant) tnmïm i^t, der m gen Trier prachl hat. Angsb., J. Froschaner, 
1512, in-4", avec grav. sur boin. C'est la l" édition de Ce poème, qoi daoj sa pre- 
mière rédaction date du XIl^ &iëcle. 
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et très-versé dans l'ancienne littérature ecclésiastique, est son inter- 
prétation des séquences, d'après la même méthode que rint»îrprétation 
des hymnes par Wimpheling Dans ce traité, qu'Adolphus desti' 
nait aux écoles pour remplacer l'étude des poètes profanes par celle 
des poètes de l'Ëglise, il donner après la paraphrase de efaaqne 
séquence, Texplication étymologique et grammaticale des mots^ en 
recourant à quelques clasûques et au dictionnaire de Galépinus \ il 
osa même corriger une erreur de Wimpheling ■* ; chaque artiele se 
termine par des remarques sur les ndabilia théologiques. Tout cela 
n'est plus d'une grande valeur, mais à l'époque où l'ouvrage parut il 
n pu être utile aux prêtres (pii, au témoignage de Wimpheling, chan- 
taient les cantiques et recitaient les proses sans en comprendre le 
sens. Adelphus annonça qu'il traiterait de la même manière les 
prières appelées collectes; ce travail, s'il fut entrepris, ne paraît pas 
avoir été publié. 

Comme éditeur d'ouvrages faits par d'autres, Adelphus prenait un 
peu au hasard ce qui lui tombait sous la main. £n 1505^ en même 
temps qu'il imprimait sa traduction de Harsile Ficin, il fit panrïtre 
VOraHo provefînorum de Philippe Béroalde; comme on n'aime pas, 
dit-il, les gros livres, il £ftut recommander les recueils d'adages t^ui, 
à l'exemple des Proverbes de Salomon, instruisent le lecteur sans 
l'ennuyer; on en retirera plus de profit qu'en feuilletant à la hâte 
quelque volume gigantescjne Un })cu plus tard il j)ublia, en le 
dédiant à Geiler et à Wimpheling, le traité de Mar>ile Ficiu sur la 
religion chrétienne Sans se rendre compte de ce qu'il y avait de 
philosophique dans le christianisme du savant florentin, Adelphus 
croyait contribuer au progrès religieux en faisant connaître en Alsace 
l'ouvrage de celui qu'il appelait lui-même le restaurateur de la sagesse 
pktonîcienne. H donna en outre quelques opuscules de Grégoire de 
Nasîanze*^, celui de Ficin sur le soleil et les deux discours d'Her- 

■ 

« Ind. MU. 844. 

Se>/urnt. Intcrprctatîo, f° 128, & propos du mot nttmsMMy tn quo wmine erravU 
flKwfer Wtmphellwjus in nitU MeyantU», Saiyant Adelphus ntmeiiM peut signifier à La 
fois le messager et lo message. 
» Ind. bibl. 888. 

te Ib. 886. — La dëdideee est dii 15 oct 1507. 

S7 II). 237. — Dddit^ à Georges Bobem, pxètra à Mayenee, et k Jean FlsmaiiBg; 
prêtre à Boppart, 31 dëo. 1&07. 
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molaus Barbarus contre les poètes^ ces trois derniers morceaux îl les 
inséra, a.ssez mal à propos, dans sa Marr/arifa fat rtitu nm. En ir)14 il 
fit imprimer une Passion aliemando, dont l'autfMir, le docteur .Taccjues 
Meimel, secrétaire de la ville de Fribourg, lui avait communiqué lo 
manuscrit. C'est parmi les ouvrages singuliers, dont cette époque fut 
si riche, un des plus bizarres; après avoir débuté par la légende d'Âb« 
gams^Mennel raconte l'histoire de k passion sous la forme d'un procès ; 
la scène s'ouvre par la résolution des Juifs de tuer le Seigneur, puis 
viennent une missive de Lucifer à Judas pour lui ordonner la trahison, 
un acte par kupiel Judas donne quittance des trente pièces d'argent, 
des sentences formulées en termes judiciaires, une lettre de Judas 
annonçant aux Juif^ son repentir, etc., le tout accompagné d'images. 
Adelpbus dit dans sa préface que puisqu'on aime la variété, il a [laru 
convenable d'apprêter les récits Ues évangéliates d'une façon nouvelle 
qui ne manquera pas tle nourrir la foi **. 

Des éditions plus importantes furent celles des six livres de saint 
Avit, de vingt comédies de Plante, du poème latin sur Alexandre le 
Grand, et du roman intitulé die Marin, Le manuscrit du poème 
d'Avitus de Vienne sur la création, sur le pécbé originel ot ses suites, 
avait été trouvé au milieu de la poussière d'une bibliothèque; un des 
maîtres d'Adelphns, auquel l'AUenuigne doit la plus grande recon- 
naissance (probablement Wimpheling), l'avait envoyé à Bologne pour 
le fiûre corriger par Philippe Béroalde; Aide Manuce l'aurait imprimé 
à Venise, si d'autres affaires ne l'en avaient empêché; il revint à 
Stnisbourg, où Adelpbus le publia en 1Ô07 A l'usage de la jeunesse 
jiour lui apprendre à préférer les poésies clirétieuues aux inepties 
mythologiques et aux fables des païens Pour mieux répandre le 
livre parmi les écoliers, on l'imprima en petit format et on en tira 
mille exemplaires'". Le Plante d'Adelpluis, reproduction d'une 
édition vénitienne, est également un petit volume, orné de jolies grap 
vures sur bois ".La dédicace à Jean Dynchin, chancelier de l'évêque 
de Trêves, forme un traité complet de rhétorique et de poétique; en 
forçant le sens du mot Moquenee, Adelphus représente Pknte comme 

n Ind. bibl. M7. 

Ib. 234. Dddiû ù rarchcvcque Jacquctf de Tièvas, 21 août 16M. 

Carmen de l'hili'sius, au verso du titre. 

lud. bibl. 237. La dédicace est du avril 1508. 
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le type le plus parfait de l'orateur. Ses observatioiis sur la comédie, 
sur son origine, sur ses différents genreSi sur les mètres qui lui con- 
viennent, sans être toujours très-justes au point de vue de la science 

actuollc, prouvent au moins <im* lu jeune niédeciu étaiL au eouiaut de 
CCS nuitièru.s, telles ({u'un les eomprenait alors. 

L'édition du poème de Gaultier de Châtiilon sur l'histoire 
d'Alexandre lo Grand est la première de cette œuvre qui, puisée 
principalement dans Quinte-Curce, est moins légendaire que leb 
romans français et allemands du roi de Macédoine'^. Jacques Schenck, 
officiai de Tévêque de Worms, en avait fiût parvenir un manuscrit à 
l'imprimeur strasbonrgeois Reinhart Beck. Comme la publication 
tardait à se fiiire, Adelphus se chargea de la mener à bonne fin. 
Â Strasbourg même on possédait deux anciennes copies de l'ouvrage , 
l'une dans la bibliothèque du chapitre de Saint>Thomas, l'autre dans 
celle du couvent des augustins; Adelphus ne les consulta point; on 
ne se préueeupait pas eneore des résultats qu'on peut tirer de la eom- 
paraison des textes, on aeeeptait eeux-ei tels qu'on les découvrait ; 
tout au plus, quand on croyait y remarquer des fautes de trramniairc 
ou de prosodie, les coniiAit-ou à quelque savant célèbre pour les cor* 
riger. Ad(>l[)hus se borna à reproduire dans une note finale de son 
Alexandre le distique sur le nom de l'auteur, qui se lisait dans le 
manuscrit des augustins. Dans la pré&ce il se permit d'exprimer, 
non sans un peu d'embarras, tme opinion sur la politique de son 
temps; il pense qu'Alexandre, toujours prompt à exécuter ses des- 
seins, devrait servir d'exemple à Maximilien, qui croit restaurer 
l'Empire par la temporisation; il appartient, il est vrai, aux phiIo> 
soplics de décider laquelle des deux est préférable, la lenteur pru- 
dente ou 1 action rapide; cependant Maxiniilicn, qui chaque jour fait 
do j:;randes choses, en ferait de plus grandes encore s'il avait j)lus de 
résolution et s'il trouvait plus d'appui clu-z les princes. Ce jugement 
était fondé sans doute, mais on peut douter qu'une imitation du bouil- 
lant roi do Macédoine eût amélioré la situation de l'Empire ger- 
manique. On voit qu' Adelphus ne publia pas le vieux poème comme 
monument de la littérature du moyen âge, mais dans un but instructif; 
le point de vue pédagogique, commun à la plupart de nos huma- 

M Ib. 345. Dtfdieaoe do 25 dëe. 1518, Stowboarg. 
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niâtes, dominait aussi chez lui; il ne pouvait en êti'e autrcmeat ches 
uu disciple de Wimpheling. 

LaMaurcssc enfin, ])Oonie moitié romantique moitié allégorique, 
écrit en 14Ô3 par le chevalier .souabc Uermann de Sachsenheimi sur 
les aventures galantes d'un jeune homme auquel Vénus intente un 
procès, parut en 1512 avec une dédicace d'Adelpbus au cheyalier 
stiasbourgeois Jacques Bock, exposant les dangers des amours fri- 
voles et le bonheur de l'amour véritable 

Les publications les plus nombreuses d'Adelphus sont ses traduc- 
tions d'ouvrages médicaux, pédagogiques, historiques et religieux. 
Après sa version allemande de Marsilc Ficin, il en fit paraître une 
en 1008 de la seconde partie de l'Esope de lîrant, avec une préface 
sur l'utilité des fables; il ne veut pas (|u'on ne les lise que pour se 
distraire, mais pour en retenir la morale A la deuxième édition du 
Jules César allemand de Matthias Ringmann il ajouta la vie du fon- 
dateur de r£mpire romain d'après Suétone C'est lui aussi qui donna 
un texte en langue vulgaire du Giobus mundi de Martin Waldsee- 
mUller, en y joignant quelques vers Dans le dessein de contribuer 
à exdter les Allemands et les Suisses con^ les Turcs, il traduisit, 
pour la fidre servir de miroir à la chevalerie, la relation de Ghiil- 
laume Caoursin sur le siège de Rhodes et Tblstoire do Jérusalem 
par Sébastien Brant; ce dernier travail ne fut pas publié, Adelplius 
ayant été prévenu pur Gaspard Frey de Baden en Suisse, dout 

33 Ib. 241. Wellor, 812, attribue «ami k Adelphus lo Karremchiffin Stsndidvuh; 

il se fonde snr la signature Ja. M. D., qu'il lit Johannes Adclphun medxcxncf dodor. 
Mais Ja. fuit plutôt Jacohux, et Adclphus s'est totyours qualifié de jphytieuêf jamais 
de tncdicinœ doctor; il n'éUiit <£Ue licencié. 

»* Ind. bibl. 157. 

»» Ib. 224. 

• 

Ib, 239. — Peu de semaines auparavant, 18 jum 1509, Grilninger avait publM 
une tndootion de la relation des dAsouTertea maritiaiM frites par In Espagnols et 
les Portogais; à la iin on renvoie nu traité sur le gtobu4 mttficll, eommo devant 
]>.u lître prodtainement. 11 est donc probable qu'Adelphna est ausai la tiaducteur de 

in rc'liitiijn. 

*7 ib. 24'2. Dédie ù Maxiuiilieu de Ribenupicrrc, bailli do la llaute-Abiace, l"r oct. 
I51S, Stfaabonrg. F» L, 7, on lit: WUhdm Cbonervtn (sio) Oanttler su SkioiSi^ hat 
dite Mttory gedichtet uni bueMben in kUgn, Aber Jtih. Addphus ArgetU. phys\cm hat 
«îe in teidêcfte Zungen transferieri. Dans la d^caoe il dit qtt*il a faille travail ingar 
wenig tagmf on s'en aperçoit. 
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l'œuvre parai en 1518 **. La Chronique turque d'Âdelphus ** n'est 

aussi qu'une traduction; elle se compose de fragments d'Antoine 

Sabcllii us, de Hartmann Schedcl, de Caoursin, de Brant, etc.; pour 
cette raison, elle est sans importance historique, elle n'est curieuse 
qu'à cause d'un discours adressé aux îSuisses et formé de passages 
d'auteurs anciens sur les ditiérentes formes de gouvernement. Adei- 
plius ne cache pas sa préférence pour la monarchie, mais comme il 
parle à des rôpublicainsi il déclare que dans ces choses les opinions 
sont libresi que chaque peuple par conséquent doit suivre le régime 
qui lui convient le mieux. Enfin, sa Vie de Frédéric Barberousse, 
publiée en 1520***, a le même caractère de compilation peu originale 
que l'ouvrage qui vient d'dtre mentionné; c'est une suite de mor- 
ceaux empruntés aux chroniques de l'abbé d'Urspcrg et de Naudé* 
rus; Âdelphus s'excuse de n'avour pas pu se servir d'Otton de Frei- 
singen dont, dit-il, il ne reçut le livre que quand le sien était déjà 
terminé*'. On a .^u]»posé que ce dernier a eu pour l)ut d'opposer l'his- 
tuiic autiieiiti<|U(î à un roman qui venait dt; paraître sur iea avtm- 
tures de liarberousse, sur sa conquête de .Jérusalem, sur sa dispari* 
tion mystérieuse ^Mais il n'y a chez Adelphus aucune allusion à ce 
conte; d'ailleurs la biographie du grand Hoheustaufen, pour être 
moins fabuleuse que la légende populaire, n'est pas non plus exacte- 
ment véridique; rédigée pour flatter l'orgueil national, elle manque 
d'impartialité; le compilateur avoue lui-même qu'il n'a pas consulté 
les chroniqueurs italiens, parce qu'ils ne rapportent que ce qui est dans 
l'intérêt de leur pays et qu'ils méprisent les Allemands. 

Les ouvrages religieux qu'Âdelphus a traduits "crt publiés sont les 
sermons de Goiler sur la passion et sur l'oraison dominicale et le 

S8 iud. bibl. 107. 

Ib. 948. DëdM à Petarmum Ettadin, icribs da tribrasl de Lueerne, 31 d^. 
1513, Tr&ves. L« disoowt mx Suisses est «dressé en parliealier «n eheTslier OaO- 
Isnme de Dicobach, de Berne. 

«0 Ind. bibl. 250. DtSdié it Jesn Gexster, seenStsire de is Tilie de fiâle, 24 juin 

1620, .Scbufiliouse. 

41 Otton de Fr^siogen sralt para à Stireab. en 1616. H parati que le JBorftaroeM 

d'Adolphus dtait achevt^ avant cette dpoquo. 

^"^ Wackornagel, (hurh. dcr deuUchm Llteratur^ p. 46S, note tft. Le lOnUHl sor 
BuberoUBSo avait paru a Landshiit, 1519, in-4i>. 

4S Le Pauion est dédide à Christophe de lUieineck, 29 sept. Iôl3, K>tra8buarg; 
le Poler noiter à rdT8qne Gnillanme de Strssb., 26 mai 1614, Sebaffhonse; eette 
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Manuel du chevalier clircticu d'Erusmu **. Au premier de ces ouvrages 
il lyouta un long épilogue édifiant ; le second est précédé d'une dédi- 
cace à l'évêque GuilUiime de Strasbow^i dans laquelle il fait, au 
moyen de comparaisons souvent comiques, le portrait d'un prélat 
fidèle. La préfiice du traité d'Erasme, datée du mois do man 1519, 
est, comme on l'a yu, un de ses mojrceaux les plus intéressants. 

Telles sont les œuvres d'Adelphus que nous connaissons. En 1513*' 
il dit «voir publié aussi les Bucoliques de Vii^le avec dos gloses alle- 
mandes, un commentaire sur Horace, une traduction du traité d'Al- 
bert le Grand sur les vertus et un ouvrage sur l'histoire d'Allemagne**. 
Je n'ai trouvé aucune trace de ces livres. A la même époque il 
annonça*^ qu'il se proposait de fair»^ paraître des traductions du poème 
de Baptist<' de Mantoue sur la patience, du „^[iroir des fous de 
faris'^ de l'opuscule de Chrysostôme sur le cinquantième psaume, 
et de celui de Marsile Ficin sur la vie chrétienne; en outre, un recueil 
d'exemples des bonnes et des mauvaises mœurs, et un abrégé du dic- 
tionnaire de Calépinus avec les vocables allemands; en 1520 il mani- 
festa même l'intention de publier encore une Vie d'Auguste**. Ces 
différents ouvrages ont-il paru, on sont-ils restés à l'état de projets? 
Je l'ignore. 

Adelphus, comme tous les gens de lettres du temps, s'est aussi 
exercé à faire des vers. Ses petits earmina latins , destinés à recom- 
mander dos ouvrages de Wimphcling et d'autres, ne valent pas la 
peiao qu'on s'y arrête Ses rimes allemandes ne sont pas non plus 

dernicro 'lodir.-ico est suivie de In traduction d*tui fragment de S. Bernard sur 
rOraisou dunuuicale avec uue adduio Adclphi. 

«« ind. bibl. 251. Dëdltf k Jean de SohSuan, de Fribourg, 9 «nfl 1619, Schaff- 
house. 

Dédicace de la Patsim* de (icilor. 

Ein rermmmUtnge der tcuUchtH Oromeo, probablement une compilation dani le 
genre de la Chruuique turque. 

Dédicace de la Fattim de Getkr. 
<S Der Nmrm^fifgél «en P«rw. Je ne oonnaia paa d*antm onmge pouTast répon- 
dre ù ce titre qnc celui de Jean Boiichet : />« ref/nar» travenant lu ftnUtiueê 
tojfet de* j'ollç/i fhinrr.i tic ce monde» V, la Vie de Biaut. 
4f Dédicace do JJarbarogsa. 

M Wimpheling, D» orte marijteuniif — Beroaldnt, OntHo proveriionmj — Eck, 
Suno pavonis; " Schott, De nllabanm ^uaUkate, 1506; — Zasius, Quœstiones de 
jmrvidis Judvcotum ; — At^ti libri scx; — ICarsIUu Fioinua, De êotep dans u JUiaty. 
/ae^.; — Marner, Qhar^udiwn logioee. 
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très-poétiques, elles n'ont de l'intérêt que comme échaatUloos de 

▼ersification populaire. Un assez long morceau sur un exploit naval 
des chevaliers de Rliodes est tout à fait dans le genre de ces rluij.- 
sodies ques les ménétriers ambulants cliaiitaient ou récitaient sur Kv-i 
places publiques lors des Ibires. Avant de le joindre à sa clironi(juc 
turque, Adclpiiuâ 1 avait probablement public comme feuille volante, 
ornée d'une image. £n 1516 il donna de la même manière et sous le 
titre de Ludus novus une espèce de satire politique, accompagnée 
d'une gravure, o& les différents souverains de l'Ëuiope sont repré- 
sentés sons la forme d'animaux héraldiques ou symboliques **. L'oljet 
de la satire est la situation de l'Italie, livrée aux convoitises des 
princes; ceux-ci jouent au trictrac; chacun explique son coup, eti 
chacun répond le poète, dont la conclusion finale est que, le.^ princei 
ayant oublié Dieu , Dieu leur a troublé la raison de telle sorte qu'ils 
ne connaissent plus le droit. Les allusions aux faits sont si peu trans- 
j)arentes (|ue le peujile, au(piel la feuille était destinée, n'a guère pu 
en comprendre le s<'n.>. Des rimes à l'éloge de Frédéric Ba rbe rousse 
et une traduction eu vers d'une méditatiou d'im Italien sur l'oraisoD 
dominicale n'ont pas plus de valeur littéraire que les deux pièce» 
que je viens de citer 

Un autre, au contraire, de ses poèmes mérite un moment d'at- 
tention. Dans la pré&ce de son édition de la Mauresse il aononçs 
qu'il ajouterait au livre la traduction de l'églogue de Baptiste de Msn- 

&i ^etc merckUch that idder die unyleubigen, l^riUch Chronica, f° F, 4. 
ftt Feuille Tobuite dont te titn est occupa pur une gwmn su bois; L^a X, 
représente en lion. Joue avec les princes ; le loi de France est figure par un coq osist 

iVnnr cjn'i' i t l'crasant x\n serpent; Venise, ])ar un ]ili<»qnc, le roi d'Auj^loterrc pw 
un Iropard, la Suisse par un taureau ayant un nigle entre les « «irnes et un chat sur 
le dus, le rui d'Espagne par uu luup, l'ciuporeur par un aigle à deux tètes fuulaut 
vn boQO. Le lion tient de la geuche un miroir, le droite est postfe su un ^olie, m* 
dessus de lui est une balance. A se genche se tient MatUiieu Sdiinner, cerdiual de 
Hion, en renard ouiffi' d'un rltapeau roiit^o et presi-ntant au lion une sorte di pot. 
Le duc de Lorraine en petit Diseau (aleriou) est près du coq. Deux scrju nts entre- 
lacés sont Mllen et Tltalie. Dans le coin de gauche une tour fortifiée signifie Hilu. 
An bas sont les vers d*Adelphtts, rempUssaat quatre colonnes. Ind. bibl. %êS. 

*S BarbeuroMO, f<» 18. 

L'auteur est Louis Bigus de Ferrare. A la fin du Pai» natter de Goiler. 

^•5 D'autres rinic!^ allemandes d'AdolpIuis so trouvont tlans ses traductions de Mar- 
sile Ficin, du Ulobua muiuli et de VJ'JndiirUlion d'Erasme, atasi qu'il la fia de U 
JUarg. /acet.f éà, de 1506. 
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touc sur les mauvaises fouîmes ; mais à la Hn du volume il déclare 
qu ajâut reconnu lu vertu des femmes, il remplacera ce morceau par 
un autre , où il montrera aux maris adultères et aux jeunes gens qui 
se laissent séduire par des courtisanes le charme du mariage honnête. 
Ce poème, qu'il appelle une belle satire et qui forme quinze colonnes 
in-folio**, est| comme toutes ses autres productions allemandes, 
l'œuvre à la fois d'un humaniste jaloux de prouver qu'il connaît ses 
classiques, et d'un auteur habitué à écrire pour le peuple. C'est un 
éloge de la fidélité coujugale, appuyé de nombreux exemples tirés de 
la Bible et surtout de l'histoire ancienne et de la mythologie. Entre 
autres il y a un récit de l'aventure d'Orphée, qui fait voir de quelle 
iaçon naïve on habillait ces fables pour les mettre à hi portée dus 
laïques illettrés. Orphé<' était un harpi^tt' ïii habile, que par ses sons 
il faisait danser les arbres et K-s pierri;s ; ayant perdu sa femme qu'il 
aimait tendrement, il compte sur sou art pour la ramener à la vie. 11 
entre dans Teufcr, dont la porte est ouverte à tout venant ; reçu par 
les démons, il se mot à jouer de la harpe tout en cherchant des yeux 
sa femme ; les démons sont si ravis de son jeu, qu'ils se croient remontés 
au paradis , d'où ils avaient été expulsés avec leur chef Lucifer. 
Celui-ci, voyant ce qui se passe, demande à Orphée : Hé, l'ami, que 
viens-tu fitire ici ? ta musique empêche mes valets de fiiire leur devoir, 
dis donc vito ce que tu veux, ou voici la porte t Orphée répond : Je 
voudrais ravoir ma femme. Le diable, pressé de le voir partir, invente 
une ruse : Soit, dit-il, elle te suivra, à coiiditiuii que tu ne la regardes 
pas avant d'être rentré dans ta maison. Orphée hî promet, mais à 
peine a-t-il IVauchi le seuil quïl se dit : Je me moque bien du diable, 
voyons si en effet ma chère compagne me suit. U se retourne, Eury- 
dice a disparu, et le diable lui rappelle sa promesse. Le pauvre har- 
piste se lamente de n'avoir pas mieux obéi ; s'il l'avait pu, il aurait 
mieux aimé passer une année dans l'enfer avec sa femme que de vivre 
un mois seul sur la terre. Quelqu'un qui aurait voulu travestir cotte 
légende, pour la rendre comique, ne s'y serait pas pris autrement; 
chez Adelphus ce n'est pas un travestissement, il croit être aussi 
sérieux que les artistes, ses contemporains, quand ils représentent les 

A* Von dem «Hchen iiat, ^êdiSinirtit^dMvorgtHidiumfmo Vet ^mn, giA vtid 
naidiek su hôren. J/drm, f» M ttt svIt. Cm twb ne n ixoiiTOiit pw dut ks ëditi<n» 
sabiéqnentes da lirra. 
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pcrsonna<^o8 de l'aiitiquitc sous les costumes du (|uinzièuic ou du 
seizième siècle ; c'est aussi dans le même style que Thomas Murner 
traduira l'Enéide. — Après avoir moutré par ses exemples combien 
dans le monde classique on avait honoré le mariage , le poète passe à 
son propre temps où tout lui semble perverti ; il trouve que les joift, 
les païens et les mamelouks mènent une vie plus honnête que les 
chrétiens ; mab il n'attaque pas les femmes mariées, il ne s'en prend 
qu'aux maris infidèles et aux courtisanes. Cette partie du poème con- 
tient quelques curieux traits de mœurs et quelques passages asses 
vigoureux. 

En résumé, Adclphus n'a été comme écrivain qu'un manœuvre 
honnête, laborieux, remplaçant par beaucoup de zèle et de bonne 
volonté ce qui lui manquait en £fùt de talent original. Il y a des épo- 
ques où des productions comme les siennes no trahissent de U part 
de leurs auteurs que le vaniteux désir de se voir imprimés ; mais 
quand tout est à refaire, quand le grand public n'a encore que peu de 
moyens d'instruction, quand il importe de propager des connais* 
aances nouvelles et de fiiire naître le goût de la lecture, Tambitioa 
d'ouvriers tels qu'Adelphus se justifie ; quelle que soit la médiocrité de 
leurs œuvres, celles-ci ne sont pas sans utilité. On peut s'étonner que 
lui, qui était médecin et qui aimait tant à écrire, se «oit si ]»eii occupé 
de son art; mais toutr.s les tendances de son esprit le portaient de 
préférence vers la religion, l'histoire et la littérature. Quels qu'aient 
été ses rapports personnels avec Wimpheling depuis 150U " , il est, 
jusqu'à la Réforme, essentiellement de son école. Pieux comme lui, il 
s'applique à rechercher le côté édifiant des sujets qu'il traite; crsintif 
comme lui, il veut bannir de l'enseignement les poètes païens; 
pédant comme lui, il se plaît à faire parade de son érudition ; dans les 
préfiices il accumule des citations d'auteurs classiques et ecclésias- 
tiques , là même où c'est parfaitement superflu. Il aime à prendre le 
ton de pédagogue ou de prédicateur, au point que, si on ne savût 

En 1512 Adelphus, parlant do Wimpheling, l'appelle onoorc WimpheUwjui 
lionfcr, fSci/uait. irUerprel., P' 128, et l'aniu'»; suivniitc il le (jualific cin jroinnirr lirl- 
haber aller lugetulen. OeUer» Pasaion, f" T, b. (pliant îi lui, jo n'ai trouvé son nom 
dsiis meitii traité, dooB aucune lettre de Wimpholiug pu»>u-rieurcmcut k 1509; l0 
vieux Mvaa^ qui idmsit tant à psrisr de ses diseiples, guds sur Adelphns un nteiioe 
qui pfouTO qQ*a no lui STsit pas patdonnë d*«voir louë Mumer. 
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pas qu'il n été médecin, on lo prendrait pour un théolojy^en. Il se perd 
dans des aiiii)liHcatioiirf i lu' toriques , dans des longueurs sur les 
cliosos les plus simples; son stylo est facile, mais sans fermeté et 
sans éclat. Compilateur par excellence, il ne forme ses ouvrages 
historiques que de fragments pris chez d'autres; il emprunte des pas- 
sages à Wimpheling ; d'autres fois il essaye d'imiter Geiler, dont il 
admirait les saillies et les similitudes , sans avoir assez de verve pour 
on produire qui eussent la même vivacité; dans une dédieace à 
révêque Guillaume il compare longuement les prélats aux vachers | 
les curés aux bergers, les juges séculiers aux porchers, les docteurs 
des universités aux chèvriers, les maîtres d'école aux valets qui 
gardent les oies *' ; Qeiler n'aurait pas renié ce tableau, s'il avait été 
peint avec des couleurs moins ternes. Moins doué, moins universelle- 
ment instruit , moins entreprenant comme savant que liiuguuinn et 
Lnscinius, Adcljdius a au moins le mérite d'avoir publié des ouvrages 
anciens et surtout d'avoir aidé par ses traductions à instruire les 
laïques. Il a cherché à répandre des connaissances historiques et à 
fournir au peuple des moyens de s'éclairer sur la religion. Il ne tient 
donc pas sans quelque honneur son rang parmi nos restaurateurs des 
études. 

I a. THOMAS VOOLER dit AXTCUPAllina 

Kort iSSt. 

Natif d'Obernai , Thomas Vogler était compatriote de Muruer*. 
Pour se conformer à l'habitude des savants de l'époque, il se donna 
le nom latin à'Attcupariufi, qu'il traduisit anssî en grec, Omiihoteras, 
On ne sait pourquoi il s'intitule parfois DidytnuSf jumeau, ou Myr<h 
pcHaf parfumeur. U devint prêtre et étudia le droit, probablement 
dans une université italienne ; en tout cas il fut en Italie, d'où il rap- 
porta quelques inscriptions A partir de 1501 on le trouve à Stras- 

ftS DédioMe da Fater noiter d» QeOer, fo A, 4. 

> 8*adr«n«it à Ifunwr Q dit: PtfOrw «m gwamn* ae wrhê proiuactrU «na. iSI^V 
cicm in dfftmgwnem Jioe. IfSi^pAalMiy., dans la JHfenn» gemunuœ, 

s DanR la copie faite par Honîface Amerbaoh des inicriptlonB reneillies par Tho- 

milR Wolf, on lit p. 32ti : Tho. Anaipnrtvn poeta Invreaivg tequeiUtum tibt eoj>iam f(rcit\ 
suivent quelques inscription^ et cpiuplies venant d'Italie. Comp. ci-dessus p. 67. 
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bourg, comme licenci»' en droit et aumônier du grand-chœur. Il fit 
dos ver.s })()ur plusieurs traités do Winijilielin;^; <'t fut un de ceux qui 
prirent sa dt'fcnse contre Murner ; \\ iiiiplielin^' lui rendit cet lioni- 
niage : Thomas noster Aucuparius*», qui nescio quid fnagni et aUi de se 
poUiccfur, qui si odatc processent j proculduhio non tam Alsatiam quant 
Germaniam pomatis (sic) suis tUustrabit*, £n 1Ô04, quand Wimpbe- 
Img s'occupait à Bftle de la publication do la Postille de Hugues de 
Saint-Cher, il écrivit à Vogler pour qu'il s'infonnftt auprès des vil- 
helmites s'ils possédaient un manuscrit de cet ouvrage ; le jeune 
savant lui répondit qu'il n'en existait un que dans ta bibliothèque des 
dominicains ; en même temps il supplia le maître de revenir à Stras- 
bourg où, pendant son absence, les amis des bonnes lettres sont comme 
dans les tén»'bres ; quant à lui, il pn'férerait la vie la plus modeste 
en compagnie de Winipheliug^ plutôt que de demeurer avec des 
grands seigneurs qui ne trouvent leur contentement que dans les 
vanités du monde* : allusion aux cbanoines de la cathédrale , qu'il 
était obligé de firéquenter. 

n fut membre de la Société littéraîro strasbouigeoise et obtint le 
titre de poète lauréat. En 1510 Béatus Rhénanus lui dédia un recueil 
de poésies politiques de divers auteurs italiens ' ; l'année suivante il 
donna lui-même une belle édition de quelques œuvres du Pogge, avec 
une dédicace à Sébastien Brant°; ^connne jusqu'à présent, dit-il, on 
ne connaît le Pogge que comme auteur de facéties, et que j'ai trouvé 
d'autres de ses ouvrages écrits en vieux caractères et presi[iie rongés 
do vétusté, j'ai résolu de les sauver de l'oubli, afin de montrer que 
l'illustre Florentin, qui pcuuknt près d'un demi-siècle a été secrétaire 
apostolique, n'a pas passé son temps rien qu'à raconter des anecdotes 
en partie indécentes, ktseiviuncukB d spuna*^. Il serait intéressant de 
savoir dans quelle bibliothèque il avait trouvé le manuscrit. Presque 
à la même époque il s'occupa de Térence. L'histoire des anciennes 
éditions strasbouigeoises de ce poète est asses curieuse pour que je la 

m 

•* Epitome rerttvi rffrmnn., cap. 72. 
* 9 mars 1504. Autogr. Hibl. de BAle. 

^ 9 jain 1510, Schlcstadt. Lo titre du volumo est : lltxu lector novarum rerum sht- 
éUatef hie AoiaKMr: dê fitrttma Frame, MmthSonii Mauhus F. BapHali Mautnani 
eramen (sic) Ktc. Ar'/rnt., M. Scfiurer, 1510, în-4». 

6 }nd. bibl. 262. La dédicace eat du 29 Jut. Ifttl. 
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rappelle en queUpiea mots. Avant 1500 il avait été publié plusieurs 
fois en Italie, en Allemagne, en France, tantôt en vers, tantôt connno 
s'il avait (k'rit en prose. Lwi plus ancienne édition connue paraît être 
celle do !Mcntel, vers 1470; comme je ne l'ai pas vue, je ne saurais 
dire si les vers sont distingués les uns des autres ; s'ils lo sont, le 
livre n'était plus connu à Strasboiu^ vers la fin du siècle, car les 
deux éditions que donna GhrUoinger en 1496 et en 1499, en les illus* 
trant do gravures et en faisant recommander la seconde par une pré- 
fiice de Locher et des vers de Bébel, ne séparent pas les vers En 
1502 un Alsacien, Paul Htounerlin^ MaUeohts, d'Andlau, élève de la 
Sorbonne, prépara tm texte accompagné de courtes annotations de 
l'Italien Pierre Marstis et d'autres de lui-même ; il se plaignait que 
soit par incurie dos libraires, soit par ignorance des éditeurs on ait 
cru si souvent (pu; Tohmicc était un }»ro.satcur; cependant son volume, 
qui parut fin janvier lôO.'J chez Priiss à Strasl)Ourg, laisse subsister la 
même erreur **. Ce l'ut en c e moment même qu'on re(;ut dans notre 
ville un vrai Térence, carminé comicoi am^itôt GrUninger le réim- 
prima pour Topposer à celui de son confrère; il y fit ajouter une 
invective de Brant contra eomid eanninis mastices et criticos*. Pen- 
dant plusieurs années on ne fit plus rien pour Térence ; Wimpheling 
no le trouvait pas assez honnête ; ses disciples toutefois finirent par 
désirer qu'il ftlt introduit dans les écoles; mais l'in-folio de QrOninger 

T Cet éditions sont accompagnées des commentaires de Donat et de Qnj Javénal, 
d'après un Térence qui en 1404 avait paru îi Vcnico; ollcs y ajoutent des annoti^ 

tions de Badins qui, h co (jn'il paraît, sont impriiiK'os ii-i pour la prcinîî're fois. V. 
Schweiger, Jlandbuch der clamedien JiMiographit. Leipz. 1S34, T. 2, P. 2, p. 1053. 

S T. TcretUii Comédie eum atmotation^ÊU l*«irî Mani et Pauli Maiieoli in tinyxdaa 
êemae eum indioe dieHaman et HguraHi argumemie. — Jrte et tmittifrM koneeHJoam^ 
Pnis Ar<jcntin. Quarto kai. JFVArunnï, Antio MCCCCCtiJ, îu ^". Dédié par Mslléo- 
Ins h. Robert (;a};;tiin, er sœro SorbvueJi$i 'fi/vmasio, umlrcinw l oi. Mail, aniio quo supra. 
L'aunvo n'est pas indiquée. Schweiger, 1. c, ue connaît pas de Tërence avec des 
notes de Maisns aatétienre à celle de Btrasbonrg. MaQéolns était densm li Pans 
maitie ès arts; en 1488 il Ait éln proenreur de la nation allemande à ISmireisIté; 
Dn Bottlay, i9ul. unir. Paris., T. 5, p. 910, a conservé les vers qu'il fît h cette occa- 
sîon. En 1100, au collège de Hourgop^ne, il est en correspondance amicale avec 
l'ierrc (^chutt. iMrubral., ("^ b9, 90. En 1616 il est, eu qualité d'arcbiprêtre d'Aiidlau, 
témoin d*ane diarte. Grandidier, (Suntnt InéiKtei, T. 5, p. 208. Encore en 1518 Zaains 
le mentionne comme à^^snlt Mferanmgne memiaiantti euaymmie prweettms. Zlarii qrit- 

tofir, p. 41«. 

" Ind. bibl. iG t. Cette iMitiou n'a plos la préface de Looher, die n*« tga» les^vern 
de Bébel- EUc parut le Id mars. 
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et l'm-qiiarto de PrOss ne semblaieiit pas asaes commodea pour ce but 
Graninger, qui en 1508 levait donné un petit Plante mS^, donna en 
1511 un petit Térence; ce fat Vogler qui, à l'usage des enfimts, jr 
joignit une explication des mots les plus difficiles^". Cette édition, 
malgré son format, ne paraît pas avoir eu de succès ; la même année 
Knoblouch reprit celle de Malléolus, en se bornant à mettre les comé- 
dies on vers ; dans rcspace do liuit ans il l.i publia cinq fois ". 

Lors de la visite qu'Erasme fit à Strasbourg en 1514 et de la fête 
que lui donna la société littéraire, Vogler le salua par un carmcn, où il 
exprimait en termes convenables lajoio des amis des lettres de posséder 
parmi eux un savant aussi distingué; il l'appelait fils d'Apollon nonrri 
par Minerve '^ Que pouvait-on dire de plus pour plaire à un homme 
qui était digne de l'admiration qu'il inspirait et qui aimait qu'on la loi 
témoignât? Érasme, quand arrivé à Bftle il écrivit à Wimpheling 
pour remercier les Stpasbouigeoisi ajouta quelques paroles à l'adresse 
de Vogler; il fit l'éloge de son aversion pour le £ute, craignant, dit-il, 
que s'il le louait aussi À cause de ses talents, on ne leur appliquât i 
tous deux le proverbe mutuum muli scabunt ; il lui envoya en outre 
des vers qui, tout en n'ayant que l'air d'un agréable badinagc, 
prouvent combien il était flatté de la comparaison avec Apollon: 
„En m'exaltant comme tu le fais, tu t»' montres plus grand encore, toi 
qui par ton génie peux transformer une mouche en éléphant" 

Sans })rendre à la lettre le compliment d'iCrasme, nous constaterons 
que Vogler est un des rares parmi nos humanistes poètes qui aient 
fitit mieux que scander des syllabes sans produire autre chose que de 
la prose médiocre. H existe de lui un certain nombre de pièces dissé- 
minées dans diven ouvrages du temps ; plusieurs en sont assez longnei 
et montrent qu'il n'a pas seulement su manier des mètres difficiles, 
mais qu'il a été moins dénué de talent poétique que beaucoup de veni- 
ficateurs contemporains. H est loin sans doute d'avoir la verve de 

Ind. bibl. 253. Publié en fd\Ticr 1511. 
11 La première ddition faite par Knoblouch fut imprimée h bos frais par Martin 
Flach, avec le môme titre que eelle de Prflss de 15^)3, in-40; elle parut le 20 mars 
1511; on ne sappiims qne to dédioaoe de Mall^Ina. — Râmprimtf» 1518, 151^ tH^ 
1519. 

I' A U fin dn tnitd d*Enunne De diifHd eopia verhoru» et rmm, 
»a L.O. 
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Câlfcès ou (l'IJlric de Hutten, mais ses prodiiction» ne sont pas abso- 
lament à dédaigner. Il 7 en a «^iii ne sont qne des vm de commande 
pour loaer des ouvrages publiés par des amis **. Un étegiacHm, dans 
lequel il exhorte Mumer à chanter ses psaumes et à écrire des traités 
édifiants au lieu d'attaquer Wimpheling quo vénère ptoute la cohorte 
des Muses'', est long et froid, mats se distingue au moins par l'ab- 
sence d'épithètos injiirieusos D'autres do. aoscanuina, au contrairo, 
révt'l«-iit tantôt d»- l'esprit, tantôt une ••motion réelle. Une éj»i:;ramnic 
coiitro l«'s Souaix s, auxquels les Alsaei^ ns reprociiaient du parler un 
mauvais allemand et de n'être attiréa dans notre paya que par le bon 
vin qu'on y boit| ne me semble pas mal tournée : 

ildMiio SiMoe, 9oU> eupkHÊ hie vivere notlro, 
ÂlatUiei dwIcM eaphu amore meri^ 

Qnœso, tua nostram noli corrumpere terrom 
Lingua^ ied pairio dmine more toqui 

On peut en dire autant d'une sortie vi^'our. uso contre les curés et 
les moines mendiants (jui, i)ar leurs rivalités, ^faisaient à la relifçion 
un d(»nima<;e irrépani])le" ''. Deux élégies sur la mort d'Arnaud, frère 
de Thomas Wolf, méritent également d'être signalés; quoique le ton 
de l'une soit un peu trop didactique et que l'autre soit trop chargée 
de mythologie, elles expriment pourtant un sentiment profond Un 
petit poème enfin sur les Églogues de Baptiste de Mantoue serait 
assez gracieux, si Vogler n'j établissait pas entre Virgile et son com- 
patriote un parallèle tout en fiivenr du moine **. La dernière produc- 
tion littéraire qne nous connaissions de lui est une épftre adressée à 
Laurent Fries pour la joindre & la nouvelle édition qne celui-ci venait 

Pour 1« Oernumia de Wimpheling 1501; YEpilome rtrum german. du même, 
1606; Jah. Oanon De mUena AaiMMNa 1M6; Prattagmr SermoHtÊ eowMei 1606; Im 
deux traites de Wulf sur les PsaumcH XIV et X3ÔQII; \ch QumitUme* de ZaniiiH 
De parr. Juil. : les Comvientaria de B<?bcl epistolanim eonfictendarum , Argent, 1513 y 
la noiivell»! t'dit. des (Kurrrs dr Gerêonf 8tr«ëb. 1514, in-f^, au vol. 4, 

JJej'eiuio Gennanite. Ind- bibl. 61. 

Wlnpbeliiig, De rnspUt verionm r$$otulioiie, Ind. bibL 18. — Y. annl Vipi' 
granuM qa^il ftt aprèa «n repas qui était doTena in peu trop broyant. A la fln dea 

fragments i!».- Plutarque traduits par Luscinius. Ind. bibl. 296. 

17 Ad c'tri-:fianir rt firtitur reli'jtotiiê êoeerdoiei, daoB U Uoncordia etiraioivm et fra- 
trum vieniliitiiitiuin. Iiid. bibl. 64, ' 

'a A la suite de J. Oarsoii de mUeria hunuuia. iiid. bibl. 217. 

>• Bapi. Mmtmid teite. Ind. UU. 6«. 
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de (îonnei* <1(? Touvrairo do Ptolémée. Dans cette pièce, datée du 
12 janvier 1522, Voiler prodigue son louan^^es au géographe 
alexandrin, à Auiéric \'espuco, „qui a découvert le nouveau nionde'^, 
et au saTant qui public ces travaux d'une f içon si splendide'". Comme 
Fries reproduisait sur sa réduction de Ja l'abulatemB novœ de Martin 
WaldseemttUer la mention qne ce dernier y avait inscrite relative- 
ment à la découverte de l'Amérique, non par Ve^uce, mais par 
Christophe Colomb, on peut se demander si Vogler, avant d'écrire 
son épître, avait examiné l'ouvrage, ou si, sans le lire, il ne s'était 
jms borné à rappeler un .souvonir de sr.s lec tures antérieures. 

On le trouve en 1521 parmi les savants catholicpies que quelques 
bourgeois de Strasbourg proposèrent à l'évêquu pour un colloque avec 
les réformateurs. En 1525 il est mentionné comme chanoine de 
Saint-Etienne Sur la Hn de sa vie il paraît s'être retiré au couvent 
do Stéphansfeld; c'eat là du moins que se trouvait son épitaphe, indi> 
quant comme date de sa mort le 4 mars 1532'*. 

• 3. WOI^FOANG ANQST. 

Nous ne possédons de Wolfgang Ângst * qu'une lettre et quelques 
préfiices; on verra toutefois que oe n'est pas sans raison que je lui 
accorde une pkce parmi nos humanistes. 

Il était natif de cette même ville de Kaysershergoù fiit élevé Geîler 

et qui donna le jour à Jean Scriptoris, d'abord professeur à Paris, 
j)uis prédieateur à Mayenee, au pédagogu*' catholique Jérôme (îob- 
wiler et au reformateur Matthieu Z(dl. Je n'ai rien trouvé sur ses 
études; comme Kaysersberg relevait du diocèse de Bâloi on pouvait 
supposer qne c'est à Bftle qu'il reçut son instruction, nuUs son nom ne 

>9 Ind. bibL 264. 

Hulwr, GuekUAU der Xbe^ S, WUkdm. Stnsb. 1667, in-4% p. 194. 

*• An. dom. ir>32. 4 Mardi ollif renerabUiê l%tma» Voijler Argentine nt i.< fimmiw- 
fitU, Opta lerfor 'jiiielem. Supplément aux Essais de (îraiididifir stir la catiu'drale, 
p. 106. hernhard ilertzog, Lib. 3, p. 37, donne un texte un peu ditlércnt; au lien 
1582 il a 1U4^ et mi lieu de Argent, elem., legum licentiattu. 

1 G*ut aillai qu*!! Mi ton nom, latinité Angiutus. Si dmt la tnieription de n 
lettre à Erasmo^ dont U sera parié note 8, on lit Aost, c'est ^Tidemineiit par «imir 
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se rencontre pas dans la matricule. Quelle que soit du reste l'univer- 
sité qu'il fréquenta, il devint bon latiniste 

Dans ses courses comme étudiant il fit coniiaiaaanee, peu^être à 
Cologne, avec Ulric de Hutten; comme ils étaient tous les deux d'hu- 
meur vive et indépendante, ils se lièrent d'une étroite amitié. Dés 
1510, Hutten louait Ângst par ces vers: 

Hoc etiam Atifjtistwi, (juondam meus, orbe vogatur 
Wolphust Piautino clarus in eloquio *. 

Quoique entraîné j)ar l'esprit nouveau et très-cpris des choses de la 
littcratun!, il était trop insouciant \)onr se fixer et pour produire des 
œuvres ori^j^inalos; il préférait aller do lieu eu lieu, bornant son ambi- 
tion à servir de prote à des imprimeurs. En février 1510 il fut chez 
Matthias SchUrer à Strasbourg, pour lequel il soigna entre autres 
une édition dos Tusculanos de Cicéron; dans la préface de ce volume 
il prévient le lecteur que s'il a laissé des £sutes dans le texte, il ne faut 
en accuser que son inexpérience, „je viens à peine de franchir le seuil 
de ce métier"'. U prit le métier au sérieux; l'invention du procédé 
démultiplier les livres „au moyen de caractères d'étain" le remplis- 
sait d'enthousiasme ; il admirait surtout le Vénitien Aide Manuce, 
„ l'honneur de notre art, celui qui l'a porté au plus haut degré de 
perfection"*. Qucl(|ues années plus tard Hutten lui rendit le témoi- 
gnage qu il était devenu un des plus habiles eorreetcurs de l'AUe- 
niagne En lôll on le trouve ehez Henri (Iran à HagucnaUj met- 
tant la même patience avec laquelle il avait revu les publications 
classiques de Schtirer à revoir de gros volumes de sermonnaires latins. 
Il dédia un de ces recu(;ils au doyen de Surbourg, Vitus Gcisfell; 
dans son épître il fait l'éloge de Qran qui, tandis que d'autres impri- 
meurs allemands, les Bâlois exceptés, puhUent à grands finis de petits 
livres de demi-savants, ne fait connaître que des théologiens et des 

' Aiffem operoy T. 3, p. 78. Par /tic orbi* liuUeu n'uutcnd ici que les borda du 
Bhin; il Mvait qu'Angst royageait dans o«f eontrëet, nait ignorait probableaieiit 
qalt mt d^à k Strasbourg. 

• M. T. Clcironiji Ttiieulannriim qwt itionum lihri quinque. In-4<*. Aussi IMl, 1614, 
i r>lG. La pn'face d'An^st est datée ex ledUtui S^wrerianiêf 8 févriar 1510. 
V. la lettre à '^ isfell, citée note 6. 
^ P^dioaoo de Tite-iiive, 1519. MuUew opp., T. 1» p. 261, 
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prédicateurs célèbres"; éloge de conventioiiy car relire de pareils 
ouvrages pour y trouver des erratas devait peu divertir le jeune proie 
btinianiste ; celui-ci montra du reste bientôt qu'il ne dédai^ait pas 
les petits livres autiint qu'il s'en donnait l'air. ^Jo n'ai encore rien 
écrit nioi-même, dit-il à (ieisfell, je ne puis t'otlVir en hommage que 
l'œuvre d'un autre". Il n'écrivit rien non plus dans la suite. On lui a 
attribué un pamphlet qui eût suffi pour fonder sa réputation, mais il 
n'en est pas l'auteur^ il n'en fut que le premier propagateur; c'est à 
cause de la part qu'il prit à cette publication qu'il mérite que nous 
nout oceupions de lui. 

Quand il avait des loisirs il firéquentait les savants strasboiurgeois; 
en août 1514 il vint assister au festin donné à Érasme et entendit 
celui-ci se railler des moines et des ennemis des lettres Comme ami 
de Hutten il était entré en relation avec les poèks qui défendaient 
Keuchlin ; avec toute son ardeur il avait embrassé cette cause. En 
automne 1515 jianit la première édition du premier recueil des J^pi- 
stoh' ohscHrnniw rironim; ce fut Angst qui en envoya un exemplairo 
à Érasme en lui écrivant : «Los hommes obscurs, ces barljares, ni's 
tout près de moi au milieu de sables stériles, demandent, quoique 
couverts de honte, à se présenter devant toi ; j'ai beau m'y opposer, 
ils insistent et s'écrient: Il sera charmé de nous voir, lui qui à Strss- 
bourg a dit des choses beaucoup plus fortes et qui nous a tant célé* 
brés dans son Éloge de la folie. Cédant à tant d'impudence, je les 
laisse partir; accorde-leur pour un instant l'hospitalité, ne refuse pss 
de rire de ce qui est ridicule*.^ Les sables stériles, sferUis anM, 
dont il est parlé dans cette lettre plaisante, c'est la plaine sablonneuse 
de Jlaguenau; quand, de ])lus, on euni]»arc les types de la brochure 
avec ceux d'autres imj>ressinns de Grau de la même époque, on est telle- 
ment frappé de l'identité, qu'on ne peut s'empêcher do se convaincre 

s Opus eoneionatorium renermiiliê SanelU de Porta. Norembre 1614, in-f* hm àéë^ 

cace est du 10 fi-vrier ir)14. 

^ .Te conclus cela de sa lettre h Ernsmc. 

8 Er<umi opéra, T. 8, P. 2, col. 1777. Il y « là par erreur Jiageb. pour Jlageu^ 
Hoffmoia. — BSokin;, EtMeni opp., T. 1, p. 180, mippoM, il «Bt vrai avec an |H>iBt 

dMnterrogation, que cette lettre, qui n'a d*aatre date qu« 1a 16 octobre, est de I5l6; 
mais elle parle des Ep'utolt comme d'une nouveauté: si, comme B Vcking le di'niontre, 
Utippl., P. 2, p. 2, elles parurent en automne lôlô, la lettre doit être du 16 octobre 
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que c'est de cette officine si catholique qu'est sortie la plus mordante 
satire contre les scolastiques et les moines *. Angst a dû se servir de 

la presse à l'insu de son patron ; il était capable de jouer ce tour. Il 
eut huiu de mottre au hua du volume un lieu d'impression Hctil '", 
mais on ne tarda pas î\ connaître le vrai ; il le révéla lui-même dans 
tiii lettre à Erasme ; ses amis qui lui avaient fourni les Epistolœ le 
savaient également; l'auteur des vers attribués à maître Philippe 
Schlauraffy dans Ja deuxième partie dn recneili 7 £ût allusion quand 
Udit: 

Et in hhie ad Hagenaw, 

da tourden mir die augm bUm' * 6toii, bleu. 

per fe, Wolfgange Angst, 
GoU 916 dos du hangët 
quia me eu m haculo 
pereiuaeras in oculo < >. 

Il se pourrait que la première édition de cette deuxième partie des 
EpiMtBj qui parut en 1516, fût également de Haguenau'*; si Qran 
s'était aperçu de l'usage qu'on avait fiiit de sa presse, il avait peut-être 
fermé les yeux; après tout il était homme d'affaires, il ne voulait pas 
se priver du bénéfice de publications qui s'écoulaient alors plus rapi- 
dement <{ue les luurds in-tolios tliéologi({ues. 

Cependant à Uagucuau tout était trop orthodoxe pour qu'uu esprit 

* Lm majuscules, les minuscules, notamment 1m t, qvif au lieu d*êtrc sumiontus 
d*im point, le sont d'un petit trait obliqae comme un accent aign« les ahrovin- 
tionSt etc., sont exactement lec mêmes que p. ex. dan» les Sermonu de J'ettivUutiùuH 
Ckritti d« Gabriel Biél, juin 1615, daaa le Quadragmmate Kffœ aaluttê, d^mbre 
1616, dent les Semmui eu i u$ d am fratrU Bungarif mai 1516, dans les Sermon«$/ratri» 
JUarelete, octobre 1518. — Muliiiickc, dii :s s i nuticc sur Angst, (Ersch uml (fnibrrs 
Encif<:loplhUc, T. 4, p. 10*>) a pense' qu'il a etc prote chez Thomas Anshelni; Uiicking 
est du même avis; mais un ne cumiait pas d'impression faite par Anshelni & Ha- 
gvenan antérieure an mois de Janvier 1517. Mobnielce a tentd ansd, maïs sans soe* 
cl s, da prouver qu'Angst est Tautenr des J'in»u>l4i et même du Triumpfm* Cajmtonit. 
La plus récent»- notiee sur AiigHt, dans la Alh/rmelne deutêrhc Jtiagraphief Leips. 
Id7ô, T. 1, p. 401, n'est qu'un extrait de celle de Mohnicke. 

Jh Venetiœ imprutum in impruêoria Aîdi âRnmiii» Le firit que Angst a nommé 
comme in^rimenr supposé prédsément Aide Manuce dont il était l ' ad m i r ateur, peut 
aussi venir k Tappui de mon opinion que c'est lui qui a imprimé les Ijpittolœ. Minu- 
tttts est une plaisanterie. 

il ^piêtolte ob«c. vir., p. 202. 

i* Les caractères sont les mdmes que ceux du premier reoeil, excepté qu'il y a 
un peu moins d'abréviations. 
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comme Angst pût s'y plaire à la longue. En 1517 il se rendit à Bâle, 
où il fut admis comme correcteur par Frobénius. Là du moins on 
imprimait des ouvrages d'Érasme et d'antres savants modernes; on y 
trouvait la société de Béatus Rhénanus et de ses amis, qui avaient des 
tendances plus libres. Erasmei qui avait pris Angst en amitié et qui 
avait confiance en son latin, lui écrivit do Louvain, le 24 août 1517, 
pour lui recommander l'impression de quelques traités 

Quels que fussent les agréments du milieu où il vivait, il se laisst 
per.sua<ler, sans doutt' par Hutten, à venir à Maycncc, où eu 1516 ou 
le voit travailler elicz Pierre Sclioffer. Avec un autre jeune savant, 
Nicolas Carbach, il corrigea l'édition de Titc-Live, que lluttcn (l-dia 
à l'archevêque Albert 'V Sur ses instunee^;^ le chevalier lui remit son 
propre traité sur le bois île gaïac, pour le faire publier par le même 
im]^rimeur ; dans l'avis au lecteur qu' Angst mit en tête, il se pkint 
de la difficulté que lui a causée pour l'établissement d'un texte correct 
le mauvais état de la copie fiiite par un secrétaire illettré, mais fl n's 
pas voulu attendre que Hutten lui-même y mit la dernière main, m 
livre aussi utile ne devant pas rester plus longtemps inconnu En 
avril 1619, Erasme lui fit parvenir la préface de sa méthode pour 
ajiprendre la vraie théulojL;ie ; ce traité parut également chez SeliOtlVr'*. 
A partir de ce moment nous perdons les traces de notre eonij>aiiiote, 
(pii aurait pu lairc mieux encore que corriger dob uuvrugcâ rédiges 
par d'autres. 

1* EnumioperOf T. 8» P. S, eol. 1685. Dans cette lettre Eraime parle de Cbmaoï- 

tarit quMl a envoyés, de Vf'fopia et des épigranimes de Thomas Homs, d'une pré- 
face de lio'attjs RlH-namis et d'nm' Pru fntliinrula de lui-mcnie. D'après les roclu rches 
(jue M. iSicber a bieu vuulu taire ù ce Hujet, les Commcntarii sont la (^uereia fwt 
et la DedamiOio de marte, traiwmisea en manoacrit, et la devadèmie édition de M»* 
1514, de diTorses pièces de Looien traduites par Moms et Erasme. Oei traites pa- 
nirrnt ni d('cembre 1517 oliez Frobcnius; le titre, il est vrai, annonce aussi Vf'tDpia, 
miiis celle-ci avec les epigrainnies ne fut achevée d'imprimer f| n'eu novembre lilS. 
Au verso du titre de ï l'topia se trouve ime lettre d'Erasme à Frobenius du 20 ««W 
1617, ainsi dti lendemdn de la lettre à Angst; c*est la FrœfaHuneida qui YÎeat d'êti* 
mentionnée. Ln ptdface de Bëatns Rhënanus & Bilibald Pirckhetmer occupe le vow 
du titre des dpigrfMiuiiesJ. On voit pai" là qu'une partie de ce qu'Krasmc attendit 
dès l'automiio 1Ô17 ne fut imprimé qu'eu automne 1518; à cette époque Angst «vtit 
quitté liâlc. 

i« HvUmi «perth T. I, p. S51. 

»» 0. c.,T. 1, p. 225. 

Erasme k Hutten, 23 avril 1519. Operof T. 8, P. 1, p. 4S8. 
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CHAPiTKE VI. 

JÉRÔME GEBWILER 

Jt-rômc Oebwilcr ;i l't ' le ]trcmier humaniste appelé à diriger 
récolo de la cathédrale do Strasbourg, et pendant les quinze années 
qu'il a rempli ces fonctions il a préparé aux études supérieures une 
grande partie de la jeunesse de notre ville. Il a eu le même zèle, les 
mêmes bonnes intentions , les mêmes aptitudes pédagogiques que 
plusieurs de ses contemporains, mais pas assez de liberté d'esprit 
pour entrer résolument dans les voies nouvelles ; il est en tout point 
J.11I1 lioiiiinc .selon le cœur" de Wimpholin^. Il a écrit un latin assez 
]iui-, a montré un certain goût pour les études liistoriques, et a pris la 
délrii.sc <hi ealliolicisnie contre les rétonnateurs ; cependant ni ses 
productious littéraires, ni celles qu'il a consacrées à l'histoire et à la 
polémique ne trahissent des qualités bicu éniinentes. 

U naquit vers l lT'î à Knysfisberg-. Eu 141)2 il fut immatriculé 
comme élève de l'université de Bâle, à peu près à la même époque 

^ V. m loi TeiiMlleiite notio» de Jung, BeiMige xur Oudi. der Brf^ T. 2, p. S97 
ofc rairutos. 

* D'nprî'R son <'iiîtftplic fîehwilcr avait ii l'ëjx'quc do sa mort, en I54'>, 72 ans; il 
uu(|uit donc eu 147J. — Dans U Matricula ttudioéorum de ruiiivcnitë do liàlo il est 
inscrit lotts le nom de Jenmimm Oeteiler de KèyMr^erfft -Biof. <2iyoe. Ce renteigne- 
niiMit doit êtro autlicntique D.ins (|iicliiiics deiiicao-s de 1530 et de 1686 6- ho qu4* 
litii- (V .ir /riitiiaricnsis. Conuiio remplacement tV Arr/entoraria a vté rctrouv»' h Hor- 
buurg prvii de Colninr, un en n conclu qu'il a été originaire de ce village. •lung, 
u. o., p. 297. RShrich, MUÛieU., T. I, p. 9S. A la fin du XV* aiëcle ou croyait 
qn^Argentovaria étâh Taiieien nom de Oolmar : Afyeniua/ria... Oolmariœ «omm «eee- 
j>it. Brant, l'ario carmitta, f m, 1. 11 se peut que les parents de Jérôme eussent 
tr.i'isfVii' leur domicile d:ni3 cette dornicrc ville: .lean (Jchwiler, dit SrllaUtrl*, i\n\ 
devint professeur de théologie à UÂle, était de Colniar et sans doute de la même 
fiunille, peut-être cousin de Jérôme. De même que délier, nd à Bcluifflioiite^ mais 
dlevd à KejreersberfiT, s*est «ppelë (leiler de Keysersberg, Oebwiler a pu se dire de 
Colniar, si en cHct ses parents s*y étaient fixés. Un humaniste, amateur «rnn-Ii.iïsmes, 
H dA trouver Ar /enfuarin plus clas^^ique que ("olmnr. — neniliard Ilert/.og , Lib. 7, 
p. 25, le fait naître à >Schl«stadt, et p. 32 li Ciebnriler; il se trompe de même en lo 
foisut mourir Irès4gd en lfi07. 
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qu'OnuphriiM, le fils de Sébastien Bruit. Il a dû suivre les ooun de 
littéiature latine que ce dernier faisait dans la fiicolté des arts ; s'il 
avait eu le talent de Jacques Locher, ces leçons auraient enflammé 

chez lui le même enthousiasme qu'elles avaient produit chez le jeune 
Souabc ; mais tel (^u'il était il n'y apprit qu'imc meilleure latinité. 
Apres avoir obtenu le ;^ra(le do maîtr(î ès arts, le seul qu'il parait 
avoir ambitionné, il tle\ iut en lî^ll le successeur de ( 'raton Hofuiaim 
à Técolc de Sehlcstadt. On sait que, quelque renommée que fût cette 
institution, elle n'était pas encore complètement affranchie de la 
vieille routine. Gebwiler lui-même n'y apporta que peu d'amélionk 
tions. n prenait des pensionnaires qui lui payaient pour le logement, 
la nourriture et l'instruction 17 florins d'or, environ 150 francs par 
an'. Un de ces jeunes gens était Bonifaee Amerbach, fils du célèbre 
imprimeur de Bftle ; voici comment il rendit compte à son père de ses 
études : „Lc matin notre maître nous explique le Doctrinal ; à neuf 
heures nous lisons avec lui Horace ou Ovide, après midi Baptiste de 
Mantoue. Le lundi il nous donne à examiner quelques vers au point 
de vue de la prosodie. A quatre heures nous répétons ce que iioii» 
avons appris dans la journée^ *. C'était en somme ce qu'on avait lait 
dans les écoles du moyen âge; la seule nouveauté était Baptiste, et 
celui-ci n'était là que comme antidote des poètes païens. U £sut sttp* 
poser toutefois que Oobwiler savait communiquer aux jeunes gens 

' quelque chose de ces goûts humanistes qu'on lui avait inspirés à lui- 
même à Bftle. D'autres de ses élèves furent Jean Sapidus, plus tard 
son successeur, et Béatus Rhénanus, qui de bonne heure fit de tels 

. progrès que le maître lui confia l'instruction des enfants les plui 
jeunes*. Vers 1503 Kliéiiauus se rendit à l'université de Paris; 
en 1506 il l'ut de retour dans sa ville natale \ entre autres livres il 

^ (jrebwilur à Bonifaco Amcrbacb, 2Ujum 1530. Autugr. liibl. de Uâle. — 11 faut 
i^outer aux âWas do G«lnril«r le ehroniquenr Materne Borler, immatricolë k rinit* 
versitë de Bftle en 1607, et l*liigtoriea misse Jesn Btampf. 

* Scnpnsti in tuîi litterù ttt tibi êcriberan tpdi noêter matfUter ftteeret. Sdat pud 

Je mnnc AUxnndrum faiit: hont iinnn nliqtia carntina rr alù/uihu« avtorihua, icUiett 
ex Jluracio, Ovidio, etc.; po^t ditoUfcunam in JlatUuano; die lune ascribit aiujua car- 
mina que probore debemw j'f 'juaxOUoteê riUabartm. JJora guarta recapitidamiu f«e 
per totam diem haktimm. 1608. Aatogr. Bibl. de Bftle; là on conserre en cotre sept 

lettres dp Gchwilcr îi Jean Amcrbacb; il y donne des nouvelles sur les dtudcs et le 
santé de llonilace, ou bien il parle de comptis. La dernière ent du 18 avril 1509. 

* J. Sturm, Viia B. lUicnani, en tête des lie» germanicu^t Uâle 15âl, in-f*», A, 4. 
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rapportait les Epistolœ prvverh ailes ci morales de Fausto Andrclini ; il 
les fit réimprimer et les dédia à Gebwiler, dans l'espoir saos doute 
que celui-ci s'en senrirait dans son école ; il les lui recommanda à 
cause de l'élégance du style et de l'honnêteté du fond : les jeunes 
gens y tronveront des conseils pour bien mte et pour être heureux, 
ib apprendront k fuir les femmes et l'oisiveté*. 

En 1509 Gebwiler fut appelé à Strasbourg ; le chapitre de la cathé- 
drale, cédant cnlin aux vœux de Ueiler et do Wimphcling , s'était 
décidé à une réfonnc de son écolo ; il chargea do la direction un 
liuuiaiiiste, et ce qui ne uiérite pa.s moins d'Otrc noté, un humaniste 
huqu<- et marié'; ce laïque d'ailleurs était aussi religieux que pouvait 
l'être un prêtre. 11 devint l'ami de Wimpheling, auquel Tattacliait la 
plus entière conformité dé vues. Le premier traité qu'il publia pour 
ses élèves fut une explication édifiante des sept Psaumes pénitentiaux 
d'après Grégoire le Grand; on devait méditer ces Psaumes comme 
Wyen de se préparer à la confession lors des fêtes de Pâques*. Une 
édition du livre de Polydore Vergilius sur les inventeurs, auquel il 
joignit, sur le conseil de Béatus Rhénanns, le poème de Sabellîcus 
sur le mêuK; sujet", ne lut j)a.s destinée à sou école; il ne paraît l'avoir 
faite que [>our [«rendre position dans h; monde lettré de Strasbourg; 
elle lui semblait utile aux grammairiens, aux orateurs, aux poètes, 
aux plùlosopbcs, aux juriscou8ulteS| aux médecins, aux théologiens, 
pocrce que tous y apprennent quelles ont été les premières origines de 
leun sciences. 

Quant à son école, son désir était d'en fiiire ce gymnase qu'avait 
souhaité Wimpheling, une sorte d'établissement intermédiaire entre 
les écoles triviales et les universités. O en donne quelque part le pro* 
gramme, tel qu'il l'avait adopté après plusieurs années de tâtonne- 
ments. L(î8 élèves étaient exercés à l'étymologie, à la syntaxe et à la 
prosodie, dout ou leur expliquait les règles en langue vulgaire; ils 



* L» é^dleaSe, dsti» de Schlcstadt 31 noût 15u8, e»t adressée Ilîenmgmo CM- 
vQero Sflrsiati b<»uu literas profiteiUi. La 1" cdlL des Ej^Islol<'' de Fausto venait de 
paraître îl Paris, 15 mai 1508, ex mltbus Ascciuianis, iii 'l''. CoIId de Strasb., 1508, 

est 1.1 i)lus aiicionno dos nombreuses reiiupressiuiiii faites ci» Allemagne. 

7 II parle de sa fommo dant» pluëiours do ses lettres de 1608 k Jean Amerboch. 

* Ind. bibl. 2Ô5. 

* Ib. 266. G. se (|ualifie de nobUittima ArgetUitue tcdenas ludi literarii praftetui* 
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composaient des discours, des vers, des lettres, en soiyant des 
modèles classiques; on leur enseignait ensuite la dialectique, pour lec 
former à l'argumentation et à la discussion ; de lÀ ils passaient à la 

plulosophic naturelle et à la momie, dont on leur donnait les premiers 
éléments d'après les ouvrages d<j Lcfévre d'Ktaples sur Aristote. 
Gebwiler estimait qu'ainsi pré}>arés ils feraient dans K s universités 
des progrès plus rapides et plus sûrs*". Il publia à cet cifet des 
extraits do rintroduction de Lofèvre à la morale d'Aristote et de sa 
Paraphrase de la physique du même philosophe ' ' . Dans ses leçons de 
latin il expliquait surtout le carmen de Dietricb Grésémund De hiskh 
ria ffidaiœ cmeis, que Wimpheling voulait voir introduit dans toutes 
les écoles. Gebwiler le fit paraître en février 1514, en y ajoutant les 
notes grammaticales et hbtoriques qui formaient la subetance de son 
enseignement". Ce poème devait servir de correctif à ceux des 
auteurs païens; mais on avait beau se cuirasser contre ces demien, 
ou restait malgré soi sous leur charme. »Sans remarquer la contradic* 
lion où il tombait, Gebwiler, au moment même où il publiait (Jrésc- 
mund, publia Horace. l)('}fuis que lt;s leuvrcs de ce poète avaient 
paru en 1498 chez Grtiniiiger par les soins de Jacques Lochcr, aucun 
imprimeur strasbourgoois no s'en était occupé. Il paraît que ven 
1Ô13 on reçut l'édition d'Aide Manuce de 1509 ; aussitôt GcbwileTi 
voyant qu'elle donnait un texte plus correct que celui que l'on cou» 
naissait cbea nous, la recommanda à Scbfirer, et celui-ci la réimprinu 
à l'usage des écoles*'. Au mois d'août Gebwiler donna aussi cinq 
comédies de Plante'*; il trouvait Plante supérieur à Térence, autant 
que le soleil est supérieur aux étoiles; dans sa pré&ce il se félicite de 
voir les lettres latines, que naguère on n'avait cultivées encore qu'en 

^9 Pttff. do son ûd. de Lefèrro sur la Pliyiii«|Uo d'Aristoto. 

Il lod. bibl. 257, S60. Les onTMges de LefWre dont il s^aglt tont: JHiJkiiMi 

inlrwluctio per modum epitomtUi» in X libro$ ethlcorum ArUloteHs, ctim comnutdam 
(.Virtavffi. Paris ir)02, 1506, 1512, in-P». — Aristotelis philosojifiiir nntitralls parnphro'f* ■■ 
ciim Clidovel comtnctUario, Paris iôOl, 1510, ia-f^, 1ÔU4, in-49. Gebwiler n'eu dont» 
que des extraits. 

1* Ind. bibl. S59. Dédid, 15 fëv. 1514, par G. k son «neien âëve le comte Bernard 
d'Ebcrstoin, qui dijà 15 moia après «Toir quitté Vécolt, était devenu ohanoine d« 

Trêves et de Strasbourg. 

^3 lud. bibl. 260. Avec une prûf. k Sckiircr. Au uiuis de novembre du la mèuie 
aonéé oeltii-ci publia aussi les Satires d'Horace. 

14 Ihd. UbL 261. Areo nne piéf. Htmtnte pudi, 8 aept 1514. 
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Italie y iicurir aussi on Alsace; j^dans chaque rue on peut acheter des 
poètes et des historiens ; si nous avions des Mécène , nous aurions 
bientôt des Horace*'. Pour produire dos Horace, il n'aurait pas fiillu 
seulement des Hécène, il aurait &llu un latin plus classique que celui 
qu'on apprenait dans les poèmes de Qrésémund et d'autres. En par- 
lant aux élèves avec la même admiration du style des anciens et de 
celui des modernes, on ne pouvait que fausser leur goût littéraire ou 
an moins le rendre très-incertain. Ckbwiler tournait dans le même 
cerck' étroit que Wimphcling. Tl se servait même encore du Doctrinal, 
dont il rstiiiiJiit les vers à cause de leur valeur miu' iiioiii<|Ut'. Cepen- 
dant quand eut paru en l')!! la grammaire que Jean Cocliious avait 
faite pour racole de Nurember;^, il l'introduisit aussi dans la sienne ; 
tout en n'étant qu'un commentaire sur la première partie d'Aleicandre 
et sur le Douât, elle ctait plus pratique et plus sensée que beaucoup 
de celles qu'on avait employées jusqu'alors. Dans l'espoir qu'elle 
remplacerait ces dernières, et qu'ainsi elle mettrait fin à la diversité, 
peu profitable aux études, de l'enseignement grammatical, Gtebwiler 
la fit réimprimer à Strasbourg, en 1512, à mille exemplaires; trois 
éditions nouvelles, dans l'espace do peu d'années, prouvent en effet 
qu'elle répondait à un besoin du temps**. Georges Altenbeimer, 
d'Oetinp:cn, d'abord élève de Gebwiler, puis son aide, fit en outre un 
vocalnilairo alphabétique, latin-allcniand, des mots (jui se rencontrent 
dans les exemples cités par Cochléus Dans um; épître adressée 
en ir)14 à Wimplieling, le maître d'école <le la cathédrale s'exprime 
avec indignation sur les Jeunes gens qui aspirent au sacerdoce et qui 
négligent les études grammaticales ; mais do même que Wimpbeling 
il ne veut pas qu'on s'arrête trop longtemps aux poètes païens; il 
convient que la latinité de ces demie» est plus polie que celle des 
écrivains ecclésiastiques, mais il la trouve dangereuse à cause du 
venin qu'elle recèle^ les lettres classiques sont une cause de séduc- 
tion, elles sont des artea meretrieùB, C'est pourquoi il publie avec 
Wimpbeling la bulle de Léon X, qui ^joignait aiur prêtres de préfé- 
rer à l'étude de lu philosophie et de la poésie celle de la théologie ut 

'S Ind. bibl. 258. Avec uuc dédicace a Wimpheiing, h. d. 

VMahdonm m Joamûê Oodei grammatica coBedanemn. Argent., J. PtOm, 86 
dt^c. 1616, in-4». Déditf à Gel»wi]«r, trUotkm fuSUê Uterwiœ mi ods poiU^leaU ptâ»- 
Uiba, 
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du droit canonique''. Ainsi la graïuiuairo, lu [jrosodie, (|uelqiic'S c-ié- 
gancesy c'est tout ce que demandait ce pédagogue; pour lu plupart 
de nos Iminamstes ce minimum constituait le maximum de rinatrac- 
tion classique. 

Au banquet donné k Érasme par la Société littéraire, Gebwiler, un 
des membres, adressa au savant de Bftle une harangue dans laquelle 
il réieva aux nues, f^iellemont, comme Érasme écrivit à Wimpheling, 
que je ne savais plus si j'étais moi-même'' **. L'école était florissante; 
elle avait des élèves venus de FÂlsace et des contrées voisines, parti* 
ciilîèrcmcnt de jeunes nobles qui voulaient apprendre ce qu'il fallait 
pour pouvoir obtenir des prébendes. Pendant quelque temps Lusci- 
nius y enseigna le grec. L'empereur Maxiniilien, reconnaissant Icîi 
services de Oebwiier, Tautorida à prendre pour armoiricâ uu écu 
avec trois glands'". 

La dernière do ses publications scolaires est uu poème intitulé 
Panegyris Carolina, imprimé en 1521^**. L'auteur raconte dans la 
dédicace qu'il est encore d'usage à Strasbourg qu'à la fête de Saint- 
Nicolas (6 décembre) les écoliers choisissent parmi eux un évêquo ; 
qu'à l'époque de Noël ils le conduisent, coiffé d'une mitre et noiani 
d'une crosse, dans les différentes églises de la ville; que pendant la 
procession les maîtres, précédant le cortège, cÏMiteat sletitorea voce 
une poésie appropriée à la circonstance. Cette fbisHsi ce fut le tour de 
Qcbwiler de rédiger la pièce; quel plus beau sujet, dit-il, aurait-il pu 
trouver que l'arrivée en Allcuiagn(; de l'empereur Cliarles-C^uint ? 
Pour célébrer cet événement il l'ubricjua cent vers, pleins de souve- 
nirs classiques et mythologiques ; il exalte les vertus du jeune prince, 
mais dit aussi qu'on attend de lui le rétablissement de l'ordre et une 
réforme des mœurs du clergé; imbu des mûmes principes que Wim- 
pheling, il exprime l'espoir que l'argent des Allemands n'ira plus à 
Rome, et qu'on ne donnera plus de bénéfices à des courtisans. Qnel* 
ques vers sur l'Alsace sont particulièrement intéressants. Mais on se 
demande comment ce carmen, en mètre élégiaque et un peu dur 

17 Ind. bibl. b6. 

»• AmiatniU,fri!burj., p. 374. 

19 Cm annoiilM, av»c tm telra^itkan de 0«bwil«r m wma «tta» m trouvent entre 

autres dans IV-d. do 1530 de son Epitoma. lud. bîld. 270. 
«0 lad. bibL 204. Dédié» fév. 162i, à Je«n UMUuurt, cousoilier impérial. 
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dans la forme, a pu êlrc chanté! GeWîler en fit offrir lo manuscrit h 
IV'injH'reur par ses amis, les secrétaires .Jac<jues Spio^^ol et liéatiis 
Arnold. ( 'liaries-(^»iint lui avant fait ténioi^'nor sa satisl'acllen , il le 
publia avec des notes explicatives; c'était encore: un ouvrage qui 
♦levait servir dans les écoles. Parmi les notes il y eu a une plus 
Ion«?uc, sur l'Alsace, ses montagnes, ses rivières ^ ses villes; Geb- 
wilor donne surtout des détails sur Strasboarg, sur sa constitution» 
ses magistrats, ses couvents, ses églises, ses marcbés". C'est une 
des plus anciennes descriptions de notre ville et de notre province 
que Ton connaisse, et à ce titre elle ne manque pas d'importance. En 
plusieurs endroits dn livre, Gebwiler parle d'une Ahaiia descHptio 
plus complète qu'il se proposait de publier; on ne peut que regretter 
qu'elle n'ait point vu le jour; elle eût été plus instructive qu'un 
traité historique qu'il avait fait imprimer deux années auparavant. 

Il avait la pasjiiun de l'histoire, il aiiii uit à lire 1rs cliroiii(|ues, il les 
rechcrcliait dans li\s couvents, dont il consultait aussi les archives, 
^fais nou-seult:nient les f'iéinents lui ont manqué jiour une juste 
appréciation des faits, son horizon était borné par les mêmes préjugés 
qui obscurcissaient celui de Wimphelin^^. Lorsque dans les premiers 
mois de 1519 on apprit que le roi do France était un des aspirants à 
la couronne impériale, Gebwiler écrivit, dans un abcès d'indignation 
patriotique, une brochure dont la rédaction négligée témoigne de 
l'agitation do son esprit**. Il reprend la thèse de la Crermania de 
WimphelinjBT et fait les mêmes confusions : depuis Jules César aucun 
gaHus n'a vr<;ï\v. ni sur l'Allemagne en général ni sur l'Alsace en 
particulier, ce sont les Allemands au contraire qui ont régné sur la 
(iaulo. Gebwiler sait même un fait dont Winipheling ne s'était pas 
douté, c'est <|ue Jule.s César a délivré de la tyrannie gauloise les 
Germains de la rive gauche du Uliin. L 's Francs qui ont conquis la 
Gaule ont été des Allemands, descendus de Troycns réfugiés ; leurs 
rois ont occui)C le trône depuis Phoramond jusqu'au dci'nicr des Caro- 
lingiens; Hugues Capct fut le premier irrf^/K.'î qui régnât on Franco, 
et il n'obtint la couronne que par usurpation. Afin de n'avoir pas l'air 
de ne produire que ,|de8 hàlnferttea** , Gebwiler en appelle à des écri> 

r.iniii ces notes il y a un cnrîenx pasH t^e »nr rînveution de rioiprimariA AU 
mo^fiXi de caractères en ëtain; G. TatUribue ù Meutcl, f> 19. 
** lAkeriùê GtrmanÙF, Ind. faiM. 263. 
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vains dont personne, dit41, ne sanfait méconnaître l'antorité, et dont 
le premier est Ensèbe et le dernier „le Yiigile chrétien*' Baptiste de 
Mantoue. Arrivant au point politique, il exprime la confiance que les 
princes-électeurs ne se laisseront corrompre ni par Targent ni par les 
ikveurÉ de François I^. 

Un écrit plus calme et plus important pour notre histoire provin- 
ciale est uno Vie de sainte Odile, que Gehwiler écrivit en allemand et 
en latin, mais dont il ne paraît avoir juiblié que la rédaction alle- 
mande, plus courte que ruutro "^'. C'est la première biographie de la 
sainte qu'on ait imprimée; elle diffère en quelques points des deux 
légendes plus anciennes, dont l'une fut donnée d'abord par Mabillon, 
l'antre par Grandidier **, Gehwiler s'était servi principalement de la 
chronique d'Ëbersheimmttnster; il avait consulté en outre les chartes 
et les livres saliques du monastère de Hohenbourg. Un arbre généa- 
logique des ancêtres et de la parenté de sainte Odile complète le 
volume ; notre maître d'école se piquait de savoir dresser dee généa- 
logies. U est à remarquer que certains traits de la légende ne lui 
paraissent pas dignes de foi , non parce qu'ils sont miraculeux^ mais 
parce qu'ils ne lui semblent pas d'accord avec l'idée qu'il se fait des 
personnages; il ne croit pas, par exemple, à la colère du duc Atlic 
contre sa lillr et contn; son fils Hugues, attendu que le père .d'une 
sainte n'a pu être qu'un homme pieux. 

Ce livre, qui parut en novembre 1021, est dédié aux trois frères 
Georges, Albert et Samson de Kathsambausen ; la dédicace ne con- 
tient pas encore d'allusion au mouvement religieux qui avait corn- 
mencé à se produire à Strasbourg; Gebwiler se borne à exhorter les 
frères à rester fidèles h la tradition de leur fiimille, en respectant le 
clergé, les églises et les couvents. Cependant il ne tarda pas à se 
mêler aux luttes ; déjà dans un des premiers pamphlets contre le 
franciscain Mumer il est mentionné comme un des adversaires de la 
Réforme Il souhaitait le redressement des griefs et le retour à 
l'ancienne discipline, mais les améliorations devaient être faites pcir 
les autorités de l'Eglise; la Kéformation luthérienne n'étîiit pour lui 
qu'une sédition impie. Cessant d'être humaniste, il prit, quoique 

iQd. bibl. 265. 

14 Offaadidior, BUt, de VJ^lke de Slnub^ T. 1, p. XLTII. 
Kanthtmê, 2* ëd., H U Ûn, 
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laï(iue, lo rôle do champion de l'Eglise, tout en contiuuant de se 
plaindre dos abus. En 1523 il publia de.s tiaitôs de (quelques Pères 
contre d(!.s iiérési«;s diverses dans la dédicace à l'évêque (.iuillaumc 
de llo^stciu il loue le prélat du soin avec lequel il veille à l'observa- 
tion des statuts disciplinaire»; il constate la corrui)tion d'une grande 
partie du clergé; 8i les paroisses avaient des prêtres ôdèles, les laïques 
no prêteraient pas Toreille aux réformateurs, mais il y a trop de mer- 
cenaires qui ne s'oecupent des brebis que pour les tondre; la cause 
du mal est la &cîlité aveo laquelle on obtient des dispenses de la 
cour de Rome, hoc montitfum Borna tn di^penmltioniim eavemis «nn- 
Irivit, Cette publication, ainsi que la réimpression d'un opuscule antî- 
luthérien qni avait para à Erfîirt*', était en latin et ne pouTait donc 
pas servir au peuple; pour celui-ci Gebwiler fit i)araître deux traités 
allemands, l'un sur le culte de la \'ierge et des saints '-'', l'autre sur 
l'hérésie hussite A Strasbourg on laissa passer ces mauii'eâtations ; 
l'auteur ne fut réfuté que par un Zurichois 

En ir>24, Gebwiler fut au nombre des savants catholiques que Ton 
proposa à l'évêquc pour une conférence avec les prédicateurs de la 
Réforme^'. Cotte réunion n'eut pas lieu. Il quitta Strasbourg pour 
prendre à Hagnenau la direction de l'école attachée à Téglise de 
. Saint-Georges. Â Hagnenau, oii il eut encore des pensionnaires de 
Bfile et où, à cause „de la cbéreté des vivres'^, il avait élevé le prix à 
SO florins d'or il reprit ses travaux historiques. Au patriotisme 
allemand s'alliait ches lui une dévotion profonde pour la maison 
catholique d'Autriche ; les principaux buts de ses recherches étaient 

*• M Ubl. 326. La d^dlesoe est dn man 1623. 

Ind. Itibl. 2fl$. Dtfdltf, 31 dëc. 1531 , k Baltiuuar Getliard, commandeur de 8. 

Jean, h. Martin Gnllicînniis, prieur de la chnrtrrn»e, et H tous lea raUgleux de cei 
deux maiguns. G. eftt cncoro Argentwrateiuis templi diiUuoaiuê. 

>8 Ind. bibl. 2G7. 

«• Ib. 269. 

Jntufort eine$ S^wytut Purem uber die uuf/eijrihutete OeschriJI vieisfer Jenh 

nimt Gefnrilfrs, Schiilmeinters tir >^(rnszf)ur<j, die cr ru Bfschirmiinij der rlrmUchen kUchen 
und iliro rcrdachtem Wcsm Imt dntcken lasstn. Ztlricli, 20 avril 1624, in-4". L'auteur, 
Jean Fiisslin, se dit Ilajaigletter^ potier d'étain. V. liuUcr, Bibliothek der ichwei' 
Mritehm ÛMieACe, T. 8, p. 85. 

** Outre Gebwiler on proposait Thomas Voglcr, le liccncio WoddéUtt, Welf Ob- 
rorlit, vicaire de la catliJdrale, le iiii'diH in Tiaurent Frios de Colmar. 

A lionifaco Amerbach, 20 juin 1530. Autogr. Bibl. de Bâle. Un de bob élèves 
ëtaît Jean Rechburger, neveu de Boniface. 
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riiistoire et la ^én^'alof^ie de la maison do Habsbourg; il mettait à ces 
étude:,, (|ui devaient fonder sa ré])utatiou et le recoinniander à 
Charlcs-Quint et à son frère, plus de zèle que de critique et de bon 
sens. D(>|)uiH quelques aimées il avait entrepris un ouvrage sur les 
ancêtres de l'empereur Rodolphe et sur les hauts fiùts de ce prince ; 
pour achever et pour faire paraître cette Aiistrias^ composée de cioq 
Hyresy il attendait un témoignage de la &yeur impériale Dès le com- 
mencement de 1524 il en offirit à Charles-Quint la partie concernant ta 
généalogie; le 15 février il obtint un privilège poni> la publication; 
Tempereur promit de se charger des frais, à condition que le livre ftt 
imprimé avec la plus grande correction. Mais ses nouvelles fonctioni 
à l'école do Hagnenau ne permirent pas à Gebwiler de mettre à son 
ouvrage la dernière main. Kn ir)2(J, quand il apprit que l'archidnc 
Ferdinand viendrait à la diète de Spire, il tit à la bâte un extrait de son 
travail et le présenta lui-nicMue au])rinee; celui-ci s'en montra satisfait 
et désira qu'il fût répandu k un grand nombre d'exemplaires; la pre- 
mière édition parut alors en 1527, on latin et en traduction alle- 
mande'*. L'ouvrage, formé de trois livres, ne 8*occupo au fond qie 
de la généalogie des Habsbourg; Gebwiler part de Noé, passe par 
Hercule, Dardanus, Erickthonius, etc.| à Priam; des Trojens réfn- 
giés en Europe il arrive aux Francs et à léur premier roi Pharamood; 
aux Mérovingiens il rattache les Carolingiens, desquels il fait des- 
cendre les comtes de Habsbourg. Sur chaque prince, historique on 
fiibuleux, il donne de courtes notices, accompagnées pour la plupart 
de portraits imaginaires. Il est vrai (jue les absurdités qu'il débite ne 
sont pas à mettre à sa charge ; ct^ n'est [kih lui qui en est l'inventeur. 
Pour les ancêtres de Priam jus(prà Xoé en arrière, il prend pour 
témoin liérose; comment aurait-il pu savoir alors quo ce qu'on prô- 
nait pour l'ouvrage de l'ancien historien assyrien était un produit du 
dominicain Annius do Viterbe ? Pour l'origine des Francs et leurs 
premiers cbe&i il s'en rapporte à de prétendues chroniques de Wsst- 

33 lUidolpïù regiê Homanorutn gtêioruni lilmt qui parsttni modo ca;tareum fovcrm 
prcpenêiorm «oiw êemerhm, JPmungm CareiiM, f> 9. 

•4 Ind. bibl. 370. L'édition de 16S7 * quAlqtiei distiques de Gebwiler, U lettre de 

Ferdinand. 20 juillet 1520, Spire, et h l.i fin trois pages d*errftt&. La traduction alle- 
TiKindo est dédiée, l*"" janvier 1527, n (înillaiimc do Ribeaupierre, bailli delà HanfC 
Alnace, et aux membres de la régence autrichienne h EnsiRheim. 
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haH et de Hunibald qu'avait publiéos Trithémius ; il no pouvait so 
douter que ces chroniques étaient fiction, dont l'auti'ur était pro- 
babienient l'abbé de Spanlicim lui-ménic Cependant, s'il avait été 
un peu moins crédule et moins empressé de gloritier les Habsbourg, 
il n'aurait pas manqué de s'aperce \ oir que beaucoup do ses combi- 
naisons généalogiques étaient des t'antiiisics indignes d'un historien. 

Comme la première édition latine était très-£»utivey Gebwiler en fit 
en 1530 une seconde, plus on moins remaniée. Il l'augmenta de trois 
nouveaux livres, dont deux sont consacrés, Fun à la généalogie de 
Karie de Bourgogne, l'autre à celle des ducs de Z&hringen; le der- 
nier livre est la reproduction, peu modifiée, du pamphlet sur la 
Libertas Oermmiœ**. Il ajouta au volume , sur cinq grandes feuilles, 
des poèmes sur l'avènement des archiducs d'Autriche à l'Empire et 
sur la bat-aille de Pavie, et quarante-huit portraits depuis Dagobert 
jusqu'à l'iiilippe de (\'istill(; Il ne cessait de suj)plier de grands 
personnages de recommander à l'empereur son grand travail encore 
inédit; il s'adiessait à cet effet au roi Ferdinand lui-même, il s'épui- 
sait en adulations, mais la grâce impériale ne descendit plus sur le 
pauvre maître d'école, son AmuMos ne parut point, et probablement 
la science historique n'y a perdu rien 

M L'onmge d*AiiiiiiM (Jaiii Ntmii, awtt lltOi)» ODHmentaria mpentpen liiwno- 

rum aHctorum de antxqultatibua loquentiuvi, avait pani h Rome en 1198, \n-P. On 
gait que cet (écrivain prétend donner les u-uvres ju««jn'al«irs inconnues de llt'rosc, 
de Manc^tbûu, etc. — De or'ujine tjeiUU Franzorum ex XI l tiltimU Utinihaldi liOris 
CfMtoiM. MogMtiat 1516, in-f»; Oaw^miiuM,.* âa oriifine geiOii et regtm IVaneonmt 
(■oi-diamt d*i9rèt Warthald). Ib. 1516, in-l^. L'inauthenticité du ces histoires eat n- 
connue depuis longtemps: on croit être certâiii ai^oiiid'biii qu'elle* lont deriiiTen- 
tion de Tritliémius lui-mr>nio. 

3*' Cette édition contient aussi le privilège iiiip.'rial du 15 février 1524; de plus 
un passage tire do la PaïuyyrU t'arolina, un cannai: Aquila Jiomatn aUoquitur, quel- 
que* vert «n aputadorum êuonm eommemUoienem «d Oardum F, et an dernier 
feuillet les armoiries de Gebwiler. Les trois premiers livres sont dédiés h Ferdi- 
nand, juin 1530; le quatrième et le cinquième à révêtjue Ualtliasnr Mercklin, 
vicc-ehancelier inipcriol, 23 avril 1529 et 29 juillet 1530 ; le sixième à rôvcqae Jean 
Fuber de Vienne, conseiller de Ferdinand, l" août 1530. 

Sî Ces féoilles numquent dent bemeonp d'exempUirea. Il parait qu*ellea (brent 
anasi pobUdea k part. Dana le Ameigêrflbr Kmide A» dèulidlai ForMtt; 1857, p. 897, 

Wcller lea ddcrit comme insërtfes dans un volume ma. do la bibl. de Zurich. — 
D'après Sch-iplliii, y'nvVu'iir li/ju)ffraphirjr, p. 115, les deux poésies auraient d^ji^ 
paru, Tune en 1525, l'aiitro on 1529, chez Ctiiill. S< lt/, Huguenau. 
*8 ... l't,„ optatum tandem Aiutriadi nottrtv jtorlum inveniamus. — A l'évêque Fabcr 
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Pendant Thiver de 1527 à 1528 l'école de Haguenau dot être hu- 
mée à cause d'nne épidémie Gebwiler profita do ses loÎBÎn pour 

publier deux traités de polémique religieuse. Le premier est précédé, 
sous forme dodédiwicoau magistrat «le Haguenau, d'iuio courte notice 
sur les piincipalos époques du passé de cetto ville; malirré quolqn(^s 
t i ii'iu-.s, e'e.st un des meilleurs de bcs travaux histori(]ues ' Dans le 
traité lui-uicme il veut montrer, ù la demande do quelques amis, qae 
de tout temps les contempteurs de la religion ont trouvé leur châti- 
ment; il cite des exemples de rhistoire ancienne , de Thistoire sainte 
et de celle du moyen âge. On est sacrilège , selon Ini , quand à csnw 
des viees de quelques prêtres on attaque le clergé tout entier; il finit 
améliorer au lieu d'abolir; dans la réforme des couvents les princeset 
les prélats doivent suivre l'exemple de l'empereur Frédéric I*' qusod 
il a réformé le monastère de Hobeiibourg. À cet endroit Qebwîler 
insère, sans pressentir le service qu'il rendrait, les poésies latines dn 
abbesses Rélindi-s et Herradc , qu'il avait copiées du Hortus déUda- 
rum*\ Plus loin il dit que le clergé a nurité les tribulations qnî le 
frappent; pour prévenir des calamités plus grandes ene(U'e , il ne lui 
reste qu'à s'humilier t't à se corriger, eu ayant contianee en Cliarles- 
Quint et en Ferdinand; pour prouver que cette contianee est fondée, 
notre auteur reproduit un passage de sa PanegtfHs Cardina^^. 

Le deuxième traité qu'il publia pendant la peste contient les révé* 
lations attribuées à sainte Hildegarde **\ il les avait trouvées ,,daat 
un ancien manuscrit^ , et les fit paraître comme un avertissement su 
clergé; si prêtres et moines font pénitence, l'Église ne périra peut, 
^malgré les persécutions des tyrans et les machinations des héré- 

de Vienne, à BalÛi. IletekUn, à Gnillanme de Bibeanpicrre , an roi Vv^btÊuL 
V. notée 84 et 8S. 

... Nunc tame» dUe^uhruiii nostmnDU <jri ,jc pfr (/raKimitin proh doU>r pettikntvr 
rlriiK (l'u'jir'r^o... V^riWcacf' fin traiti', Iiid. '-'71. L'opuscule, Ind. hihl. •111. est fi«'di^ 
k Fréiltiric lirecliter, (|ui uvait |)ri8 la hiite avec femme et enfants, ob iicMilentiir gnt- 
Mljonem. U. r«bbë Uaerber, Ui$toirt de Haguenau^ Rixbeim 1875, T. 2, p. 3C2, {& 
eette obeervetion : • Gebwiler vent dire (en perlant de eette ëjMUAnie) le dngtf 
qnc courait 1< iir r.>î. » 

lud. bibl. -.'71. La dëdicece eat da 31 oot» 1527 ex judo immIto. 
*A F« D, 1 et auiv. 
«« F» C, 4. 

4< Ind. bibl. S7S. Dédid k Fiëd. Bnclitor, gouvernenr impérial k Hochfelden, 
mars 1688. Où OebwUer «Tait-il troavd ion refiMfMiimtie ewfevf 
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tiques". 11 écrivit encore quelques autres petits livres, (ju'il .si; pro- 
posait (î'oftVir en hommage au comt(î Keinliard de Deux-Ponts dont il 
avait n\u (quelques libéralités, mais aucun imprimeur ne voulut se 
charger de la publication. 11 ne put dédier au comte qu'une traduc- 
tion abrégée de Tépître d'Érasme Contra pseudo-evangdicos ** ; dans 
l'cpiiogue il souhaite — on était en lôSO — que Temperenr vienne 
bientôt en Allemagne pour mettre fin aux troubles, ^mais sans eflfn- 
ûon do aang^. 

Son dernier ouvrage imprimé se rattache à ceux qu'il avait écrits 
sur l'histoire de la maison impériale. H traite de la translation du 

règne de Belgique à l'Empire romain et de rorigine du duché de 
Lorraîno**; c'est un petit volume, dont la seule partie intéressante 

est un épisode sur la campagne du duc Antoine de Lorraine contre 
les paysans insurj^és de l'Alsace. Gebwiler écrivit une histoire do 
tout l'ensemble de cette grande insurrection, mais pour cette Cîigau- 
tomachie, comme il l'avait intitulée, il ne trouva pas d'éditeur*'^. 

Il mourut le 21 juin 1545, âgé do 72 ans, laissant trois ûh, Pro- 
thaise, qui était prêtre, Pierre, qui avait étudié le droit à l'université 
de Dôle *\ et Gervaise, qui s'établit à Schiestadt où en 1544 et 1545 
il (ut un des membres du conseil de la ville**. Us érigèrent à leur 
père une épitaphe rappelant ses mérites Parmi ses papiers ils trou- 
vèrent un Ckromeon argmHtmse, un catalogue des évdques de Bftle, 
des notes sur l'histoire de Schkstadt, et un recueil d'épitapbcs qu'il 

Ind. bibl. 273. La dédicace est da 1*' mart 1680. Dans Tdpiloguo au lecteur, 
O. M doiiiM le •Ingnlier titre de Sekulmei$ier du Aeylf^en JMeft* Oemmer An iSbaw 

utid Stadt Uatjcno}r. 

Ind. bibl. 271. Di'dii! h Jean Maîiis, 27 mars l.''»3n. Tifi traîtt' est tiiv sî-obc 
nomenclature des priucos de Lorraine, avec une démonsti-atiun, sans valeur, de la 
nécessité géographique et historique pour cette proviDce et puur lu Belgique d*être 
tovmiMe à rBmpiie. 

DiSdicM» de ràpltre d*ér«trae, Ind. bibl. 978* 
^7 A la bibl. de Bftie on conserve trois lettres de Pierre Gebwiler k Bonttiee 
Amerbacli. elles Hont datées de Dôle, 2 nov. et 18 dt^e. 1530, 11 fev. 1531. 

Bcroh. Ilertzog, EU. Chranik, Lib. 7, p. 11. — En 1661 et 1667 Florent 
GebwUer est membre do Conseil de Bdileetedt. 

*^ Mieemjfmo (M wUerio^ eut 
fMfji hutitutiourm, f/uatn annit L exercuU, lum oh relieta ab tp$o hùUrriarum moniinenta 
ifllfllin Au^tl•'l(l Ahatur patrîii ttrh'uque Ar;/eiiiorateii*it aiUiqultatrm llluxtranlia, /Uii 
panuti dulcistitno dicarutU. l'ixit a. LXXIL ObiU XI. kal. Jnlia$. A. êolutit 
MDXLV. 
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avait composées. Béatus Rhénanus ayant désiré qu'on irapriniât un 
clioix do eus dernières, l^rothaise l'informa que ce ciioix serait aus:*! 
dillieili' (jue li? jii^^ement de Paris; dans son resj)eet lilial il trouvait 
qu< |M;ur la beauté les mm/na de son père pouvaient soutenir la com- 
paraison avec les déesses de l'Olympe. Il annonça à Rhénanus qu'il 
se proposait de publier la chronique de Strasbourg et qu'on pourrait la 
dédier à notre magistrat Nicolas Hriefferf doyen de Saint>Pierre à 
fiâle, écrivit plusieurs lettres à Rhénanus pour qu'il insistât anpr&i 
des héritiers de Qebwiler sur Futilité de fiiire paraître le catalogae 
des évêques Aucun de ces travaux n'a été imprimé, et pourtant ils 
eussent mieux servi hi réputation de l'auteur que ses fimiaisies gênés» 
logiques sur la maison de Habsbourg. Quant à ses notes sur Sehle- 
stadt, conservées à la bibliothèque de cotte ville, il est à espérer 
qu'elles ne tarderont ))as à être livrées à la publicité. 

En ir»15 (îoorpfes Altculieimer avait dit de (Jcbwiler qu'il était plus 
aimable (|ue les Urâccs, plus éloipu nt (|ue Démosthènes, plus vertueux 
quo Socrate : hyperboles naïves adressées à son maître par un élève 
reconnaissant. £n réalité Gebwiler a rendu des services en instruisant 
la jeunesse et en contribuant ainsi à faire aimer chez nous les lettre.^, 
mais il n'a pas eu l'esprit assez ouvert pour dépasser le niveau d'un 
bon et laborieux maître d'école. Ce qui le distingue le plus, c'est «m 
ardeur à s'occuper d'études historiques; mais là aussi les préjugés, le 
défaut de critique, le manque de connaissances plus approfondies 
l'ont empêché de s'élever bien haut. A l'exception do ses notes sur 
l'Alsace, sur Strasbourg?, sur Haguenau, ceux de ses ouvrages sar 
l'histoire qui ont été pul^liés, no sont plus que des curiosités; il en 
est de môme d»' ses traités poléini(jues. Sa jtrosi', (^uaud elle ne s'eiu- 
brouille pas dans les exagérations d'une dédicace louangeuse, est cor- 
recte et facile, et no manque pas d'une certaine élégance ; sa poésie, 
au contraire, mérite le jugement qu'il on porto lui-même; ce n'est 
pas par excès do modestie qu'il parle de son (xUamus stridens et de 
Vineondita rusiicUaa de ses vers ceux-ci coulent péniblement, on 
sent tout l'effort qu'ils ont dû lui coûter. Outre quelques pièces reli* 

'e Prothniso Gehwihn* h B. Khennims, 20 août 1545. Autogr. Sclilestadt. 
61 Hrii'fter ù li. Hlidiinniis, If) n<.v. i:)4'>, f«'v., 23 mars 1540. Autogr. Sclilestâdl- 
Panegyris Carollna, f" 1; — Epilome, éd. do 1630, O, 2; P. 1. 
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git'usos et (juohjuos <libli(|u<'s pour rocoinmandur dné livres il n'a 
lai>s('- <{ur iia^vurniind politit^uu^iy où il exprime, tiaus ipmgiuation, ses 
sympatkieâ ou aea haine». 

'•'^ KlttjujcuJH de lerjUinia eonfessione. Uid. bihl. 255; — A>1 tr'ihnJntnm clerum ne 
aiitmum deuponfhal . InJ. hilil. '.J7-*; — - des (Hstiquos sur Ks ouvri;.'es du Nicolas do 
DiDckebbiilil publiuH par Wimpheling, Mur la graïuuiairu grccc^uo du LusciuiiiH ut sur 
•on ëditian d^Haynon d« H«llwntadt; une dpigranuae «Mea joUa à 1* fin du potit vv 
lune de Loseinlas, Ind. bîbL 296. Etc. 



I 
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CHAPITRE VIL 

OTTMAR NACHTGALL dit LUSCINIUS'. 

Lo Stnisbolirgooîs Ottmar Nachtgall est à bien des égards supé- 
rieur k Gebwîler, à Jean Adelphus, à Vogler; sa ccUtore est plus tinî- 

ver.s('llc, sou horizon plus va.ste, son esprit plus ouvert aux beautés 
la littérature et de l'art. Disciple de Winiplieling", il suit ju.squ au 
bout presque la uiénie tendanee religieuse que son iiiaîli'e, mais il est 
trop éclairé par lea utudcâ grecques, il est trop artiâte et a vu trop de 
pays jiour lo suivre aussi dans son pédantisme. 

Hé À Strasbourg* vers 1487, il reçut en cette ville, en 1501 ou 
1602 y sa première instruction par Wimpheling ' ; Qeiler de Kaysers- 
berg le prit en affection et Ini donna des conseils qu'il n'oublia point *, 
Il rendit son nom allemand par le latin Luscinius et par le grec Aldos * ; 
ce nom correspondait aux aptitudes musicalesi par lesquelles de bonne 

' V. Ptir Itii : les JJtmoirej< de yiceron, T. 32, p. 'J&9 et suiv.; — liruckcr, Mhccl- 
lanea hittoria pliUotophtcctf /Werarut , etc. Âugsb. 1748, p. 302 et suiv. — Am Eudo, 
FbrmcA etner Xe&eiuiewAreîSiM^ Ouhmt NédOsaBêf di«s Strobélt JUSMeUcMem Ktt- 
rorÎMAen Inha'ig. NiUoml). 1781, T. -1, p. 3 et suiv. ; — Kicggcr, AmitnU. friburg^ 
p. 142, a eu l'iiitc-ntion (rei iîro sur Luscinius, mais ne l'a point exi'cutdo. Sfli'tptijii 
avait réuni quelques données dans son Alstitia literatOf vol. 2, p. 145. — Walolintr, 
JohuHH von UtMzJieim tnid aeinc Freuiule, Schoâli. 183û, p. 17û, parle d'une bio^apliic 
de L. qui «oralt été publiée en 1881, mais i^oate qtt*fl ne Ta pas vue; il parait en 
eliet qn^elle n*exiate pa». 

< Je n*ai trooTë k Strasbourg aucune famille k laquelle Je pourrai» le lattacber. 

3 Ar>/enlina a qVM Cfîam vUam, panier H reî Itterarùc primiciat olîm acccjnmuê, A 
J. Scliotf. ('olh;-'. sarroianrfa. Ind. bibl. 277. — Parlant de Wiinphtliiig. il dit: Suh- 
dUa cui «j^uQndum nostra tenelia j'u'tt. Carmen 4^outé a. Tcditiou que fit \Viuiph. do l.-\ 
Qtrmama d*Énée ADrlua. Ind. bibl. 45. ~ Wimph. pntceptor olim meus. Joci ac 
Mief, n» 41. Ind. bibl. 300. 

« Wimpheling, Vita OeUeri, AnueiUt, frib^ p. 110. 

& Des vers qu*il fit en 1511 sont aign^ OUtnanu ^^egnmm, Aillaurs U a^appolle 
*Ar,oo; ou Aidof. Dans des vers faitH pour loi par deux amis il est qualifié û^AMdoêi. 
Wimpbeling lui donne le nom do PAttoneto. 
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heure il se distingua. Apeiiu; sorti de radoleseencc, il éprouva uu vif 
désir do voir le monde et d'étudier les mœurs des peuples". 

Vers lôOS il vint à Paria, où il étudia la philosophie; Fausto Andrc- 
linî l'initia à la littérature latine, en même temps qu'un autre Italien, 
Aléandre de Motta, le futur cardinal, lui enseigna le grec^ Cette 
langue, si nouvelle alors pour les Occidentaux, eut pour le jeune 
homme un attrait singulier. Il emporta de Paris un ardent enthou- 
siasme pour les lettres anciennes et un profond dégoût pour la philo- 
sophie scolasti(^ue ; ehaquo fois que, dans la suite, les disputations 
dans lesquellcâ il avait dû figurer revenaient à sa mémoire, il parlait 
avec mépris des sophistes parisiens Comme il se destinait au sacer- 
doce, il dut s oi-euper de théologie et de droit eanoui(|U('; il eoiumen(;a 
ces études à Louvaiu, les continua à Padoue et paraît les avoir ache- 
vées à Vienne, sans négliger un instant celles du latin et du grec. A 
runiversité de Vienne il apprit de Wolfgang Grefinger la théorie de 
la composition musicale et s'éprit d'un tel goût pour cette science, 
qu'il fut bientôt en état de l'enseigner lui-même dans des leçons 
publiques* ; non content du rdle do théoricien, il devint aussi habile 
chanteur (pie joueur de flûte et or;^Mni8te. 

De Vienne il partit pour l'Orient, traversa la Hongrie et la Tran- 
sylvanie, s'arrêta en Grèce où il copia des traités religieux, passa 
quel<iu<' temps eu Tunjuie et eut assez de bon sens pour trouver qu'il 
y avait de l'honnêteté même chez les infidèles Il raconte plus tard 
qu'il parcourut aussi une bonne partie de l'Asie". Quel précieux 
journal que celui des pérégrinations du jeune savant strasbourgeois, 
si, doué comme il l'était, il l'avait écrit ou si un manuscrit nous en 
était conservé l 

En 1510 nous rencontrons Luscinius à Âugsbourg, oii ches Conrad 

( A Jean d« Botiktiin, Ano^ifM». grœeœ NL Ind. InbL 287. 

7 Luctanî deortim dtaloffi. DddiOMO. Ind. bibl. 276. 

^ Jori ac nal'M, n»» 17 et 83. 

^ A HuUliciin, 1. c. — Jnstitut. miuica:, dudicaco et lipilogue. Ind. bibl. 280. — Un 
« supposé qa*k OMue de disUqnea qn*il écrivit en 1617 pour des tndtës de Jean de 
Ologm, réimprimé à Siraeb., il a ^ttf à Ciaeevie disciple de ce profeesear, lequel 
niounit en fôv. 1507. Âm Ende, p. 11, dit avec raison que ces veia ne prouvent rien. 
Dan8 son epîtro K liutzlicim, L. ne mentionne conune unÎTenit^ qil*ila frëqueutvcs 
que Paris, Luuvain, Padouo et Vienno. 

A Jean Schott OoUad. êacmMOa. — A Botiheini| 1. e. 

lÀulrati tctam/en JSuropam, «I Aonom jMVfm An» peragraei. A Botaheim. 
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Pcutinger il se lia avec le grammairien Jean Pinicianus, que Tempe- 
rcur ^Ijiximilien créa poète lauréat; dans un fort joli canncn que 
Piiiiciaiius lit pour lui, il rappelle leurs promenades dans des forêts 
ttom.bre(i ot leurs causeries plaisantas Il passait drjà pour être fort 
en grec. Nicolas EUenbo^, religieux de l'abbaye ilOttobeuern, avAÎt 
extrait des œuvres de Platoa, traduites par Marsile Flciu, les pas- 
sages qui lui semblaient plus ou moins conformes aux doctrines du 
christianismo; avant de publier cet EpUomeplaïUnUeum, il s'adresssi 
Reuchlin pour qu'il lui transcrii^ en caractàres grecs les mots ds 
cette langue ((ue le traducteur avait laissé subsister dans le Cratylm. 
Reuchlin s'excusa par une maladie ot renvoya Ellenbog à un diction- 
naire h2 religieux, qui à Augsbuurg s'était rencontré avec Lusci- 
nius, pria ce dernier de lui rendre lo service dont Reucldin ne pouvait 
ou ne voulait pas si; charger; Luscinius s'excusa à sdh tour, en disant 
que lo travail exigerait une connaissance de l'idiome attîque qu'il ne 
possédait pas encore : ^Entre les Latins je parais être un Grec et entre 
les Grecs un Xiatiny car je ne sais bien ni l'une ni l'autre des deux 
langues'' <«. A Augsbourg il écrivit quelques vers pour une publics- 
tion faite en avril 1511 **; la même année il envoTa à Strasbourg uns 
poésie grecque sur la mort de Qeiler de Kajrsersbcrg £n quittant 
Augsbourg il s'arrêta à Constance cbes le jeune chanoine Jean de 
IjOtzheim, qui à Heidclberg avait été un des élèves de Wimpheling 
ot qui venait de faire un séjour à ^Strasbourg chez sou ancien maître 
Dans la maison do lîotzlicim Luscinius vit Jean-Alexandre Lrassiai- 
nus, dont le père eubciguait encore à Tubinguo la grammaire et la 
philosophie. Avant de rentrer à Strasbourg il passa par Spire, oà 

12 ]j, i\ — Canimi h la suite de Ex Luciuno quicdam. Iiid. bibl. 288. 

13 Kilunix g à Keucliliu. j.i juillet 1500; Bcttcblia k £llenbog, 29 ééc. 1Ô09. - 

licvrltlins Jîricf'ircchsrl, jt. 1 K5, 118. 

1^ Kllonbug ù LtiKciiuus, ». d.; L. ii K., '60 uuv. lôlo. Âm Knde, p. 31. 

Xt C«fl ▼«», qu'il publia sous le nom ù'OUomanu Progneu$f font Telogo de U 
Simonide d'tJb«rtinas Tnseulns, poime héroïque fort mëdiocn enr la li^eode de 
Simëon, petit gAr(;on de Trente, qu'un prt^tcndait avoir ét«5 martyrisé par deBjai6> 
D'atitrrs vcTs furent njoutt's nu livre par Jean Pinicianus. Ind. bibl. 275. 
Ain Knde, p. 48. Jo n'ai j>as jm me priicurer cette pièce. 
Eu 1ÛU7 liutzheiin currigea, avec WiuiphuUng et tiyuiphurieu l'uUion, 1 V'dition 
du JB^feevltm rite de Rodério de Zamora. En 1510 il composa tino ëpitapbe puur 
Geiler. En 1612 il obtint à Constanee on canonioat. Il était «mi d^énwms «t de b 
plvpart de» bninanistes. 
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chez Jodocus Gallus il fit la connaissonco de ficuchlin'^. Dès lo com- 
mencement de 1514 on h; retrouve dans sa ville natale. Là il devint 
i'ami de Jacques Starm, de Nicolas Qerbel, de Thomas Vogler, qui tous 
étaient jeunes comme lui et aussi passionnés que lui pour les études 
classiques ; il s'attacha à Wimphelîuf; et à Séhastien Brant et fut 
accueilli avec sympathie par les chanoines de Saint-Thomas; le prévôt 
Jacques de Richshofen, le doyen Nicolas Wurmser, l'écolfttre Jean 
Sigrist, le prirent sous leur protection. Admis à la Société littéraire, il 
assistii à la fête que celle-ci donna à Erasme ; pendant le banquet il 
charma les convives par le jeu de sa flûte'". En mars ir)ir)le chapitre 
de Saint-XUoioas, qui venait de faire restaurer ses orgues, l'engagea 
comme organiste, avec un traitement de 30 florin*; par an; au mois 
d'août suivant on aflSecta à cet office une vicairie devenue vacante ; 
comme Luscinius était consacré prdtre, il dut s'engager, en prenant 
possession de ce hénéfice, à remplir, outre ses devoirs à l'orgue , les 
fonctions de vicaire et à se présenter régulièrement au chœur'*. H 
exprima sa reconnaissance pour les loisirs que lui procurait ce poste , 
en dédiant au doyen Nicolas Wurniser une de ses premières publica- 
tions'*. Balthasar Gerliard, le coniiiiandtur de Saint-Jean, qui avait 
essaye en vain d'attirer Winqilicling pour l'aire aux religieux de cette 
maison des leçons de théologie, pria Luscinius de leur enseigner les 
bonnes lettres; il s'établit alors dans un des bâtiments du vaste enclos 
de riie- Verte, et dans les après-dîners, quand les frères n'étaient 
pas occupés des offices, il leur donna un cours de littérature ktine **. 



I* Jmui Alnsndm Branleaniit, poUe Imrëat, devînt prollMiMur BttAralnn k 
VioDiie. — Je erois devoir mettre an eommenoemeiit de 1514 le yoj9g9 à Spire 
dont parle L. dans sa lettre à Botzhcim, parce que C*Mt à oette dpoqiiei Ion de fon 
procës, que Ecuchlin a pa venir en cette ville. 

*• A Botzheim. 

■® Xt'juc prasterUtU Otomwnm, hammtm «âr» ortewtoftowcw, trt vùhi videtur, en- 
dUnMt qui noê nm totieê «oeem nuttant^iuê eamût, ut ifd b mmiam vinoermU, adeo dtleo' 
tavU^ ut divina guaddmi «ofiyfafe ngfH videnmwr, ératme à Wimphellng. AmanU» 

/ri6.,p. 374. 

I*nHocifUum A'icolai Wurmterif decani JS. Ihoma. Ms. autogr. de Wurmser. Ar- 
dilvw de 8. Thomaa. 
M Senariiyrœeafùei, S août 1515. Ind. biU. S78. 

Dëdicace de la Summa sylveetrîna. Ind. bibl. 291. — L. d ite quelques-unes 
(le SCS lettres rie 1515 ex liridario S. Johannis. Veut-il dire que le bâtiment où il 
demeurait était situe duiiB le rer^jtr de S. Jcau, ou viridwium serait-il un eupbë- 
miiBie dliamaniate pour viridù ùuu/a, grutier fVorthl 
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Aucun des humanistes strasboiirgeois ne savait le grec ; Brant en 
avait U1U3 teinte, mais il n'rtait ni assez fort ni assez libre de son tcra|i9 
])Our 1(! professer. Luscinius euiiimuniqua son enthousiasme pour celte 
langue aux membres de la Société littéraire ; c'est à lui que revient 
l'honneur d'avoir inauguré chez nous les études grecques. Mais comme 
il paraît que sa modestie, qui était un dea traita loa plus marqiumts 
de son caractère, ne lui permettait paa encore d'enseigner lui^nôme 
le grec, on fit venir en 1515 un disciple d'Érasme, Conrad MàUah 
poliUmu$; celuî-oi eut bientôt de nombreux élèves, auxquels il ezpli* 
qua la grammaire de Théodore Gasa**. Pour concourir pour sa parti 
ces études, dont s'était éprise la jeunesse strasbourgeoiso Luscinim 
Ht plusieurs publiealiuns , qui comptent parmi les premitis livre* 
grecs imprimés dans notre ville. Dès le mois dv. mars IT)]! ^Matthias 
SchUrer, à la fois maître ès arts et imprimeur, avait publié une petite 
j^rammaire grecque, suivie des tiibles d'Aléandre sur les déclinaiâoas 
et loa conjugaisons'" ; il n'est pas dit que Luscinius fut le promoteur 
do cette édition, mais il est permis de croire que c'est lui qui Iboniit 
le traité d'Aléandre, celui-ci ayant été à Paris son professeur. Un peo 
plus tard il donna des textes pour exercer les élèves à la lecfoie et à 
la traduction ; aujourd'hui on en choisirait d'autres ; au commenoemeat 
du seizième siècle il fallait se contenter de ce qu'on trouvait sons la 
main. Les publications que Ht Luscinius u»- sont pas, du reste, des 
livres d'école pour des enfants, elles sont destinées à des jeunes gon» 
qui savaient le latin et qui, après avoir ap])ris par les K-^^ons de leur 
professeur les éléments de la grammaire grecque, devaient découvrir 
eux-mêmes les formes et démêler le sens de ce qu'ils lisaient en s'ai* 
dant d'une version latine. Beaucoup de personnes mÔme, auxquelles 
leur âge ou leurs fonctions ne permettaient plus de fréquenter une 
université, désiraient se procurer quelques notions du grec; quelqnei 
années plus tard Luscinius fit pour ces amateurs un petit recueil 
d'épigrammes , qu'il accompagna d'une traduction littérale et de 

^* Pr«^r.icR de» Di.ilognes de Lucien, lud. bibi. 276. — McUi$t^^ig, InuoenstâJli 

daus lo iliocùsc d'.Vugsbourg? 

Argentina mtdtos alU gnvcUalU aludioao». Dëdic. des CoUect. sacrotaneta. 

'e M mt n ttUa inlroductorium in nomimm et verbonan deditiatione» graeat^ Ar. 
Aleanêri Mtttamt tabulai, §tm» «tflef grœoanÊm mutanm cdjfia compmiM ày* 
ct^MenfiStM; Strasb. 1614^ iii-4«; et pliuieiin fois. 
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notes On voit combien les humanistes avaient hâte de s'approprier 
les connaissances nonyelles ; il leur suffisait de saToir lire et de com- 
prendre, afin de pouToir emprunter ans anciens quelque chose de 
leur sagesse et de leur beauté littéraire; ils ne se doutaient pas encore 
de la philologie. 

Le premier volume de ce genre que publia Lnscinius fut une édi- 
tion des Dialogues des dieux de Lucien, d'après un texte qu'Aléandre 
avait fait imprimer à Paris*". Kn regard du grec il mit une traduction 
dont il était l'auteur lui-même. Les premiers dialogues sont traduits 
mot à mot, à Tusage des étudiants; s'étant aperçu, dit-il, que de cette 
fiiçon Lucien, si éloquent en grec, ne paraissait plus que balbutier, il 
a cherché dans les morceaux suivants à reproduire le sens au lieu de 
s'attacher servilement aux mots; mais il i^oute modestement : ^Qu'on 
ne croie pas que j'aie reproduit la grftce de l'original; ceci n'est donné 
qu'à peu de savants de notre époque. Cependant, sa version n'est 
pas sans élégance; il est peut-être celui de nos gens de lettres alsa- 
ciens qui a écrit alors le latin le plus pur. 

C'était une hardiesse d'introduire Lucien dans le cercle de nos 
humanistes; Luscinius, qui le sentait, consacra sa préface àjustitier 
sou choix; il exprime à cette occasion quelques principes qui font 
connaître sa tendance littéraire, plus libre que celle de Wimpheling. 
Après en avoir appelé à ÉrasmCi pour prouver l'utilité des dialogues 
pour ceux qui veulent se fiimiliariser avec un beau hingage, il con- 
tinue : ^On dira sans doute que c'est de la démence de proposer à 
des chrétiens des œuvres où il n'est parlé que de divinités &buleuses 
et de leurs amours ; je réponds que si l'on doit se refuser la lecture 
d'ouvrages où se rencontrent des fables et des turpitudes, il no faut 
pas non plus pénétrer trop avant dans les livres des Hébreux." Pour 
les fables il cite Juges IX, 8 etsuiv., et 2 Rois XIV, t); ces exemples 
étaient mal choisis pour soutenir sa thèse, car les doux passages ne 
racontent que des apologues bien différents des mythes du paganisme; 
il est plus fort quand il s'écrie : „Quc dirai-je des crimes de Sodomc, 
de l'homicide commis par David et des autres iniquités dont abonde 
l'histoire des Jnift?* Il fidlait en 1515 une certaine indépendance 

*f n i^OQta co recueil h la 8* ^d. de sa grammaire grecque. Ind. bibl. 287. 
*• Ludam deonm dialogii «reo one prëf. à Timpr. Jma Schott. Ind. bibL 976. 



Digitized by Google 



I 



180 UISTOIUE LITTÉRAIRE DE l'ALSÀCE. 



pour parler ainai de TAucien Testament; Wimpheling a dû être 
étonné en voyant son disciple justifier la lecture de Lucien parcelle 
des livres des Hébreux. Du reste, Luscinius demande qu'on n'étudie 
les Dialogues que comme modèles d'une langue élégante et pure; ce 
que Wimpheling appellût le venin caché sons le miel ne se cache 
guère chez le sceptique et railleur écrivain greC| mais la preuTe 
qu'un cœur honnête n'avait pas & le craindre, c'est que Luscinius n's 
jamais été soupçonné d'immoralité. En général, ses idées sur la poésie 
ditVéraient du tout au tout de colles de Wimpheling; il ne voukit 
pas (|u"oii ^'occupât des anciens — Lucien excepté — au seul point 
de vue de la forme, il croyait qu'ils étaient pleins d'enseignementa 
d'une portée plus haute; il n'y a que les ignorants, disait-il, qui 
méprisent les poètes, car ils ne s'arrêtent qu'à ce qui est extérieur, 
ils ne voient pas les vérités cachées sous la surface ; se rattachant, 
comme beaucoup d'humanistes, aux anciens commentateurs, il eniei- 
gnaît que les mythes sont des allégories, et qu'en enlevant l'écorce 
des fables d'Homère et de Virgile, on arrivait à un noyau de pré- 
ceptes moraux des plus sages. C'était une autre erreur que celle de 
Wimpheling, mais elle témoignait d'un esprit moins hostile à l'ao- 
tiquité 

Aux Dialogues de Lucien succédèrent qucb^ucs autres publications, 
faites tUins le même but : une collection d'environ cinq cents apbo- 
rismes grecs, tirés de l'Anthologie de iStobée, avec une traduction 
littérale en regard, où Luscinius donne à quelques-uns des passages 
une application morale, j^afin qu'ils n'aient pas l'air d'être firoids et 
insignifiants** un recueil de morceaux religieux et- philosophiques, 
les uns grecs et traduits en latin, les autres latins et traduits en grec; 
les premiers, il les avait pris en partie dans des livres imprimés, en 
partie il les avait copiés pendant son voyage en Grèce " ; — les Epi- 
grammes de Martial, accompagnées d'une explication des mots grecs 

*^ Lettre k Kaymond Fiigger. Flutarchi lucubrat.t Ind. UbL 306. 
Senarii grœcanid, dcd. a Nio. Wnnnser, 5 aoftt 1616. lad. bibl. 278. 
OaUedanea «aerofonda, «too une lettre I*impr. Jean Sobott. Ind. biU. S7t. 
— Le Volume contient rOrnismi dmiiinii-itlc, TAve Mariai, lo Bymbulu Apostolique, 

veliii dit d'Atliatiasc, le 1" cliiip. du S. Joaii, los Maximes des sept sages et quelque* 
aphurisnies du mûiue genre, un tVagntcnt do 8. Bernard. Ce» pièces, dit L., suot 
. partim alibi imprwa, partim a nolns dtm inter Qrœeot Mrmrmtir, eJidAt «xes^ltrir 
bu$ex»eripto. 
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qui s'y rencontrent'* ; — deux discours d'Isocrate, les Géorgiques d'IIu- 
siodo, les Sentences do Caton, la Table de Cébès, le tout en latin et 
en ;rroc''^. Il acconn)agna de (juclques distiijues une édition do 
l'Encide '* et ne tut ixMit-ctro j)as étran<^or à l'impression, par Jean 
Schott, du premier livre do l'Iliade dans le texte original 

A l'époque même où Luscinios B'occnpait de ces publications, il fit 
paraître un ouvrage sur la musique, formé des leçons qu'il avait fiiites 
& Vienne'*. U confesse ingénument que personne avant lui n'avait 
enseigné les éléments de l'art d'une manière aussi simple, que tout 
est de son invention, qu'il a voulu se rendre utile aux érudits, aux- 
quels répugnaiént les difficultés imaginées par les anciens maîtres et 
enseignées par eux avec beaucoup de gesticulations. Au fond ces 
Jnstitiifiones music/c, petit livre de dix feuillets, ne sont qu'un traité 
fort succinct sur la divi rsiii' des voix, sur les clefs, sur les modes et 
les tons. Luscinius se réserva de le compléter plus tard par un autre 
sur h cliaiit à plusieurs voix. Dans la dédicace à ses amis Sympho- 
rion PoUion et Jean Kudolphinger, vicaires de la cathédrale et grands 
musiciens, il parle en bons termes, tout en alléguant trop de passages 
d'auteurs anciens, de l'influence bien&isante de la musique sur les 
mœurs, de son utilité pour les orateurs, qui ont besoin de varier leurs 
intonations, et pour les laïques, qui veulent chanter les louanges de 
Dieu; tous les vrais amis des lettres ont aimé la musique; en exemple 
il cite Ivodolpho Agricola. 

A côt<' (!<• st'S travaux sur le grec et sur l'art musical, il corrigeait 
des épreuves pour Wimphcling et faisait pour lui des vers, tiintôt 
eontre les ennemis de l'immaculée conception, tantôt contre les 
prêtres qui cumulaient des bénéfices '\ Ces petits earmtna, ainsi que 

*s Hartia], S8 aoftt 15t5. An titre qoelqnas rm cla L. ot à U fin 6 pagea d'ex- 
plication des mots grecs. Ind. hibl. 281. 

'3 iBocnte, 1** aapt 151&. Hësiode, a. d. Lea danz aaas prëlaoe. Ind. bibl. 
282, 283. 

Ind. Iiibl. m. 

în-40. 

3<> MuticiP inMltutwmi*, di'cî. «lu 5 aoilt 1515. Ind. bibl. 280. 

En 1515 il ajoute ;i Fudit. de Wimpbcling do la Germania d'Encfc SilviuR un 
earmen de zelo Leonù papa Xdctpie frugalMtUe ttd eecUsieutieos parœnetU. Eu 1516 il 
oonifa le traité de Henri de Heaae Oanlra dUo^fuL/ralnm nunéUe, tuptr conteep- 
Hene h. Fiiy. publié par mnpbding, et 7 joint on Wrùàièhmi n» rtaotodiww a ii te f 
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d'autros, écrits par complaisance pour des amis ou des éditeurs, n'ont 
pas plus de valeur que ceux de la plupart de aes compatriotes; le 
meilleur qu'il ait composé appartient à une époque postérieure. 

U s'occupa en outre d'une publication sur 'le droit canoniqne. On 
avait réimprimé à Venise une Sommft des cas de conscience, dite 
SostUa, et compilée en 1488 par le franciscain Baptiste TroTamah. 
Lnscinius, qui n'avait jamais interrompu ses études juridiques, trou* 
vait que ces Sommes, où les matières sont rangées d'après l'ordre de 
l'alpliabct, étaient (l'un usaji^o commode pour les juristes et les prêtres; 
la Rosella lui semblait purticulièrcmcnt utile, mais dans l'édition 
vénitienne il crut découvrir presque dans chaque dixième ligne 
une faute; la restitution d'un texte correct exigea, dit^il, un travail 
d'Hercule. Le livre parut en février IbÎQ, dédié an prévôt et à 
l'écolfttre de Saint-Thomas >*. 

Lnscinins était entré vers cette époque en relation avec ploneon 
jeunes humanistes, qui ne tardèrent pas à se fiiire une réputation lé^ 
time, Sapidus, recteur de l'école de Schlestadt, Mélanchthon, sien 
professeur à Tubinguo, les Amerbach de Bftle, François Irénicus. 
Béatus Khénanus. Lorsqu'on automne 1510 celui-ci vint à Strasbourg, 
la Société littéraire lui donna un festin; on s'entretint d'Erasme, qui 
pour nos savants était l'objet d'une vénération sans bornes ; Rhéaanus 
les réjouit en leur parlant des deux brefs que Léou X avait adreaeés 
en juillet lôlô, l'un à lienri VIII d'Angleterre ponr lui recommander 
Érasme, l'autre à ce dernier lui-même pour louer sa science. Comme 
on exprima le désir d'en avoir des copies, Rhénanus, de retour à 
Bftle, les fit imprimer et en envoya à Lnscinins des exemplaires, ponr 
les distribuer aux membres de la Société, dont il avait admiré le sàle 
pour le grec'*. Plus confiant en ses moyciiis, notre Strasbourgeots 
entreprit lui-même de donner des leçons de cette langue. Il paraît que 
Conrad Mellissipolitiiuus avait quitté la ville, il n'avait dû iusiruire 

id ett deiparœ t&fiieraiores. La mémo année il accompagne de vers les 8emom 
numatho» de Trithëmias, Strasb. Knoblouoh, in-P. 

•S Suimma SoteOa (dite anisi SapHuimia). Ind. bibl. 984. Comme Je n'ai 
voir nueane des éd. vénltieniies de cette Somme» je ne ■■imie dire iiit quoi portMt 
les eorrections de L. 

*9 Brere... T^onis A'... ad Deald. Erannum lioterod. Eimdem... ad Jlenrievm 
Anijiuii regetn, cUterwn brève eomniendatitium pro Des. Enumo. Avec une lettre d« 
Bbénaau à Lnsoiniiu, 81 dée. 1616. S. 1. et a. 4 fenOIeli M», 
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que les membres de la Société. Lnscmins, qui désoimAÎs se chargea 
de ce soin, ont pour disciples des savants et des prêtres ; en même 
temps t! enseigna dans l'école de la cathédrale, dirigée par JérOme 
Gebwiler*'*. Pcnclani 1 hiver do 1516 à 1517 il expliqua dans cet 
établissement des règles qu'il avait extraites de la grammaire do 
iilanuel Chrysolorasi lolO il publia io texte grec de cette dernièroy 
an mois de mars suivant il en fit imprimer son extrait, sous le titre de 
Ptroffjfmmumata grœets liieraturœ**. Dans le môme mois il donna en 
traduction latine quelques morceaux de Lucien, qu'il destina au 
doyen de Saint-Pierre-le-JeunOy Laurent Hell, qui aimait cet auteur 
mais qui ne savait pas le lire en grec**. Revenant à l'objeetion, qu'il 
avait déjà réfutée dans son édition des Dialogues des dieux, qu'un 
chrétien ne doit pas admirer un païen fameux pour son incrétlulité, il 
rappelle que Clirysostûme lui-mémo n'a pas dédaigné do parler de 
Lucien dans une de ses homélies; Lucien, du reste, ne rit que de ce 
qui est risible, tandis que certains prédicateurs tournent en ridicule 
les choses les plus graves*'. A U même époque il' assista Nicolas 
G^bel pour l'édition qu'il fit des Nuits attiquçs d'Âulu-Gelle, en 
ajoutant une explication des mots et passages grecs disséminés dans 
le livre **. 

£pitre à llotzhoim. 

*i EroÊemata Ckrffêolom, Ind. biU. 386. — jhrvjn fwm t am atm gneem fifenitera^ é4- 
ai^ à Jér. (MnrOn. Ind. biU. S87. Oebirilar, Jean Gnida, BalthMar Bidnar» 
étiolba Tbfler et Étienne de Widendorf (plu tard ehapaldn à EoUbolaheim), 

Varaient on gag»' h publier ce livre. 

J-Le Luciano tpmdam. Ind, bîbl. 286. L. ajuuta deux caj-mina que lui avaient 
adresses Jean - Alexandre Brassicantis et Jean Pinicianus, ainsi que des voni do 
ploaiMini de aea â^ea. 

AS n dit qu*an Tendfadi aaint fl a entendn nu pn^dicatcur décrire comment Jtfans, 
ramené prÎRonnior et traversant tin pont, fut j«t<' dans la rivière, qu'il se blessa le 
visage contre une jiierre, mais ({u'il le releva aussitôt vers les cieux, afin que fût 
accumplie cette parole : I)c torrciUe in via l/ibet, j^ruyierea exaltabit captU. Ps. CX, 7. 

** Ind. bibL 286. Dana la préface Nie. Gerbel dit que rëditenr, Mat. SchQrer, 
n*a paa pa ae charger de la traduction dea païaagea greca, parce qu'il ne aait paa 
aaaes cette langue; que quant à lui il en a été empêcbi^ par kch fonctions au tri- 
bunal épiscopal, et que si riinpression n'avait pas dA être liûtee, un htmo nrrrrl- 
III ea prnvincia coiiaectaïula l'aurait aide de ses conseils. Cet lionuue est I,iisci- 
uiui. Il parait toutefois que quand l'ouvrage était sur le point de paraître, on .sentit 
qo*il aérait ntlle d*i^onter dea explications ; Laaeinitia lea fltj éUea forment 14 feoil- 
leta annexée «a Tolnme. Lnioittina fit cadean d*nn exemplaire^ aind qne dea Bro- 
tcmata CktgêohnBf an Jeane Braadcaaoa, qvi Ten remereU par lea Teni afoatës h 
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En août 1517 il sollicita du chapitre de Saint^Thomas un congé 
pour se rendre dans une université, afin de prendre ses grades dans 
une fiicnlté de droit ; malgré son offre de se &ire remplacer comme 
organiste ; on lui refîisa sa demande; on ne la lui accorda que 

le 30 di'cembre*''. Il ne paraît pas eu avoir prolitc iiiimédiateiiK'iitj car 
en février 1518 on Iv. iroiivc encore chez nous, achuvaut une édition ilo 
la fcjommc casuistique du dominicain Silvestre de Priério, et la dédiant 
au commandeur de Saint-Jeau, Balthasar Gerhard^®. Ce n'est que 
peu après qu'il se mit en route pour l'Italie. Dans une des universités 
de ce pays, oà le reoomman daient ses publications de la Summa 
Boséia et de la SUvestrinaf il, obtint la licence et aussitôt après le 
titre de doctor juris poniificii. Partout pendant ce voyage les savants 
lui parlèrent avec admiration de Jean Groslicr, le célèbre bibliophile, 
qui était alors trésorier de.s armées françaises en Italie , et qui , en co 
pays, comme en France , se montrait le protecteur généreux des 
lettres *\ De retour À Strasbourg vers la fin de mai, Luscinius 
tomba malade; il charma, diMl, ses ennuis, en traduisant des 
maximes morales de quelques auteurs grecs; il en fit un petit volume, 
qu'il dédia à son ami Ambroise Ypphofer, chanoine à Bnxen dans le 
Tyrol*'. En tôte d'un earmm assez prosaïque, qu'il fit pour les flicr- 
moncs et varii tradatus de Geiler, mis en vente le 1*^ août de 
la même année, il se qualitia pour la première fois de docteur eu 
droit". 

Jusqu'à cette époque il n'avait pas fait de publication théologiquc; 
il ne s'était occupé que de grec, de musique et de droit. Pour 
paraître aussi comme théologien, il donna vers la fin de 1518 une 
édition des Commentaires sur les épîtres de saint Paul qu'on attri- 
buait alors à l'évêque Haymon de Halberstadt, mais dont depuis on a 
prouvé qu'ihi aont l'œuvre de liemy d'zVuxcrre^*^. Kieu dans ce 

Froioc. Wumueriaivnn. — En 1517 L. fit des vers pour deux traitds de Jean 
do Glogau, et en 1518 puur un troisième du même. Ind. bîbl. 289, 290, 292. 

Ind. bibL 291. L*onTragc (Vit adiovtf d'imprimer le 28 fér. 1518; L., qui «n 
ooxrigeait 1m ëpraiTee, ne pat pee quitter 8tr«sb. STant cette d«te. 
4T Dédicace des Dialogues des morts de Lucien. Inà, Ubl* 296. 

Lettre II Yppbofer, 13 juin 1518. SeiUentt^K morolef, dans les JtoraKa fmeim. 
Ind. l>il>1. 2'.>9. Je ne connais pas Véd. de 1518. 
Ind. bibl. 194. 
M Ib. 294. 
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volume n'est de Luscinius, si ce n'est la dédicace à son ami Sixte 
îîcrmann, curé de Saint-Thomas". Elle est importante, parce qu'elle 
nous révèle ce qu'il pensait des études théologiques, telles qu'elles 
étaient pratiquées dans la plupart des écoles. On Ta déjà vu s'écarter 
de Wimpheling dans la question des poètes ptfens; on le verra 
s'éloigner de Ini encore davantage dans la question de la scolastique. 
Wimpheling avait plaidé la cause ^de la subtile dialectique et de la 
théologie qui procède par questions^ ; Luscinius les rejette comme 
étant des causes de décadence. Il se plaint de l'oubli oh. sont tombés 

* 

les anciens docteurs de l'Eglise ; „c'e8t parce qu'on ne les estime 
plus, que mille erreurs et superstitions ont pénétré, non-seulement 
dans les croyances populaires, mais jusque dans la théologie ; on sou- 
lève tant de questions stériles, tant d'arguties sophistiques, que les 
esprits même les mieux doués ne se croient satisfaits que quand, après 
de longs labeurs, ils ont acquis le nom de thomiste , de scotiste ou 
d'occamiste ; qui donc s'applique encore à étudier l'Écriture ? U est 
temps de se réveiller de ces chimères, de quitter les eaux troubles 
pour revenir à des sources plus pures, c'est4^re aux anciens auteurs, 
graves et solides , qui ont interprété les livres de la Bible. Laissons 
les problèmes épineux et les interminables logomachies ; que d'au- 
très, semblables à des rois de tragédie, se glorifient de leurs vains 
titres ! Quant à nous, nous retournerons aux études qui soûles 
peuvent nous rendre pieux et saints". On ne pouvait mieux dire; 
cependaut les Commentaires que publia Luscinius ne marquèrent 
encore qu'un progrès timide ; pratiques et allégoriques , ils n'avaient 
que l'avantage de rappeler de nombreux passages des Pères, et de 
n'être pas surchaigés de discuasions scolastîques. On pouvait fiûre 
autre chose que cela; Luscinius le montra lui-même dans la suite. 

Vers la fin de 1518 Âmbroise Tpphofer l'invita à venir auprès de 
lui pour lui donner des leçons de grec. Dans les premiers fours de 
janvier 1519 il publia encore à Strasbourg les Dialogues des morts de 

l^l EDe est du 1« 1618. Sixte Heniuuiii, nuiitro hn «rte, tftsit depuis quelques 
snnëae enrë de 8. Thomas; en 1517 il avait obtenu aussi, par provision apostuliquei 
«m sumniissariat dans cette ëgUsd. Plus tard il devint chanoine de S. Piorre-Ie-vieux; 
il quitta Strasb. ;i cause do la Rt'fonnatiou et mourut en janvier 1526. D.ins sa 
lettre à L., en rupuuse à la susdite dddicace, il soutient que les théologiens dispu- 
tetifr sont utiles pour exercer rintolUgence, que par conséquent il ne faat pas les 
jeter par desaiu bord. C*4taitle pomt de tm de Geiler et de WimphtUng. 
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Lucien ; dans cette édition il rénnit ceux des dialogues qu'ament 

déjà traduits Érasme , Pierre Virunius et Philippe Béroalde : ce qui 
restait, il l'avait traduit lui-iiitîine, en le dédiant à Groslior, qu'il 
vciK rait sans avoir eu l'occasion de ùàre sa connaissance person' 
nelle". 

Le doyen de Saint-Thomas lui avait donné un congé jusqu'à 
Pâques ; il partit malgré l'hiver et trouva Ypphofer à Klauaen ; dam 
la maison du chanoine tout était réglé si Btrictement d'après Thorloge, 
qu'un jour, quand celle-ci s'arrêta à cause du froid, tout l'ordre du 
ménage se trouva bouleversé**. Ypphofer présenta son précepteur k 
l'évêque de Brizen et aux membres du chapitre, qui tous lui firent un 
accueil dont il garda le meilleur souvenir. Quand il fut rentré à 
StrasbourjO^ il continua du faire connaître de.s auteurs grecs par des 
traductions latines ; en août il donna celle d'un fragment des Sifm^ 
siaca de Plutarque**. 

Par l'intervention do quelques amis il obtint une prébende dans us 
chapitre qu'il n'indique point. Les titres ne lui manquaient pas, il 
avait toutes les qualités que devaient posséder, selon WimpheHng, 
ceux qui aspiraient à des bénéfices : il était honnête, savant en gree 
et en latin, docteur en droit, auteur ou éditeur d'ouvrages utiles; 
mais quand sa nomination fut connue à Borne, ^grands dieux, s'écrie^ 
t-il, quelle armée d'ennemis se présenta contre moi pour me forcer à 
céder! Condition bien dure! Un proverbe dit qu llercule lui-iULiiK 
n'a jamais pu combattre deiix monstres à la fois ; comment moi, 
pauvre petit homme, aurais-je pu lutter contre toute cette multi- 
tude ! " " Le septembre 1519 le chapitre de Saint-Thomas l'auto- 
risa À se rendre à Rome pour essajer du moins la lutte ; dès le 
20 novembre il fut de retour, sans rapporter autre chose qu'une tm- 
duction en vers latins de son recueil d'épigrammes grecques ; il aviit 
&ît ce travail pour se distraire pendant son voyage inutile"*. Évincé 
par un ewrêwm, il avMt dû renoncer à la prébende ; tout désireux 
qu'il eût été de jouir d'un revenu canonial, qui lui eût permis de se 

Ind. biiil. 295. Dcdicac© du 5 janv. 1519. 
6^ Joci ac ioletf n<> 121. 

s« Déàié à Jacques Spiegcl, i« août 1619. înà, bibl. 29S. 
Lettre h Botsheiin. 

Lettre à Tpphofiw, ea têt» clés SmarH, <Sd. de 1521, 
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livrer tranquillement à ses études, il n'avait pas voulu l'obtenir par 
des moyens malhonnêtes. Dans los additions sur les Actiones et astuciai 
eurUsanorum à la suite de Ja FragnuUicœ sandionis meduUa de Wim- 
phelingi il est dit que ce qni empêcha Lusoiniiis, que recommandaient 
ses connaissances en diéologie, en droit et en grec, d'obtenir le béné- 
fice, c'était son innocence, son intégrité, sa crainte d'agir contre sa 
conscience'*. ^Nicolas Gerbel, disait-il lui-même, et Jacques Sturm qui 
ont voulu devenir prêtres, ont renoncé au sacerdoce on voyant qu'on 
n'arrivait aux prébendes que par des iniquités; ils sont restcvs laïques; 
quant à moi, j'ai déjà les ordres, je ne puis ])oint faire comme eux; 
je crois que je remplirais mes fonctions d'une manière irréprochable, 
mais je suis comme un roi qui ne r^gne pas, j'ai le titre de prêtre et il 
ne me sert i\ rien'* 

En 1520 il perdit aussi sa place d'organiste ; pour une raison in* 
connue le chapitre décida l'extinction de la yicairie affectée à cette 
charge ; Luscinius ajant demandé alors un traitement fixe, on sou- 
leva des difficultés, il fut même question d'un procès. Quoi qu'il en 
soit de cette affaire, sur laquelle je n'ai que des renseignements 
vagues, le 20 juin on donna à Lusc inius un successeur "^ '. Il s'en con- 
sola en revenant à ses études. Il s'était fait une réputation des plus 
honorables dans les cercles où l'on professait le culte des lettres ; 
Érasme l'estimait à cause de ses connaissances grecques, le profes- 
seur Zasius de Friboiu'g parlait do lui comme d'un homme d'une rure 
érudition*^, dans les JEpùtola obscurorum vironm on le citait comme 
un des plus savants défenseurs de Wimpheling contre les moines *^ 
En mars 1521 il fit paraître deux ouvrages qui, -surtout par leurs 
dédicaces, justifièrent cette réputation par des preuves nouvelles. 
L'un est une réimpression d'AuIu-OelIe, avec une poésie adressée à 
Ulric do Uutten \ l'autre, une nouvelle édition, corrigée, de sa gram- 

5" Amirnil. frifi., bM , 
, *8 Lettre à Hot/.heini. 

ft' Frotoc. Wurrtu. — Lettre du ch&noiue Jacques Bopp au cliapitru, '6 mars 1520. 
Atttogr. «reli. de 8. ThomM. 

60 Zaaius k VVolfgang BUmit, 17 juin 15S6. Zarii tputoliv, p. 456. 

®* L., qui rtiani .srlt >fr<rcum siciit HfucJilin, et sr'tt mulhnii nllfijnrr Erfra et 
Dttfettii, etiani ex JH/jUh , '/ita: non stutt iulralidia, quia ntmluit in J'arr/imia. lùpist, 
ob^, vit., p. 353. Extra, c'est à-dire extra JJecreium, etc., eu dehors du droit cano- 
nique, en i*aati«t ternies âtau les livres du Ml dvil. 
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maire grecque, avec une épître à Jean de Botzheim**. Les deux 
livres parurent au milieu de rcfFervesconce produite en Allema<îTi«' 
par les t'crits de Luther. (Quelle position Luscinius j)reiidra-t-ii dans 
cette lutte, qui allait devenir la plus grande du siècle? Humaniste 
éclairé, ennemi do la scolastiquc, admirateur de Reuchlin, dont le^ 
adversaires, selon lui, étaient des ignorants, ami personnel de 
Mélanohthon, on devrait s'attendre à le voir s'associer au mouvement 
réformateur. D'abord il béeite, il approuve la guerre déclarée aux 
abus, mau catholique de l'école de Wimpheling, il n'ose pas suivre 
ceux qui menacent de rompre l'unité de l'Église. II est curieux de 
l'entendre exprimer les sentiments contraires qui l'agitaient au mois 
de mars 1521. La poésie qu'il adressa à llutten est pleine de verve"; 
il y parle des docteurs scotistes qui fuient le jour connue les chauve- 
souris, des brouillards obscurs que hait le chœur des muses, des gens 
qui crient à l'impiété quand on étudie le grec, et qui méprisent la 
poésie et tout ce qui est beau; „à qui dois-je dédier ce livre si ce 
n'est à toi, qui es l'ornement de la noblesse allemande, à toi qui &ii 
mes délices et qui possèdes mon solide amour ^? Dans la lettre à 
Botzheim il admire de nouveau le vif génie de Hutten; mais il 
regrette que ce génie, d'autant plus étonnant qu'il est éclos sons le 
ciel du Nord , se soit laissé enflammer par les furieuses tempêtes dn 
jour. Q,u.'int ù Luther, dont, suivant Luscinius, les adversaires eux- 
mêmes sont obligés de convenir qu'il est élocjuent et plein de sons, il 
a été excité par les ennemis des lumières jusqu'à oublier sa modestie 
accoutumée ; „8i ce qu'on dit est vrai , car je n'ai pas eu le loisir de 
lire ses derniers ouvrages, il a attaqué le pape et veut armer U 
noblesse allemande contre le clergé" ; 11 pense toutefois que si on trai- 
tait le réformateur avec modération, au lieu de l'accabler d'invec- 
tives, on pourrait arrêter sa fougue; Hutten également ne serait peat* 

Aldus GçlUiiJt. Ind. bibl. 280. A U suite de la podaio à Hutton, L. donno 
do BrassîcanuR fils k lui-même, impr. dojîi eu 1517 dans Ex Luàano q\t(rti<m: ce 
Carmen est suivi de V Index rerum et d'une poésie adressée h L. par Bra5.<;ic4Dai 
përe. Cette édition n*« pins l'appendice oonteuuit le tredaetion des passages gnei. 
— Progymn, grœeat Ut^ Ind. bibL 287. L*épttre à Jean de Uotsiieim est du l*' au» 
1521. A peiiir do p. 87 mdt un AaoUintÊm ^ doeetuit giM rolûme onfre p r œuftam 
opetam gnee» dUeenpoleê. 
<s Elle ee tronTO «osel dans Opp, OÊUmdf T. S, p. 6. 
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être pas sourd à des représentations amicales. Ces sentiments de 
Lu-scinlus ne sont pas ceux d'un lauatiijuc. 

Cette c[»îtrc uu chanoine lîotzlK'im o»t intére.ssanto encore à un 
autre point de vue \ dans son eusuuible elle est uu chaleureux piai* 
doyer en &Teiir des études helléniques. Elle n'a pas les formes d'une 
dissertation savante, elle est une causerie qui ne craint pas de se lais- 
ser aller à des digressions. Luscinius commence par rappeler avec 
quelle ardeur la jeunesse stiasbourgeoise a suivi ses leçons de gram- 
maire grec(iuc; il parle des voya^^t-a (ju'il a faits pour amasser des 
conuaissauot's, di .s amis (|uc lui a prucurés sou amour (h's lettres, des 
savants, tel6 4ue Ucuchlin, Erasme, Méhinclilhou, Œeolampade, dont 
il suit l'exemple on répandant le goût du grec. Mais que fait l'Kgliso 
pour les hommes qui cultivent la science ? £Ue les laisse dans la 
pénurioi elle réserve les prébendes à des intrigants et à des ignorants. 
Léon Xy dont on vante la piété et Férudition, se borne à combler les 
savants d'éloges, c'est la seule fitvenr qu'il leur accorde; il ferait 
mieux sans doute, s'il pouvait descendre un instant des hauteurs de 
:>a majesté pontiticah-; ; l'aigh^, dit-on, ne voit ]ias les mouches, de 
même le hiuut-père, toujours occupé de clio^scs «ublimes, ne jette pas 
les yeux sur ce qui est au-dessous de lui ; s'il consentait à s'abaisser, 
il s'apercevrait que des hommes, qui ont tout sacrifié pour la science, 
n'obtiennent aucune part des biens ecclésiastiques, tandis que les 
&inéants ont les bénéfices et vivent dans l'opulence et dans la 
débauche. Les savants, en outre, sont en butte aux persécutions des 
détracteurs de la vérité, témoin Reuchlin, Erasme, Wimpheling, 
Luther lui-mOmc. 11 i-xlste un parii ho&lile aux bonnes études, sur- 
tout aux études grecques. „ Voici un prédicateur qui s'éc rie : ne per- 
mettez pas à vos enfants d'apprendre cette langue, afin qu'ils ne soient 
pas corrompus par les erreurs nouvelles; les Grecs sont des sehis- 
matiques, leurs livres sont remplis d'hérésies. £t que ne dit-il pas 
encore ce hâbleur, qui parle comme tme vieille femme plutôt que 
comme un théologien 1 Depuis quand un homme a-t-il le droit de « 
prononcer un jugement sur ce qu'il ne sait pas? Un artisan ne le 
soutfrirait pas dans son atelier. iJ'autri s demandent : poun^uoi se 
donner tant de peine pour étudier les langues V Luther a écrit en 
allemand, pour le réfuter il sutiit do savoir l'alicmaud. ^ Dans ce cas, 
dit Luscinius, je m'engage à âûre en un mois on théologien du pre- 
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inior ouvrier venu. Non, ttaoB grec il n'y a pas de théologie; il fiuit 
étudier le Nouveau Testament dans le texte original. Luscinius en 
appelle enfin à Gicéron, À Horace, à Quintilien, à saint Augustin, i 
saint Jérôme, pour justifier la nécessité du grec pour tout homme col- 
tiyé et en particulier pour les savants de l'Église. 

On est surpris qu'en Allemagne les études grecques aient eu besoin 
en 1521 d'être défendues encore avec tant de vivacité. 

L'année suivante Luscinius publia un ouvrage qui n'est pas moiiw 
reinar(]uable ut (|ui traite un .sujet analogue. Il avait obtenu entin un 
canouicat ù l'église de Saint-Ktieune ; un de ses confrères était Louis 
Merswin, issu d'une ancienne famille strasbourgeoise, aimant Tétude 
et non moins la plaisanterie ; ils s'entretenaient souvent des ennemit 
des lettres, en se raillant d'eux; c'est dans un de ces entretieos qw 
Luscinius conçut l'idée d'écrire un diabgue satirique contre les olw- 
curantisteB. Le titre, Ortmmm sopkista**, est emprunté k une pièce 
fiacétieuse qui ayait paru en Italie, M, GfmiÊH€km>ecikeie8t<meiihmf 
legs faits par un porc avant d'être tué par le cuisinier®'. Les denx 
interlocuteurs du dialogue sont Misobarbarus, adversaire de la bar- 
barie, et Grunnius, sophiste changé en porc; le premier représente 
les humanintes émancipés, chez le second il y a quelque chose do 
l'esprit de Wiinphcling, mats exagéré jusqu'à la haine de toute étude. 
Le premier s'applique à démontrer qu'une des principales causes du 
bonheur est la culture intellectuelle, l'autre soutient que quoi qu'il 
&sse, l'homme sera toujours misérable et que le plus sûr est de vine 
comme les bêtes. Le discours, généralement animé, est entraré pu^ 
ibis par des longueurs, mais l'ensemble est spirituel et montre que 
Luscinius n'avait pas lu sans fruit les dialogues des Grecs. 

L'action s'ouvre au milieu des ténèbres. Misobarbarus s'écrie: 

6« Ind. bihl. 207. Dëdië, 1" mars 1522, à SA. Spdrantius, récemment wami 
cvôquo de Brixeu. — V. aussi 8ur ce lin« tcèi-it«» Bchelho«n, ÂwèMikaUi tffcwrk» 

Trancf. 1728, T. 10, p. 1242 ot suiv. 

Dans le préambule du 12^ livre des commoutaircs de S. Jérôme sur Esaïeua 
Ut : Tctlamentum Orunnti (hrocottte porcelli décantant in teholit pueronm asf^ 
caAkmanHvm. L« texte est probablement fait pour l*adapter h ee paasage, tu Id 

qu'il est il ne peut pas dater de la fin du TV^ siècle. Érasme en fait mention dan<b 
prologue do V Encomium Mvrio'. La pièce avait ptira d'abord avec Laurcntii Aht*ff^n 
Hecaiomytkicum tecundum. Faut, Hi&ron. Soncinuif 1&05, in-8«. £Ue est réiinpr. à 1* 
suite du livre de Luscinius. 
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nuit que tu es longue! loin de ma patrie, je vis au milieu de l.i 
société peu aimable des porcs; je ne me console qu'eu songeant à 
ces hommes instruits et bons, dans la compaguio desquels il m'a été 
donné de passer jadis mon temps; quel savoir! quelle élégance l 
quelle connussance des lettres latines et grecqnesl Mais voici l'aiirorei 
elle va chasser la nuitl" Grunnios, qui a entendu ces mots, dont 
le lecteur comprend aisément le* sens allégorique^ s'irrite contre le 
poéhder qui trouble son repos; il demande ce que lut veut ce nuga- 
rum et fud artifex, ce fumkmdulus; à quoi peut servir la poésie ? Tous 
les poètes sont menteurs, on n'est heureux que dans le stàbtdwn, ce 
qu'il tâche de prouver par toutes sortes de raisonnements. — Miso- 
barbarus : „0 sagesse sortie d'une étable sordide ! 0 pore prodigieux, 
trois et quatre fois misérable ! Il n'a pas sq^Uement un corps couvert 
do lange, il a fallu que dans ce corps vînt se loger l'âme souillée d'un 
sophiste. Comment ne pas reconnaître dans cette bête les sophistes et 
leurs mœurs insolentes et obstinées? X>e même que le porc se plaît à 
être sale, ils dédaignent les beautés du langage; ce qu'ils ne saisissent 
pas du premier coup ils le déchirent; et de même que les sangliers, 
fiûsant invasion dans une vigne ou dans un champ, ravagent le tra- 
vail des hommes et changent le terrain en boue, les sophistes ont cor- 
rompu la théologie et les autres sciences, de telle sorte que si saint 
Jérôme ou saint Augustin revenaient parmi nous, ils croiraient que 
c'en est fait de toute vraie et solide érudition." ^lisobarbarus convient 
que la dialectique est utile, surtout aux orateurs, mais ce n'est pas 
celle quW apprend cliez les maîtres qui ne connaissent que les Farva 
logieàUa et d'autres niaiseries de ce genre. Un homme de sens ne peut 
que rire de cette sophistiquCi inventée pour nous tromper par des 
tours de force et pour exciter des querelles. Les vrais chercheurs de 
la vérité sont ceux qui haïssent la barbarie; Misobarbarus &it l'éloge 
de la poésie, de cet art divin dont ne peuvent se passer ni les ora- 
teurs ni les théologiens; rEcriture sainte en est pleine, les Pères 
l'ont pratiqué et recommandé; toute œuvre poétique cache un sens 
profond ; Homère, quand on sait l'interpréter, est le plus grand des 
poètes. — Grunuius proteste contre ces opinions qui lui semblent des 
chimères absurdes; quelle belle vie que celle des porcs, comparée à 
celle des hommes, qui depuis la naissance jusqu'à la mort n'est qa'une 
suite non interrompue de misères ! La vie des poètes surtout est peu 
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enviable; Gbiumius rappelle, pour le prouver, les mêmes fables (|uo 
Wimphelin^ avait recueillies sur la fin tragi(iue des anciens poètes 
latins et grecs. — Misobarbarus oppose ù ce tiibleau celui du bonheur 
de rhomino pieux et éclairé, qui sait supporter l'iniortune sans mur- 
murer; il cite l'exemple d'Erasme. — Gruimius l'interrompt : ..Tu fais 
réloge de cette idole ? j'ai entendu dire par nos maîtres que rien 
n'est plus insipide que les productions de cet homme; je parie que 
Bor six cents arguments que je lui proposerais, il n'en résoudrait pas 
un; on prétend qu'il est bon latiniste, mais c'est tout*'. — Misobar- 
barus : „Dans ton étable tu veux juger des lettres?*' Il continue sa 
démonstration du vraibonbeur derhomme; le sage ne s'effîraye même 
pas de la mort. — Grunnins ne se laisse pas convaincre; il reprend 
son thème que l'homme, malgré la raisou dont il est doué, ou })lutôtà 
cause même de cette raison, est le jilus miséralde des êtres; il cët 
l'auteur de tous loa maux qui affligent la terro; il est ou malheureux 
ou scélérat, cela est vrai de toutes les conditions sociales; princes, 
bourgeois, paysans, prêtres, ne sont-ils pas tous plus dangereux ([uq 
les démons ? Qu'on prenne exemple au contraire sur les bêtes, elles 
sont des modèles de toutes les vertus, eUes sont beureuses, ne s'in- 
quiètent de rien, ne travaillent pas, ne nûsonnent pas, et se cou* 
tentent de peu. — Misobarbarus : „ Ainsi cotte existence bestiale te 
plaît?** — Grunnius : ^Comment ne ponrrais-je pas approuver la vie 
la plus simple, la plus agréable, la plus innocente, la plus fortunée ? " 
— Misobarbarus : ^ Sois donc heureux à ta fa^-on, je uc te l'envio pas ; 
quant à moi, mon bonheur est plus réel, ])ui8que je sens qu'un Dieu 
est avec moi. Je remonte à cheval, guidé par Apollon, pour rentrer 
plus vite dans ma douce patrie ; en restant, je craindrais d'être à mon 
tour changé en porc. Adieu Grunnius, adieu étable plus sophistique 
que la Stoa ou l'Académie.** — Grunnius : „£t toi, adieu pour long- 
temps ! ** 

Je n'ai donné qu'une analyse rapide de ce curieux dialogue, dans 
lequel Luscinius a su prouver combien son esprit était nourri de la 
lecture des anciens, et combien il s'était affranchi des traditions sco- 

lastiques. Mais il n'alla pas plus loin. Dans quelques passages il fait 
d(;s allusions aux questions débattues entre les catholi([ue8 et les 
réformateurs; il les met dans la bouche du sophiste, qui se plaint du 
célibat imposé aux prêtres et du retour ^des vieilles querelles** sur le 
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salut procuré par la foi ou par les œuvres, sur le péché originel, sur 
hi pré(le.stination. Quant au célibat, l'advcr-sairc- <lu sopliistu en 
appelle à Jésus-Christ et à la Vierge - sur les autres questions il garde 
le ttilencc. Si Luscinius avait eu cette passion de la cunlroverse que 
lui prêtent quelques auteurs, il aurait exprimé une opinion ; c'eût été 
le moment en 1522, quand à Strasbourg les principes de la Uéiurme se 
répandaient de plus en plus parmi la bourgeoisie. U dit bien, dauB • 
une lettre adressée vers cette époque à l'évêque de Brizen pour lui 
dédier une traduction de quelques fragments de Plutarque**, qu'il 
faudrait craindre un retour au chaos si Ton supprimait l'autorité pon- 
tificale ; mais ce n'était là qu'une phrase perdue au milieu d'une épftre 
littéraire et philosophique. Au lieu de se jeter dans la mêlée, comme 
le firent sou ami Jérôme Gebwiler et le franciscain Thomas Murner, 
Luscinius „remonta à cheval'^ pour fuir les disputes et pour revenir à 
ses chères études. £n 1023 il quittai en effet la ville et se rendit à 
Augsbourg, où de vieille date il avait des amis. Il fut accueilli par 
révêque Christophe de StadioUi par la riche fiunille des Fugger, par 
Conrad Peutinger, par le médecin Sigismond Grimm, un des plus 
zélés protecteurs des lettres. Léonard Wurfflingy abbé des bénédic- 
tins de Saint-Ulric, lui donna un logement dans ce monastère et lo 
chargea d'enseigner aux religieux les langues classiques**. Ghrimm 
écrivit à Jacques Spicgcl : j,Vuus serez heureux d'apj)rcndre que 
votre ami est estimé de nos saN ants et des personnes les plus notables 
de la ville^ Ceux-ci Tinvit^iicut k des banquets, qu'il égayait par 
ses saillies et ses anecdotes 

Peu après survint un incident qui n'est pas claîrcmcnt expliqué. 
Le 29 août 1523 mourut Ulric de Uutten. Mélanchthon fut informé 
que quelques adversaires, entre autres Luscinius, diffamaient le 

lai. Mbl. 206. La lettre k T^rêque «et de StrMbourg, s. d.; les fragments de 

IMiitarqnc parurent le septembre \'^'22. I-nspînins lyouta ù la fin quelqtics cpî- 
graminc!», dont une de lui niême, sur un rcp.i» auquel il avait titc iuvitd avec Geb- 
wiler, Yugler ot d'autres, et qui avait dégénéré en urgie. 

67 Selielhoni, JmetmL Ht^ T. 6, p. 463. — C'est pêx erreur que Ifiiaus {8a^tlùr«$ 
««e. J[VJ, p. ISS, à la mite de le Hiblioth. eccletitut. de Fabricius), Lelong \Btbi. 
ioera, T. i, p. 887), et d*«utree prëtendent que L. fut k Augsboorg moine béné- 
dictin. 

« Griuuii u iSpiegcl, 24 déc. 1523. Dédicace des dificom» d*£iOerate. Ind. UbL 

m, 

Joà oe «d^ nM 17, 54, 68. 
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mort; aussitôt il fit contre Luscinius deux ûpi^mmes très-vives ***. 
On a conclu de là qiio ce (lernier uvjiit public contre llutt< u une 
poésie injurieuse; niais cette poésie, personne ne Ta jamais vu<' 
Si ^lélanchthou n'était pas trompé par un faux bruit, on pourrait 
admettre, d'après une de ses épigrammes, que Luscinius s'était borné 
à dire dans une conversation que les malheurs de Hutten sur la tiu 
de sa vie étaient un châtiment du ciel. A son point do vue il aurait 
pu avoir cette opinion, bien qu'après avoir loué le poète, comme il 
l'avait fidt à peine doux ans auparavant, il eût été plus généreux de 
se taire quand il fut mort; mais il n'eût été guère plus généreux de 
rapporter son dire, en l'exagérant peut-être, à Mélanohthon, qui avah 
été son ami. 

Dans les premiers temps de son séjour à Augs bourg, Luscinius fit 
une excursion en Styrie, où il se rencontra, dans la ])etite ville du 
Bruck, avec le chanoine viennois Georges Collimitim», qui s'était fait 
un nom comme médecin et mathématicien. Dans ces contrées et en 
Italie on était eSr&yé alors des prédictiéns de quelques astrologues, 
qui annonçaient un déluge pour le mois de février 1524; les deux 
savants s'entretinrent, on fiûsant force plaisanteries, do la présomp- 
tion de ceux qui veulent pronostiquer d'après les astres les événe- 
ments futurs, et de la superstition des autres qui croient à ces men- 
songes. Collimitius promit d'écrire un traité pour rassurer le monde; 
il le publia deux mois plus tard'-; un autre, rédigé dans le même 
sens par Paul, évéquu du Fossombrouo, fut traduit par Luâciuiuj» en 
allemand ^^ 

Catnur.irios, Vùa Mdanektboou, Leips. 1666, p. 94.— Jn iMtemûm proicm- 
daUem morluuai IJuttenum : 

Guni lacère» mUeroê crudeli carminé matte», 
Ifvmen erit vuftur, non Jmhmda, ftftt. 

il/sud: 

SU ntùrer et nulli miaerabilis vmnia «luUtiuùt 
JL dUê pro nuerito einjue vemn p«fm. 

FanoQo aliquot epigrammatim Mdandàhaim». Haguenan 1628, f> C, b, et daag Iw 
Opéra HttUenif T. 2, p. 864; là on trouve anni une ëpitephe de Hotfeen par Hotie- 
nu8 Rufus, dans laquelle sont nommds quelquos-uus de ses advexsaixes, enlte antres 

un certain Liiscius; a-t-ît votilit tîîre Luscinius? 

7^ Ein beutende» GcdicfUf daa »cÀ iioar luc/u yctelm habc. Am Kaà&f p. 31. Buckiug 
ne Ta pas tu non plus. 

7' M ac êotn, nP 218. 

Jforalîa quadatn. Ind. bibl. 803. 
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En novembre ir)23 il lit paraître à Augsbourg une version latine 
des fragmenta d'une harmonie des Kvangiles, attribuée pendant long- 
temps à Ammonius d'Alexandrie"**, ce travail devait obvier aux 
inccfnyénients des péricopes évangéliques, dans la série desqueUes 
Luscinius trouvait da désordre et des lacunes. Dans la dédicace à 
révêque Christophe de Stadion rien ne se rapporte aux controverses 
religieuses du temps; Luscinius ne se plaint que de l'abus qu'on M- 
sfdt do la philosophie; cet abus est tel, dit-il, que quiconque n'a pas 
l'esprit rempli des arguties des sophistes, risque d'être inscrit au cata- 
logue des boufTous et des baladins plutôt que dans celui des théo- 
logiens. La même idée se retrouve dans la i>réfacc d'un recueil grec 
et latin iropuscules et d'apliorismes moraux, qu'il publia en dé- 
cembre ""^ ; il veut qu'on renonce à la philosophie, qui ne consiste 
qu'en de vaines disputes, pour revenir à la sagesse pratique telle que 
les anciens l'ont enseignée ; les seules bonnes études sont celles qui 
contribuent à l'amélioration morale de l'homme. 

Peu riche, ne jouissant plus de la prébende qu'U avait obtenue à 
Strasbourg, Luscinius, quoique fêté par les savants et les patriciens 
d'Augsbourg, était obligé de se créer 'des ressources par ses publi- 
cations. L'idée lui vint de faire paraître une collection d'anecdotes, 
qui devait trouver plus d'achet(;urs que des livres grecs. Il donua ce 
volume en janvier 1524 il se compose de 2o3 pièces, dont les unes 
sont tirées d'auteurs anciens, et dont les autres sont des souvenirs do 
ses voyages; il y mêla, outre quelques Cibles, des épigrammes em- 
pruntées à TAnthologio, à Martial, à Thomas Morus, même à Sapidus, 
dont il se disait encore l'ami Le livre est précédé d'une grave dis- 

Ind. bibl. 298. L. ajouta les poésies de Grégoire de Nazianze sur ic8 miracles 
et les paraboles, avec une tradaetioa en vers latins. Le Toluma eet dëdië à rëràqne 

d'Augsbourg, 16 oct. 1523. 

'S Ind. bibl. 299. Dédié ù Tabbé Jean Schrut. L. incorpora h ce volumo deux de 
pcs publications antérieures, les Sniarii au,vqnels il ajouta la Tal)le <le ('éhl-s, et les 
JHeiUentia- moraÀc». Eu duc. Ib2'6 parut aus^i une nouvelle éd. du discours d'Isocratu, 
aTec nne lettre de 8ig. Grimm à Jacques i^piegeL Ind. bibl. S88. 

7* /oet ac êolet. Ind. bibl. 800. Dddid, 6 Janv. l6S4,*k 64h, llsong, Jacques Uein* 
ricbraonn, chanoine à Angsbooig, et Wolfgang BhXm de Khitts,/iiri«lieiiiMlo Auma 
triuruviri. 

" tSapidm rciuH tu.rt(i ar i<in\tfni.'< antlciis... C'jreijlc crudUun. <). c, n" JUS. Los épi- 
grammes de Bapidus avaient paru en 1020; à cette époque il penchait déjà du côté 
de Lnther. 
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Bertation sur les Trois caractères àeBjoci et sur leur utilité. Les meil- 

leurcs plaisanteries, dit Luscinius non sans finesse, vous sont înspi- 
rôcs quand vous saisissez au vol l'occasion do taire un rajiproelieinent 
ou de signaler un contraste, et que vous y appliquez soit un trait 
analogue soit un jeu de mots. Et qui pourrait douter de l'utilité de 
cesjocl? Celui qui veut plaire en société doit avoir uno conversation 
aimable, polie, spirituelle; dans les moments de loisir, quand on 
revient d'occupations plus sérieuses, il est bon de s'égajer; l'esprit a 
besoin de repos, autant que le corps; c'est pourquoi Dieu a institué le 
sabbat et qu'il a voulu que la nuit altemftt avec le jour! Aristote 
appelle barbares les gens moroses qui dédaignent la plaisanterie; 
l'excès seul est à craindre; de mdme que les cuisiniers (pii gâtent les 
plats en y mettant trop d'épices, on renvoie les histrions qui ne 
savent que rire; suivons Horace quand il dit: Omnc tidit pnnctxm 
fpii iniscuit ufilf ({ulci. — Dans le choix de ses Jocl, Luscinius no reste 
pas toujours tidèlc à sa théorie sur la politesse de la conversation; à 
côté d'anecdotes pleines d'esprit, il en a qui sont triviales et in- 
décentes. Époque étrange, où des savants, des magistrats, des cha- 
noines, dont rien ne nous autorise à suspecter la moralité, assaison- 
naient leurs entretiens de contes frivoles sur les femmes, et où des 
prêtres pouvaient publier de ces choses sans qu'on s'en montrftt 
offusqué! La preuve combien Luscinius était perauadé que son 
recueil ne blessait pas les convenances, c'est qu'il le dédia à d'aussi 
graves personnages (pie les trois juges suprêmes de la Li^^ue souabe; 
il espérajit leur procurer, quand ils seraient fatigués (U s allaires, une 
distraction agréable. (Quelque cultivé que fût son goût par h& études 
classiques, il lui manquait encore la délicatesse; c'était, du reste, le 
défaut du meilleur monde de ce temps. Mais au moins Luscinius no 
croit pas que les fiuséties puissent avoir une vertu pédagogique pour 
la jeunesse; il convient qu'il n'a recueilli les siennes que pour contri- 
buer à l'agrément des conversations. U prévoyait aussi qu'à un mo- 
ment où on attendait de lui des écrits bien différents, on lui ferait un 
reproche de ses Joct; mais, dît-il, on ne se plaindrait pas si je passais 
mes journées à dormir, si je me livrais au vin ou aux dés, ou si je 
faisais dos livres séditieux. 

Il fut heureux pour lui que Jean Schrot, le nouvel abbé de Saint- 
Ulric, loi procurftt un travail plus sérieux et plus utile, en le cbar- 
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gcant irexpiiquui' aux religieux les Psaumes d'après la version des 
Septante. En même temps Jean Ciiolérus, d'Augsbourg, prévôt de 
Coire et un des ainis d'Érasme, le pria de lui aider dans l'étude du 
grec. Il commença par lui apprendre l'usage et les propriétés de la 
langue par les auteurs profanes, après quoi ils lurent ensemble les 
Psaumes Pour Texplication de ce livre dans le couvent, Luscinins 
se crut oblige de recourir aux commentateurs anciens , mais voyant 
rinimcnac variété des interprétations, il cliercha à se frayer un che- 
min Ini-mênie; il ne se Ha plus à Taiitorité des docteurs, il essaya de 
compri iidre l'Ecriture par rKeriturc, mUntionc sacrœ scripturœ''\ 
C'est là encore un symptôme de l'esprit nouveau ; éclaircir la Bible 
par l'analogie do la Bible, sans recourir à la tradition, les l'éforma* 
teurs n'ont pas voulu faire autre chose. 

L'explication des Psaumes par Luscinius n'est pas exégétique dans 
le sens moderne du mot; elle est avant tout pratique et édifiante, 
comme c'était la coutume au seizième siècle. Cependant il détermine 
aussi le sens des passages figurés, et surtout il veut corriger les fautes 
de la Vulgate. „I1 est incroyable, dit-il, quels barbarismes, quels 
monstres de niots^ quelle diction iinj)ure on rencontrtï dans le Psau- 
tier de rédition re(;ue ; j'ignore s'il faut en accuser l'incurie ou l'igno- 
rfinee ; dans le cours des -siècles ces deux causes ont vicié une foule 
de bons livres'^. Il se raille aussi de la superstition de ceux qui, en 
traduisant l'Kcriture, s'en tiennent si servilement aux mots qu'ils en 
troublent le sens, notamment quand il s'agit d'bébràïsmes, ^comme 
si la leçon la plus conompue, la plus confuse devait être réputée la 
plus sacrée^ **. Pour ses corrections il se servit de la version alexan« 
drine ; mais celle-ci elle-même ne suffit pas à son désir d'exactitude ; 
comme il ne savait pas l'hébreu, il eut recours à la traduction latine 
des Psaumes faite sur le texte original par le rabbin converti Félix 
de Prato 

C'est d'après ces corrections qu'en août 1524 il publia un Psautier 
latin \ il ne prétondait pas qu'il dût prendre la place du texte usité 

7» Dédicace ti Cholëras des Servfi» Ind. blbl. 801. 

Dédicace des AUrrjorlo , Ib. 

Dédicace U ClioléiiH. 
*^ L. c. — Le Psautiur lutiu do Fdlix Pratengis srait paru en 1515 !i Venise; 
eu 1522 il ftit réimpr. à Hsgaenan et en 1524 à Bftie. 



Digitized by Google 



198 



HISTOIRE LITT£RAIRB DE L*AL8ACB. 



dans la liturp^ic, lui-mêmo continuait do ehantrr au cliœur d'après ce 
toxtO| mais celui-ci étant plein d'obscurité et do fautes, U crut rendre 
service aux théologiens en proposant le sien. Comme co!ii|.1''Tnent de 
cette traduction il donna d'abord, sous le titre à'AUegorûspsaltMorum, 
les métaphores et antres expressions figurées, rangées par ordre 
alphabétique ; puis, sous le titre de Fleeira et serupi, les arguments 
des psaumes (pleefra)^ et des explications des passages obscurs on 
mal traduits dans la Vulgate {scri(2)i) 

Prcsqu'en même temps il fit paraître une traduction allemande des 
Psaumes, acconipa;^iitjo df notes explicatives et édifiantes très-sobres^*; 
les laïques apprendront ]tar ce livre à s'iiumilier quand ils sont dans 
la prospérité, et à se confier k la miséricorde divine quand ils sont 
dans l'infortune. Pas plus que dans l'édition latine on ne rencontre 
ici des citations de Pères ou de scolastiques ; elles sont remplacées 
par des passages plus ou moins parallèles de l'Âncien et du Kouvean 
Testament. La traduction est pure, élégante, presqu'anssi harmo- 
nieuse que le texte original ; sans celle de Luther, qui est de la même 
année, ce serait la meilleure de la première moitié du seizième siècle; 
comme elle semble ignorer les controverses, elle pouvait être lue 
aussi bien par les luthériens que par les eatlioliques. 

Lusciniuâ était ThOto des bénédictins do Saiut-Ulric j mais quel(^ue 

82 rmUeriim^ dt'dié à rrvrqiic trAu^'slimirj^, \?i août 1524; — Jff<v7on>, dédû^es 
]\ Wolfganir Kliilm, 13 août 1524; Scrupi, itive incoiulifa rcrhoruiu porteiUiiy di'dit's 1.- 
mûiue jour il Cliolcrus. — Ind, bibl. — 11 ue peut pas entrer dans u\un ploa 
(l*exaiii!iMr Is valeur ezëgëtique de U venion et des notée de LnaefaiiQe. n enflira 
de donner comme exemple le l*'' verset du l^r Piuime : Vulgete, éà. appimir^ 
de 1618: D'^iittiif rir <jui non (ihlii ni ron<Uio iinplort'm, et in via peccatorum nonttetU, 
et in cnthctlra peJitileiliuc non sedil. Fclix de Prufu : llentus rir qui non anibularit 
in cofuiiio impiorutn... et in eontetêu irriêorum non aedil. Luscloius : Heatus vit jfut 
«on dwaAulavU tn emeSRtAuio impiimm,„ tt tu «ede jieffMM» «on êedU. Dans lee 
Sarupiy ro B, 1, il fait cotte observation : .Mm Mit. Interprei, qui«qui« tamUm Uk 
fuerit, tu limine al/erravit a via, non modo jwn aftitvjeus .lentf^ntiam, scd itinm delin- 
quem in rc fjrammatica. Sl'ptidcm abire in om-tU'inm rectc dicinim, ahirc antrym in 
comUiOf non itetn. Quaim£uam in hoc re levicula condonaitdum nonnihU arbitrartr 
hmiimê rudâals m oratio pwnm laltna ilodrinain «oeram «on ofi«eMraret... Heee pamtù 
dUigtniiui adnotamnuut guo ledor ex hœ primo errato œstimet ea quœ ttquumtmrt 
msgtie non uaque ndeo tcmcre nrhiiretur Itan ■ provinciam raxti'jandi pAalterii suëcepiitie. 
Les AUc.ijori r ])H(Umoriuii curent le sinj^iilicr sort d'être mises îi l'index. V. l'cd. 
de V Index, Madrid 1007, p. 814. — V. uuHsi .Scheiliorn, o. c, T. 6, p. 478 et suiv. 

•S Ind. bibl. 302. "Ùidié aax frteea Raymond et Antoine Fagger. — Y. Schel- 
bonii o. o., T. 6, p. 4f5 «t bqît. 
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tranquille que fût sa vie dans ce monastère, il souhaitait une position 
plus stable et plus indépendante. Il s'adressa à cet effet à Jacques 

SpiVgel , qui était alors secrétaire de rarcMduc Ferdinand. Spicgel 
obtint pour lui une lettre du prince ù l'université de Fribourg, pour 
le roconiniaiuler dès qu'il y aurait une vacance dans la théologio ou 
dan.s le droit canonique. Cette lettre était datée du 17 mai 1525; Lus- 
cinius se rendit lui-même à Fribourg ; le doyen do la faculté de droit, 
Georges Amélius , le fêta par un banquet où Ton but quatre pots de 
vin qui coûtèrent la grosse somme de 20 deniers. Mais comme en 
ce moment il n'y avait pas de chaire vacante, il dut s'en retourner à 
Ângsbourg. L'université ne délibéra sur la demande de Ferdinand 
qu'un an plus tard, le 15 mars 1526 ; elle décida de la prendre en 
considération dès que l'occasion s'en présenterait 

Dans rintorvalle Luscinius avait obtenu des fonctions à Aup^sbourg 
même; les Fuu^^^er, patrons de l'église de Saint-Maurice, l'en avaient 
fait nommer luédicateur et lui avaient procuré une prébende cano- 
niale"^. C'est comme chanoine de Saint-Maurice et comme un des 
délégués de l'évêque d'Augsbourg qu'en mai 1526 il assista au col- 
loque de Baden en Suisse, mais sans y prendre une part active **. Peu 
■atisfidt de son séjour à Augsbouig, oii la Béfbrmation &îsait des 
progrès et oh son protecteur, le médecin Sigismond Grimm, faisait 
lui-même les fiais de publications luthériennes, il chercl» de nouveau 
à se caser à Fribourg ; là au moins il pourrait être catholique sans 
faire de la controverse. Le 20 août 1527 les administrateurs de la 
fabrique de la cathédrale de cette ville demandèrent que l'université 
ajoutiU un supplément aux 50 tlorins destinés annuellement au pré- 
dicateur, aiin qu'on pût appeler Luscinius, qui serait aussi propre à 
être nonmié professeur. L'université, jalouse de ses privilèges, ré- 
pondit par un refiis ; quand elle aura besoin d'un professeur, elle le 
cherchera elle-même, les bouigeois pourront alors traiter avec lui 
pour la prédicature 

Obligé, malgré lui, do rester i Augsbomg, Luscinius reprit ses 
travaux littéraires. Antoine Fugger lui ayant communiqué la relation 

S« Sohraiber, Guehichtê der Freilmrger IMMraiUU, T. 3, p. S78. 
M Behelborn, o. o., T. 6, p. 468. 

Causa hdvetiea orthodoxie fidei^ U fin, 0> a, 1. Ind. Mbl. 852. 
Scbreiber, o. a, T. 8, p. 876. 
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du siège et de la prise de Rhodes par les Turcs en 1Ô22| qa'im témoin 
de ces événements, Jacques Fontanns, avait publiée en langue latine, 
il la traduisit pour servir d'avertissement à la nation allemande ; il 

;-cgrettait qu'il n'j eût plus de pape comme Urbain II, i<our entraîner 
les chrétiens & la croisade , ni d'empereur comme Barberoosse pour 

Sf inottiv à leur tête**. On dirait vraiment que Lusciiiius ait voulu, ù 
tout prix, dt'touriicr sua attention ilo la Rctbrnic , et en détourner eu 
mônio temps celle de ses compatriotes. II s'a[)<'r^'ut bientôt couibicu 
c'était impossible ; entraîné malgré lui par le courant, il vit arriver 
un des moments les plus critiques de sa vie. Vers le mois de sep» 
tembre 1528 le chancelier de l'empereur vint lo trouver et lui offiît 
100 florins sur le fisc impérial en sus de sa prébende, si par ses prédi- 
cations il exhortait les habitants à rester fidèles à l'Église romaine. 
Jusqu'alors il s'était donc tenu à l'écart I U avait prêché pour édifier, 
non pour exciter; dans aucune de ses publications faites à Augs- 
bdurîc, soit avant soit après la visite du chancelier, il n'y a un seul 
mot de polémique agressive; il avait encore traduit en allemand 
l'Harmonie des Evangiles et le traité de révê(juc Paul sur le déluge; 
rien dans ces deux opuscules ne touche aux débats religicux^^. Pieux 
par sentiment, mais plus philosophe qu<> théologien, il attachait peu 
d'importance au dogme. La question de la foi et des ouvres, qui for- 
mait l'objet fondamental de la lutte, ne lui semblait être qu'un de ces 
problèmes si souvent et si vainement examinés par les scolastiqaes ; 
dans l'ardeur avec laquelle on la discutait de nouveau il ne voyait 
qu'un effet de la malice des temps ; sans se douter de la profondeur 
(lu sujet, il faisait dos plaisanteries sur ceux j,qui croient que la foi 
peut suflire sans les œuvres*^ '^". Cette indifférence pour les doctrines 
controversées, jointe à son aversion pour les disputes bruyantes, se 
traduisait chez lui en une modération qui étonnait ses amis plus 
passionnés; elle était telle qu'on allait jusqu'à l'accuser de luthéra- 
nisme*' ; ses ouvrages sur les Psaumes et ses prédications sans polé- 

SB Ind. bibl. 804. iMditf k Aatolas Fagger, SO «oftt 1528. Les 7Ve« Ubri de Mb 
Jihodh avaient para k Home en 1624 in-f>, et en 1527 à Hagaenaa ches Jeea 

Sctzer \n-A°. 

89 Ind. 298, 300. 

'•^^ Jtxri «ic sales, n** 54. 

91 Ottaiiuirujs LtuciniiM, ex luûierauinmo ^ imo anabaptiitmo, €ul ecdcviam rerer«kj 
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iiliquo seniblaîont justifier CG reproche. Il céda maintenant; est-cola 
promesse d'argent (|ui le séduisit, ou prit-il le désir du clianedier 
pour une injonction formelle? je ne saurais le dire; mais tenté on 
obéissant, il sortit de sa réserve. I^e 8 septembre^ jour de la Nativité 
de la Vierge, il parla en chaire des luthériens et des anabaptistes , et 
les qualifia d'hérétiques. Le magistrat, informé de ce sermon qui 
pouvait troubler la paix, interdit au prédicateur la voie publique. Il 
répondit qu'il n'avait pas prêché d'une manière séditieuse, qu'il 
n'avait cherché qu'à confirmer les catholiques dans leur ancienne foi ; 
il s'excusa d'avoir confondu les luthériens avec les anabaptistes, et se 
dit prêt à paraître, s'il le fallait, devant l'évêque ou devant l'empe- 
reur. Deux ambassadeurs de ce dernier intervinrent [)om" lui auprès 
du magistrat; ils déclarèrent qu'il offrait de résigner ua place pour 
aller à Fribourg, et qu'il n'a prCché comme il l'a fait que sur l'ordre 
du chancelier. On lui rendit sa liberté, mais on lui défendit d'exercer 
encore la prédication**. £n lisant ces détails, fournis par un historien 
catholique, on voit que c'est gratuitement qu'un des biographes de 
Luseinius lui reproche d'avoir été à Âugsbourg un des adversaires les 
plus violents des luthériens*'; il ne s'agit que d'un seul sermon qu'il 
avait feit par ordre et dont il s'excusa ; s'il avait eu le caractère do 
Tliomas Murner, de Jean Eck, de Jérôme Eniser, etc., il aurait 
publié panii)liK-t sur pamphlet contre la Réforme ; mais d'une nature 
plutôt timide qu'agressive, il craignait le bruit dos querelles; il s'était 
flatté de pouvoir rester neutre, sans se douter que dans les temps de 
crise les positions neutres sont intenables pour des hommes qui rem- 
plissent des charges publiques; c'était une faiblesse, mais au moins 
ce n'était pas du fimatisme. Et que fit-il quand on lui eut défendu de 
monter en chaire? Il s'enferma dans son cabinet et traduisit pour 

«nfte Umiêm pulm* «f. Mat. Kreti, eoté k Aagtbooigt à Éraime, 22 ftfv. 1681. 

Brucker, SpicHefiium, n° XXI, p. X. 

9^ Setuler, Ilistorica rtlatio de or(u et proffÊ UU kœr mm m Ctcmumia, Ingolstadt 
1654, in-4", p. 40. 

Am Ende, p. 19. — Waleliiwr, p. 173. — Bohreiber, T. 2, p. 272, lui attribue 
également on h^Hg md rmttHar Ttmpermmmt. — BSeking, 0pp. Aillent, uippl., 

T. 2, p. 400. — A Âiigflbourg Tincident luisRa si peu de souvenir que Bain, qui 
nu dernier siî'cle jmhlia de» biographies et des portraits des pasteurs protestants 
de cette ville, y comprit aussi L. Il se trompa, mais le fait seul qu'il a pu se trom- 
per, vient k Tappoi de ce que j'ai dit 8ur la modération et la réserve de notro 
oompatriole. 
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Raymond Fugger et ses fik quelques opuscules de Plutarque sur 
des sujets de monde, et sur l'utilité de Tétude de la poésie**. La 
lettre par laquelle il Ht hommage de ce petit livre à son patron ne 

contiont d'autre allu^iion aux faits qui venaient de se passer, qu'un 
rcprot'lio ù l'adicssc do ceux qui nient la raison et la liberté; ce hit 
pour combattre cette ^erreur ridicule", qu'il prêtait aux réforma- 
teui's sans toutefois les nommer, qu'il publia les traités du philosophe 
païen , en les corroborant de quelques passages de l'Écriture et d'une 
foule de citations classiques. 

Cependant il se dégoûta de plus en plus d'un séjour qui ne loi 
offrait plus que des ennub; il se retira & Fribourg, où on le troure 
dès les premiers jours de janyier 1529. Dans cette „ville libre' il 
espérait pouvoir parler librement des choses de la religion ; il se 
plaignit „ d'antagonistes qui invoquent le Seigneur, mais qui ne font 
pas .s«\s cojiimandements'^ ; il songeait aux Augsbourgcois, mais ne 
les désigna point"'. A peine arrivé à Fribourg, il publia un livre plus 
étranger encore aux luttes du jour que plusieurs des précédents: il 
contient une traduction d'un morceau de Plutarque et env iron deux 
cents épigrammes grecques, tour à tour plaisantes et sérîenseSi 
accompagnées d'une version en vers latins et de quelques anecdotes 
relatives à des contemporains**. Le 4 mai il se fit inscrire comme 
docteur en droit canonique dans la matricule de Tuniversité, mais ne 
devint pas professeur*^. L'administration de la fiibrique de la cathé- 
drale lui confia la charge de prédicateur, avec le faible revenu de 
50 florins; on lui assigna en outre un hôtel construit en 1520|)arle 
conseiller impérial Jacques \'illinger; il en occupa le rez-flo- 
cliaussée. A cause do cette maison il eut un cunHit avec Erasuio. con* 
flit qui ne fait pas grand honneur au célèbre érudit. Celui-ci vint se 
réfugier de Bâle à Fribourg peu après l'arrivée de Luscinius, lequel 
consentit à ce qu'il demeurât au premier étage de son hôtel. Dans les 

Ina. biU. 806. Dtfdieaoea k Baymond Fugger, 20 sept. 1528, ot k Mt 61f , 18 
sept. Le« tnitéi moraux de Plniarqne loi eemblaient partiealièrameiit «Immî ti 

noêtrorttm temporum coargucndoê erroret. 

Dédicace des Séria jocit/ite. 

9c Séria jociijue, dëdidfl à Antoine Fvgger, 18 j«o7. 1589, eae ocoilemM iVitw9<"*' 

Ind. bibl :m. 

Sclireiber, o. c, T. 2, p. 274. 
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premiers temps les deux locataires vécurent en bonne întelligenco ; 
Luiiciuius avait toujours professé pour Erasme une atlniiration sans 
réserve, ot Érasme , écrivant à Antoine Fuggcr en juill -t 1529, lui 
avait dit que ^notre Luscinius" lui avait vanté sa géuéroiiitû envers 
les savants**. Maïs tout à coup il réclama la jouissance de la maison 
entière; après quelques contestations, Luscinius alla pendant l'hiver 
se loger ches un abbé, sans emporter tous ses effets. De là des récri- 
minations de la part d'Érasme qui, maladif et irritable, montra une 
impatience peu digne de lui. H écrivît à des amis, qui étaient aussi S 
ceux (le Luscinius, que celui-ci no songeait ([u'à le molester et qu»-, 
lors d'un réc(!nt voyaf^e h. Strasbourg, il l'avait calomnié"". Il se peut 
que Luscinius, qui était dans son droit, sn soit plaint des procédés 
d'Érasme; mais une parole échappée dans un moment d'Iiumeur 
n*cst pas encore de la calomnie. On est peiné pour le vieillard quand 
on lit la longue lettre à Cholérus, dans laquelle il lui raconte cette 
histoire dans ses détails les plus minutieux; tous les torts selonf Ini sont 
du côté de notre Strasbourgeois. Que &nt-il croire? D'une part il y a 
un homme de grand mérite, maû dont le caractère n'était pas au 
niyeau de ses connaissances, doué d'un amour- propre sans égal, 
savourant avec délices l'encens qu'on lui brûlait, et se croyant blessé 
dans son honneur dès qu'il rencontrait une contradiction; de l'autre 
un savant qui, sans être un Erasme, n'était pas le premier venu, et 
qui était plus enclin à fuir les querelles qu'à les chercher. (Jn ne se 
trompera point en attribuant à Érasme le principal tort dans cette 
affiiire de si peu d'importance. Au commencement de 1531 Luscinius 
partit pour Bftle; ne sachant pas qu'il avait provoqué tant de rancune, 
il adressa, le 4 avril, à Érasme une lettre des plus polies, pour lui 
annoncer qu'aussitôt après Pâques (9 avril), il partirait pour Mar- 
seille, dans l'intention de fiiire pénitence de ses péchés, là où l'on 

!'8 14 juillet 15-29. Eramù opp., T. 3, P. 2, col. 1217. — A un autre ami il écri- 
vit : Eat 0. L., huiuê urln* jn-imortM «edenastes, nec a litiguM ae mmi» oMbimm» «m 
kœ met faH, fuod ut iUe AugtulOt Ua ego BariUa prtffiigif ne tideremue fum dotatni 
oeidù. O. 0., eol. 1887. 

A Cholcnis. Eraismi opp., T. 8, P. Col, 142C. — A Bonlfluc Amerbach, 35 
mars (153i»). EpiMoUi famUïans Eraitmt ad Boni/. Atiierbor/iîuTii. Bftle 1779, p. 7; — 
à Botzbeim, qui le 13 avril 1530 lui n^pond : Ltucinium tnirw esêt taietn, qualctn non 
jNiIsrmt. Ciipîb otiqwmdo êeire cau$M, »i quas dtvfiMt. Bimeher, o. c, XX, 

p. n. 
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(lisait (jue Marie-Madeh iiu; avait fait pénitence des siens. Son 
ancienne passion pour les voyages n'était sans doute pas étrangère à 
cette intention. Il s'offrit à se cbaiger des commissions d'Erasme 
pour Besançoii| pour Lyon, pour les villes des bords du Rhône; il le 
pria de le recommander s'il écrit à ses amis dans ces contrées, et de 
lui donner contre de la monnaie bftloise 20 à 25 couronnes dont il a 
besoin pour se mettre en route. En nu nie temps il annonça qu'il fei-ait 
enlever ceux de ses cflfets qui étaient encore dans son ancien loge- 
mtuit ; il renvoya les clefs, même celles qu'il avait fait faire li ses 
propres frais, sans demander à être remboursé Rien dans cette 
lettre ne trahit un ressentiment; Érasme parut en être satisfiiit; 
Tenant de terminer une épître au théologien Nicolas Mallarius de 
Lyon, il résolut de profiter de l'offre de Luscinius; par un post- 
scriptum il recommanda à son ami „le premier prédicateur de Fri- 
bourg, aussi l)on musicien que bon humaniste****'. Il <*st à regretter 
que nous h'.in c)ns aucun renseignement sur le pèlerinage de Lusci- 
nius à Marseille. L'année suivante il lit une excursion à Mayence, où 
il demeura chez le prédicateur Frédéric Nanséa, qui devint plus tard 
évêque de Vienne*'''. Érasme, qui semblait s'être réconcilié avec loi, 
ne cessait de se plaindre**^'; il accueillait tous les contes qu'on lui 
rapportait ; un jour on lui dit que , pendant un repas chez les char- 
tronz deFribourg, Luscinius avait prétendu que lui, Érasme, était ' 
un fripon, et (|ue ceux qui lisaient ses livres le devenaient aussi. Il 
fut assez susceptible pour écrire ce bavardage à un ami '"*. (^Hiaïul 
Luscinius résigna la prébende de Saint-Maurice à Augsbourg, et 

100 Bmtdier, o. e , nû XXIV, p. VI. 

>oi Am Eode, p. 26 , oite le post-Bcriptam d'après JfoOàrn qMifoKa mauaruM 
tanm tgpologeUea ad Ertumum. Eratmxi ad JùMainum reipMwio, 1680, iii-8<'. Je n'ai 

pas pu trouver cette publicfttion. La «into 1530 ne ])eut pas être exacte. le» 
deux éditions di s lettres d'Krasme, li.-'ilf IT^iiS, p. ittjG, ot Optra, Leyde, '1'. 15, V. 2, 
col. lo86, la lettro est du 28 mars 1031, mais lo post-scriptum manque. Prubable» 
ment Érasme ohavgea «umî LnsdniiM de m lettre k TabM Antoine Dalbon, 1" 
arril 1681; 1. c., col. 1893. 

EpiMoUv mlgcellnnea ad. Frtd. Hauseam. B&le 1550, in-f», p. 116. 

Quand Luscinius lui eut abaudonné la maison, Krasmc s'imagina que, par 
<?gard pour sa gloire, on ne lui demanderait pas de loyer; connue il dut en payer 
un, il s'indigna si fort, qu'il ne voulut pas rester; il aciteta uue maison lui-même. 
Schreiber, o. e., p. 2& 
104 Énume à GhoMnu, 6 oct 1682. Ermni epp, T. 8, P. i, coL 1468. 
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qu'en compcusatioii Antoine Fujjger lui tit uno pension do ^0 Horins 
d'or, Erasme se vanta que c'était grâce à loi que Fuggcr avait con- 
senti à cette libéralité ; ce dernier , ayant appris par Choléras que 
Luscînius était devenu l'ennemi de Tillustre maître , avait hésité; 
Lnscinius aurait fait alors amende honorable, et là-dessus Érasme 
serait intervenu pour lui'". Que de petitesses chez des hommes qui, 
à distance, nous paraissent si grands ! 

Connue Nauséa avait engage Luscinius à se fixer à Maycnce, il 
lui écrivit qu'il aviiit, il est vrai, un revenu suffisant iiour denicurer 
dans celte ville, niais que, détestant l'oisiveté, il lui fallait un milieu 
où il pût exercer son intelligence'"". Il resta à Fribourg comme pré- 
dicateur; cependant, e&ayé des événements qui s'accomplissaient en 
AUemagno, il finit par se détacher d'un monde qu'il ne comprenait 
plus. Il se retira dans la chartreuse, à laquelle il fit don d'une image 
de son patron saint Ottmar. Dans ce beau monastère il revint à une 
des études fiivorites de sa jeunesse; depuis longtemps rexercice de la 
prédication lui avait gftté la voix pour le chant**', mais il lui était 
resté l'amour de la théorie musicale. A la demande du libraire mila- 
nais André Calvo, qu'il rencontra lors d'un voyage à StrasboiU'g, il 
traduisit liluenient l'ouvrage de Sébastien Virduiig sur les instru- 
ments de musique; il lui donna la forme d'un dialogue, dont il est 
lui-même un des interlocuteurs, et y joignit sur le chant à plusieurs 
voix deux dissertations qui étaient peut-être un remaniement du tra- 
vail qu'il avait annoncé dès 1515. Le livre, imprimé à Strasbourg en 
1586 sous le titre de Mmurgia*^*, eut plusieurs éditions et se répan* 

lOft A llonif. Amerbacb, 15 juin 1533. EpUtolee famUiartê^ p. 93. 

lOS IM juillet 1533. Epittola ad Xatueam, p. 116. 

Onbtrt CoQtin, qui fiit pendant quelt^uo temps secrëtdie d'Érume, fit une 
dpigranune sur ce dernier el rar trois Mitres sarants de Friboari^ Zasios, Qluëanus 
otLusdnitts, qui tooa avaient des infiimittfB; il dit de Loacinins: 

Lu-'r'in'ntM sri'rrritt, ml cunru) hiulta dmOTOM 
Jbkriliuit roc€m, »it l'hilomeln lîcet. 

OUbaii Cognati opéra. B&Io 15G2, in-P. T. 1, p. A\b. 

>08 Le livre de Vlrdong éUàX oelid^ei: Munca getaudtt und atuzffczogen durch 
Sebtutian VMbmg prietter von Amberg, und atles gmmg mm dm nottn tn dSe tabu- 
lai ur en êimr èmantm drjfer JiutrumetUcn , drr f h-ffelu, drr Lmtten w»A éer J^VUen 

tramfer'ttmx ;?/ lemen. S. 1. et a. (vers 151 1\ iii- 1" «ililoii^'. «îravnres d'îiistniments. 
— La traduction de Luscinius est de'dico à Audru Calvu, 1636, iStrashourg. lud. 
Ubl. 807, Les interlocntenre sont, outre Luscinius, Sebastien Virdung, Andrd 6il- 
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dit .surtout on Italie; cncoro cin<juuntc ans plus tard Tlioiuas Garzoni 
en parlait avec ostim»- Sur la lin de sa vie, Luscinius désira 
faire rcc(!Voir dans l'ordre des chartreux; mais avant que i'admii>sioD 
lui fut accordée, il inourutdans les premiers jours do septembre 1537. 
A rexception de quelques petits legs, il laissait ses bienB et ses livra 
à 1a chartreuse de Fribouig 

Comme savant, le mérite de Luscmius est d'avoir dépassé rhums* 
nisme étroit et ezclnsivement latin de WimpbeliDg, et d'avoir intro- 
doit chez nous les études grecques; on peut même dire qu'après 
Keuchlin et Erasme il a été un des principaux inaugurateurs de ces 
études dans rAIIema^'ue du Sud. Sa rcnonmiée s'étendit même au- 
delà des Alp(\s ; en ir)'ÎS Secundo C'urioui le mentionne pariui les 
meilleurs grammairiens grecs En elles-mêmes ses publications 
concernant cette langue sont peu importantes, une grammaire^ quel- 
ques recueils de maximes et d'épigrammes, quelques éditions, quel- 
ques traductions ; mais comme il s'agissait de créer le goût du greCi 
de petits livres comme les siens ont été plus utiles peut-être que des 
ouvrages plus volumineux et plus approfondis. Cependant, tout en 
s'étant borné à ce rôle modeste de grammairien élémentaire, il s 
prouvé qu'il s'était pénétré du génie grec. Il est le plus classique de 
nos liuiiiunistes de la première éjxHjue, le seul qui ait allié la cultiirf 
]i('!Iéniqu(î à rérudition latine. Ces études n'étaient })as restées saD> 
intiueuce sur sou caractère; naturellement doux et spirituel, il 1 était 
devenu encore davantage par le commerce avec les Grecs. Son talent 
satirique, nourri par la lecture assidue de Lucien, avait plus de finesse 
que celui de Mumer et plus d'ironie que celui de Brant. Ami de 
la paix et de l'ordre, mais ni grossier ni morose, il se raillait suu 
aigreur de ce qui troubUiit le calme de ses études. Comme philosophe 
il fuyait la spéculation et n'estimait que ]a morale; il répétait sonveot 

vonus et liarthtilemy StoiHer. Cette partie cunticnl les mêmes gravures que l'ou- 
vng» de TirdoDg. B«rth. Stoffler, de Mrasbourg, était un ami de Luscinius; quel- 
qaes vers de loi, asses bien tournés , se tFouvent dans le traitd S» Lucmêq fu»" 
dam. ~ Lc8 deux dismtations traitent des signes de notation, des dlilerentes rolx, 
des ncrords, des dissonances, du /av.r-boiinlou, etc. — On apjirend par la dédicace 
que Calvu, éditeur du livre, avait déjà fuit ini])rinicr d'autres ouvrages par ibchotL 

Pkma uuitenate. Operet Yenise 1(317, in-4o, p. 193, 366. 

Schreiberp o. c, T. 2, p. 276. 

SAdOf we de peffeek» grammatiœ (dcrii en 1&38 k Parie). Bftle 1666, p. 99. 
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que creuser des problèmes inétiiiiliy.siques, étudier la terre et les 
astres^ se perdre dans le» labyrinthes des nombres, ne sert à rien 
quand on n'apprend pas à devenir pins vertueux; aussi préfôrait-ii à 
tous les sages les moralistes grecs, dont les ouvrages étaient incessam- 
ment entre ses mains'**. U croyait trouver là une science pratique, 
parfoitement conforme au christianisme et par&itement suffisante pour 
nous former à la vertu qui doit nous donner le bonheur. Quand 
en 1522, écrivant A un évOque, il craint (|ue le rcnvcrsenicnt des lois 
et de la monarchie ecclésiastique n'entraînent une ruine universelle, 
t>ait-ou sur quoi il fonde la nécessité de cette monarchie et de ces lois.'' 
Est-ce sur quelque canon d'un concile, sur quelque passage d'un doc- 
teur? Non, il en appelle à Homère et ix Démosthèncs "\ ( V serait 
trop dire que de prétendre qu'il est allé jusqu'au scepticisme religieux, 
mais on ne saurait nier chez lui une certaine indifférence. La théo- 
logie, telle qu'il l'avait apprise, lui répugnait, il n'y voyait qu'une 
matière à discussions arides, il voulait se contenter de la Bible ot de 
ses commentateurs, en y joignant les anciens poètes et philosophes. 
Quand s'élevèrent les grandes controverses de la Réforme, il lui seni- 
ijhi tjue ce n'étaient encore qu»; des ijuerelles d'écoK*; il s'abstint d'y 
prendre part, et lorsqu'un jour il se ju'ononya publiquement, il n<- Ic 
lit que parce qu'on lui avait rappelé son devoir de prêtre, et il ne le 
fit qu'une fois et en s'en excusant. J'ai dit plus haut qu'on lui a fait 
la réputation d'avoir été fanatique et qu'il ne la mérite point. Si l'on 
doit signaler un dé&ut de son caractère, c'est plutôt la fitiblesse que 
la violence. Personne n'était moins fiiit pour les orages que cet écri- 
vain spirituel, aimable, modéré, plus fin que profond, plus prêt à 
égayer les autres {)ar son talent musical ou par ses entretiens agréables , 
qu'à se disputer avec eux ] plus épris des beautés do la littérature et 
du l'art <[ue passionné pour des questions dont hi gravité lui échap- 
pait. Dans sa piété, sincère mais craintive, il ri doutait tout ce (|ui 
pouvait l'agiter; il aurait voulu assister en siui})le spcctatt ur aux 
drames qui se déroulaient BOUS ses regards; la vie humaine, avait-il dit 
un jour, n'est tout entière qu'un jeu' En 151Ô il avait écrit ces mots : 

il* A Jean Schrot, 13 dcc. 1523. Moralia qwBâam. Ind. bibl. S99. 
"3 ATéTêquo de Hrixcn. Ind. bild. 2%. 

LuttHiiu in tenerùi, tierii quot£ue iudwm» annitf 
Et reliquum viui, quid mn Iu$uê tritf Luekmi âeontm diaiogû 
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Jucundius entm mihi fuerit muaieam exitniam audire quam 
SMdmti mieermn gtipula dwperdere carmen. 

Bien que ces paroles no dussent s'appliquer qu'à sa traduction de 
Lucien, cllos expriment le fond iiiênic do sa nature. On ne peut pas les 
dire de l'auteur qu'il nous reste à étudier; Thomas Mumcr, qui mou- 
rut la même année que Lueciniusi s'est peu soucié d'ono musique 
harmonieuse, il a préféré la dipiUa stridms; il possède, portées jus- 
qu'à l'excès, des qualités qui ont manqué à Luscinius, mais il loi 
manque celles qui rendent ce dernier si attrayant. 
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THOMAS MURNER 

1475-1537. 

Thomas Mumer n'a eu d'autres rapports avec Wimphelin^ (|ue 
pour le combattre et le persifler; il s'est tenu eu dehors du cei*cle des 
littérateurs qui s'(^taicnt g^roupés autour du savant de Schlcstadt et 
de ses amia Geiler et Brunt. Avide d'indépendaneo, il voulut so frayer 
des voies penonnelleBy mais celles qu'il choisit m- f urent pas toujours 
les meilleures pour le conduire à la renommée qui était l'objet de son 
ambition. Sur la fin de sa carrière il prit une part très^ictîye aux 
luttes de la Béfbrme; mais comme poète, comme juriste, comme 
auteur didactique, il appartient essentiellement aux premières années 
du seizième siècle. On a dit de lui beaucoup de mal ; encore aujour- 
d'hui bien dos personnes qui ne le connaissent que de nom se plaisent 
à répéter les reproches dont jadis l'ont ac cablé ses adversaires. Nous 
espérons convaincre nos lecteurs que plusieurs de ces reproches n'ont 
pas de fondement. A quelques égards ]Murner vaut mieux que sa 
réputation; quand on l'étudié au point de vue do son époque et sans 
épouser les passions de ses contemporains, il nous apparaît, malgré 
les bizarreries de son esprit et les défauts de son caractère, comme 
un de nos écrivains les plus remarquables; d'autres ont en plus de 
savoir ou ont été plus sérieux que lui, mais aucun n'a eu plus de 
verve , aucun ne l'a égalé comme poète satirique. Si ses connais- 
sances avaient été aussi solides qu'elles ont été variées, s^l avait eu 
moins de jactance, moins de '^oût pour les choses vulgaires ou singu- 
lières, et à la tin de sa vie moins de fanatisme, il clorait dignement la 
période que nous nous sommes proposé de peindre. 
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Sa biographie n'est pas sans présenter des diffieultés' ; moine mes- 
diant et d'humeur vagabonde, il n'a pas en de résidence fixe; bia 
qu'il appartint au couvent des firères mineurs de Strasbourg, on le 
rencontre tour à tour en France, en ÂUemague, en Pologne, en Ita- 
lie, en Suisse. Dans plusieurs des endroits où il a fait des séjours 
passii^ers, il ne puiuit avoir laissé aucun souvenir de sa présence; 
ceux <lc ses écrits qui n'ont pas été réimprimés n'existent plus qu'en 
de rares exemplaires; on n'a de lui qu'un petit nombre de lettres; lea 
pamphlets de ses adversaires débitent sur son compte des jugements 
dont il faut se méfier et des anecdotes très«suspectes d'être inauthen- 
tiques. La chronologie enfin de ses &its et de ses voyages n'est pas 
toujours fiuîile à établir. Quoi qu'il en soit de ces difficultés, il nous 
semble possible de raconter la vie de Mumer sans commettre des 
erreurs graves ; il n'y restera peut-être que des lacunes. 

1 La première biographie de Marner qu'on puisse citer est c«lle de WsUm^ 
Kaekridilm wm Mumen Leben vnd StknJUn. Noremb. 1776; râmpr. dani le feoadi 

de Hch^M, Da» Khgter, 8tiittg., T. 4, 1846. — M. de Licbcnau, archiviste du canloa 
de Lnoornf', est l'auteur d'un travail sur Murner. fruit des recherches les plus con- 
sciencicu.seii; malheureuseiucnt il est encore iuédit. M. de Licbenau a bien voulu 
me conimoniquer quelques renseignements, dont je lui exprime ici toata ma leem* 
naissance. H m*oftit nSme de mettre à ma dispeaition son numnaerit; on sentinaat 
que l*on comprendra, m*empêcha de profiter de son offre gracieuse; au risqoe i» 
cuinnicttre quelques erreurs, je ne voulus pas qu'il n'eût pas la primeur des résul- 
tats de ses «études. — Il faut luentioiincr encore les notices de Riibrich, dan« U 
Zùtêtkr. fur hist. Theol., 1848, et de Lappenberg, dans son éd. d^WIrnupiegel^ Leipi- 
1864. L*arliele de Waddlng, dans aea Ser^ptom orêmSê wmmm, 4â, de Borna 180^ 
ln t°y p. 221, est inanfBsant et inexact; Fantear n*a ni mi l*alle&uuid ni tu les o«m- 
ges de Momer. 
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CHAPITRE PREHIEB 

NaiBMuice A Ob«niai. — Êtadea. voyages divan. — Premiers écrita. 

Marner naquit à Obernai (Ober-£lieiiheim)y au pied de ]a mon- 
tagne de Sainte-Odile, en décembre 1475*. Dans cette ancienne ville 
libre les Mnmer, qu'on pent suivre jusque vers 1400, occupaient une 
position très-estimée. A la fin du siècle un Thomas Mnmer fut plu- 

BÎours fois iiK'iiibre du conseil; en 1489 il remplit les fonctions «le 
sirtfnifisfrr'. Le père de notre litt< rat('ur s'appelait Matthieu, sa mère 
était Ursule Htudeier, de Sciilestadt. En 1481 Matthieu et son frère 
Jacques vinrent se fixer k Strasbourg, où ils achetèrent le droit de 
booigeoisîe^ C'est pourquoi Thomas, tout en étant originaire d'Ober- 

s Dans an psinpMtt publM eontr» M. en 1521, Mumaniê LenSatka», ■. L eft 

ia-4*, C, 4, on lui prC^te ces paroles: A7 mea /allai ophùOf quarta iuna naku mai 

annn HlTt mciiRr tlu(nlfruno horn xrj-tn pumeridinna. On n'a aucun moyen de contrô- 
ler cette assertion, mais on n'a aussi aut une raison de la mettre en doote; rann^ 
147Ô conrortlu avec les faits subséquents do la vie de M. 

* VuiUzo dictiu Mumer de Eitenlieim guperiuri, 14u0. — La famille avait des biens 
dans iM tenUaata rOImmai et de VaU; 1458. — T. «naai Gyss, WaMn âalaviUe 
ttOkntai. Strafb. 1866, P. 8, p. 488. 

* JM und Mlaahtm» Mvrmr wm Okm-JMMai, ^eMbrw, h^bm ho^fi éUu 

Surgtrrecht, feria quintapott Antanii, IA^2, BtirgerbuiA,w3k, à& Btrash. — Ce pas- 
sage met iùi au doute qui avaît plané 8ur le lien de naiditanc^ de M. Déjà Wiinphe;- 
ling, il est vrai, avait dit : Aifaihr, tu non Argentina-, sed in A'henJieim natim i » : i\ 
M., 8. d., dMC Lappenberg, Vlenspiegelf p. 422. M. Gyss s*ëtait également prononcé 
peur Obenai, maia aeiilenieiit par oo^jeotnre, et il avait aappostf que le poète éUât 
le filff du ftettmeister Thomas. M. An;;. Sti'iber, an contraire, Rem» d^Altaee 1867, 
p. 129, se fondant sur la qualification iV Ari/entinu* que Mumcr se donne dans pln- 
sicuni d«; ses (<eritH, avaît essay»? de d<?montrer qu'il «^tait natif de Strasbourg. 
M. Ciysi^ ne pouvant ni réfuter leR arguments de M. i^tobei- ni fournir la preuve qne 
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nai, a pu dans la suite se qualifier do StmsbovrgeoÎB. Matthieu, qui 
avait £Euit quelques études de droit, devint avocat au grand conseil 
c'était peu généreux de la part de Wimpheling, quand il eut prii 
Thomas en haine, de dire qu'à Obernat son père n'avait été qu'on 
laccommodeur de vieux souliers*. 
Soit qu'il fût né avec une infinnité, soit qu'il en eût contracté une 

Mmner ^ali d^Obarna!, avait rtfpondv qu'an moins la qneftion xeetait ind^dse* 
o. c.» p. 849; à quoi M. StSber, ib., p. 252, avait rëpliqaë que josqn^k pins ample 

îiiformt^ n porsistnit dans son opinion. Si Mtirner est n(? en 1 175 et si Pon pî-rv' n'est 
venu s\'tal)lir h Straslionri^ (|U*on 1-181, il est évidemment natif d'Obernai. Il jiarle 
de 8UU pure Matthieu duu» non traité De pythonico coiitractu, Maiieua viaUpcarum, 
Fronef, 1600, T. 2, p. 868, et dans la préface da aea SUttreOte. lod. bibl. 881. 

• Proloeutor vxajong cowndaiu». Frctoeutor^ en ail. Fiiritprech, avocat. — M.ittliicn 
tnonrnt en 150G; sa veuve et se» enfants, Jean, Oertrude, Sixte, Béalus, Riehardc et 
IJarbc, les quatre derniers encore mineurs, empruntèrent de l'orfèvre LauchWrger 
une somme do 13 livres. (Arch. de Strasb.) Thomas, qui était absent, n est pas nommé 
dans cet acte. Un« antre sœur s'appelait Marie. Jaeqoas, le fiAm de Matthieu, ^lail 
également juriste. Sixte et Bëatus furent pendant quelque ttvnp^ imprimeurs à Franc- 
fort. Jean, qui devint avucat, eut des démêlés avec le clergé. En 1513 le cliancine 
de S. Thomas, Jean llepp de Kirchberg, ayant séduit une jetine fille, le magistrat 
envoya Jeun Mumer k Komo pour porter plainte. Eu 1519 les deux frères Cosmos 
et Jean-Andr^ Wolf, elianoines de B. Pierre-le^jenne, sddniiirent Marie Mnraar. Jean 
demanda qa*01i pUliit les donx eonpableF; comme il n'obtint pas justice, il le» siur- , 
prit, les roua de coups, fut exconmiuîM»', quittii la ville et s'adressa ;\ quelques che- 
valiers, outre autres k Fran<,'ois de Sickingen, qui déclara la guerre au chapitre et 
ravagea ses biens. Le magistrat étant intervenu, les deux parties consentirent, le 12 
avril 1519, à nn accord par leqnel elles s*engagërent à cesser les hostilitâi. Kéan- 
moins le chapitre accusa Jean Mumer devant la Chambre .mliqtio; le 4 janvier 1530 
il publia alors un placard pour pc justifier. Rohrich, MUifttil , P. 1, p. 132; Jung, JJd- 
/rti'/e, T, 2, p. 63. Pour étouffer l'allaire, on choioit des arbitres qui, après avoir cite 
Mumer ot le doyen du chapitre, renouvelèrent, le 17 juillet 1522, Taccord fait trois 
années auparavant. Arch. de la Basse>AIsaoe. — En 1614 Jean Mumer était, «vue 
sa femme Madeleine, parmi les membres de la confrérie do S. Sébastien, (jue Urtat 
avait formée dans la paroisse do 8. Martin. Comme plus tard il appelle l'ien t- Hutz, 
secrétaire du magistrat, son beau- frère, sa femme a dû être une sœur de Butx. 11 
parait qu'il quitta Strasbourg à cause de la Uéformo. En 1625 on le trouve an aer- 
vice du duc Antoine de Lorraine et conune avonë de Mamontier. En 1589 0 est h 
Nancy et écrit .'i Pierre Butz , le 30 juin, une longue lettre sur des rameurs politi- 
ques. En 1539 il vit la cour do l'évêque Érasme do Strasbourg. Sur un poème 
dont il est probablement l'auteur, v. la note 42 do la 2»' partie. — André Murner, 
jardinier et marchand do blé, qui en 14% acheta à istrasb. le droit de bourgeoisie, et 
dont en 1415 les héritiers donntoenfe cent florins à TégUse de 8. Martin, a été de 
la inôino famille. — Lappenberg, o. c, p. 889, parle d*nn firère de Thomas nommé 

Kodolpbe, dont je n'ai aucune connaissance. 

NcUu« es c.f jKiJrc olim caJciatorum [calciamcntorum) rrjiclinton', iiunc nnttm cave^i' 
dico. L. c. note 4. Ce passage ne se trouve pas dans la luttro do Winipbeling teDc 
qn*elle est publiée dans la D^tnmo <hmamim et dans las Ammit. firvh^ p. 818. 



Digitized by Google 



LIVRE V. — THOMAS MURNEU. 



213 



da&8 sa premièro cnfanco, ses parents Tattribuaicnt aiuc maléiices 
d'nnc Borcière; il prétendit plus tard qu'il fut guéri par un Toisin; le 
remède fat aussi étrange que la cause qu'on assignait au mal : on lui 
fit toucher un sao et on le baigna dans de l'eau qui arait ser^i à laver 
la vaisselle^. Cependant la guérison ne fut pas complète, Mumer 
garda une Cublesse durant toute sa vie; on peut supposer que par 
moments il boitait. C'est pour cette mison que son père le destina à 
l'état monastique. „Je n'aurais été bon à rien, dit-il lui-niéine, ï>ijo 
n ctai.s pas devenu |>rêtrc" *. A VîVf^a ilc 15 ans, en 1490, il fut admis 
à Strasbourg au couvent des ti t res mineurs oii eomme novice il 
suivit les leçons du lecteur Conrad de Bondorf, dont il se plaisait à 
louer lo xèle pour les études et la sollicitude pour les élèves A 
19 ans il reçut l'ordination .sacerdotale; pour être consacré si jeune, il 
fallait une dispense*'; l'avait-il obtenue on, dans le relâchement 
général de la discipline, avait-on cru pouvoir s'en passer? Nous n'en 
savons rien: 

Entre les années 14d5 et 1497 il fréquenta l'université de Fri- 
bourg, où un dos maîtres auxquels il s'attacha le plus fut le professeur i 

de i»oésie Jacques Locher'*. De Fribourgil se rendit à Paris, où il Ht | 
nu séjour jtlu.s Ion^^ Ciu'icux de tout apprendre, mais trop impatient 
ou trop léger pour rien approfondir, il étudia un peu de théologie, do 
droit, de matliématiciues, d'astrologie, do médecine; ^on esprit vif 
saisinsait facilement ce qu'il apprenait, mais se contentait de peu. Sa 
prédilection pour la méthode d'enseigner les sciences par des jeux 

T De pytkoni» eonfroefis 1. o.» p. M2. 

8 ( •>:.■' rhor jtna AoaMM umW jWMtma wimteti^ mngiMnn arUe injirmitatm a me 

râi, lali laiacrahili pofnn shif mel» vtcritU crueior per omnrx dieu ritrr vietr. Et ulti 
onimpotcTu ikua... me iiUer suoruin sacerdotum numeruni coUoctujiet, ^uid jacerenif deo 
omnipotenii ojfero, O. 0., p. 365. 

* > Puer ermn qidndeeim mmonm , Htmettorum pœmatum laudaHo, P C, 2. Ind. 

bibl. 311. 

1® Oratio ad cnpitulum Sofodortmf, {° C, 4. Ind. bibl. 310. 

... quamvU tu in JÎIA. atati« anno, ut pater tutu mUii retulit, sacerdvtio initiaim 
fis; jtrtml tibi ad talutem. VeUem auiem hanc tuam videre dupensationem. Wimpheliug 
k Mumer, l«r sept. 160S. Amanit, frihwg^ p. 214. 

^> Lucbcr fut une premièro fuia profenoir àFribotirg de 1496 à 1497. En \U(^2, 
Orut'ni iid ('iijilt. S,ii<M>., 1" C, i'> , -MiiriUT inciitîimiio Fribourg parmi l'S universitt'H 
«ju'il a l"rc(jui utecH, et <ians la iledicaco de smi tmili' /Je refonimtiuiic pocUtruM^ Ind. 
bibl. 313, il appelle Lucbcr sun prUceplor; c ust duuc uutro 1195 et 1497 qu'iJ a dft 
ttra à Fiibooig. 
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nous fait penser qu'il suivit à Paris les cours de Lctfèvre d'ÉtapIcf, 
qui avait imaginé ce mo^'en pour rurithmutique 

Df Paris Miinicr revint à Strasbourg, ou 14Ult, aaus avoir j)ri.* 
d'autre grade que celui de maître ès arts A en juger par dirers 
passages de ses écrits, il rapporta quelques travaux qui n'ont pas été 
publiés. U parle d'un Ojms quadripartiUm mains et d'un TracMus à 
rewMUmm vmkUe et falsitate, tous les deux contre l'astrologie; il 
parle en outre d'un traité sar la perspectivoi où il démontrait entre 
autres que le rayon de soleil est le même dans Tair et dans Tean, la 
dîflférence n'étant qu'apparente à cause de la différence des milieux 
qu'il traverse**. Il paraît aussi c^u' il avait pré|)aré dès cette époque 
des jeux de cartes sur le di-oit et sur la logique A Strnsbour^^ ii 
publia, en mai 149U, son j)rcmier traité, Invcdmi confra ((sfrol'xjof!''. 
Jean Wonier de MOrsberg ou Morimont, dont il avait été le pn'ct'}»- 
teur à Paris et qui se trouvait alors à Fribourg l'avait informé que 

19 Dans la Narrenbescfnc'ùnmg, x, 0, Ind. bibl. 321, on litoepMnge: 

Dar meiêter Fiero von Qukut 

Il ne faut pas M mtfpniidrs snle mna de wtl» facétie; maitro Pierrot d« QiiiiMl«t 
ta flgare groteaquo dans la eathtfdrale d« Paris oonnae sons le nom de Piem it 

Coignet. V. la notice sar Ërant, livre 2, II, chap. 4. 

Stir If titro df V Inrtrttva contra antroloijus, Iiid. hil»!. 3UH, il .se à\\ Ui*"rulim 
artiuiii inayùter; dam la tiuscriptiou de la dédicace, sacrarum literarum studtni Pan- 
tiengiê. 

Le Quair^p a rli hm majtu était âéàié à Wemer de Moriniont; Mnraer y «r«it 
expoa^ iU nostij la modemior tutrutogi»; Wemcr parait donc l'avoir vn en inaonscrit. 
Jnvectlra, H la fin. - J>p pyth, confr., p. '^bH i t ;$(')(>, il parle du 1"' livre du méa» 
traite. Le Tradatvs •h rerohitiomun rcrltatc »'tait uufjsi tH'rit jtour Werner. fi 
p. 370. — X>e jiersjjciiivisy o. c, p. 3i»y. Selon Lappouberg, p. 31)1, ces ouvrage 
n'auraient eaistë qu'eu projet; mais Manier s'exprime d'une manière trop podhv 
pour i^*û soit pennis de supposer qu'Us n'aient pas été toits. 

ffœc in jurcutntis Jlore fedmit», qitœ nune eogUan sf pigritainmm ef fsmmàm 
mur. Chartiludium loijicn-, a, 4. Ind. bibl. 312. 

^7 Datd de Strasbourg, U mai 1499. Ind. bibl. 308. La gravure du titre œoiiiic 
Taiglo impériale bénie par la main de IMen sortant d'un nuage ; à gauche, deux auAiK 
nus représentant la eonsteUation des CMmeaux (signe sons lequel 4t«t ni ranpe- 
leur Maxtmilicn); h droite, un potier faisant tourner nu ]u.>t sur tui tour; cette 
parait être une allusiuii :i un certain NigitUiu fy/uiu$, dont Ifomer tiiat» l'opiiMB 
sur riulluenco do» (ioineaux. 

^8 Jeau Werner, til» de Ua»purd, Beigneur de Moriniont ut de lielt'ort et M Wa m ^* 
de la Ilanto-Alsaoe, arsit fait des ëtndes ihéologiques k Paris; le 81 ool. 1491 îl M 
('lu recteur de l'naÎTecsitë de Fribourg. D'aprte Bemhard Ilortzog, EhmtUcht if^ 
mib, livre 9, p. et SohOpflin, AU, iU„ T. 2, p. 611, U devint prév6t de Iscathc- 
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certeins astrologaes veiuiient de prédire & l'empereur Mazimilien une 
défaite dans sa guerre contre les Suisses; Wemer en était inquiété^ 
car les astrologues ne sont-ils pas dignes d'être crus? Murncr lui 

répondit \iiiv sou tniilc, écrit en fornic d'épître; il distinguo trois 
ospùco.s d'astrologues, It's anciens, h's modernes et les plus récents; il 
rt'futi' rapidement les superstitions des anciens et des modernes (ceux 
du moyen âgo), pour donner la préférence aux savants nouveaux, 
„qui nient les règles que, sans tenir compte de la volonté humaine, 
on croit pouvoir tirer du cours des astres; ceux-là seuls sont d'accord 
avec la vérité et avec la théologie^. Quand il s'agit de choses contin- 
gentes, dépendant du libre arbitre, les astres sont sans influence; on 
ne peut donc rien pronostiquer. Ce petit traité, écrit à l'âge de 24 ans, 
témoigne d'un bon sens qui à cette époque était assez rare. H paraît 
toutefois que Wemer de Morimont en fut peu satisfait; le jeune baron 
était beaucoup plus crédule que le moine. 

Peu après Murner revint à Fribourg; c'est là qu'il continua ses 
études de théologie, pendant que, le 31 octobre 1491), Wcrnor fut élu 
recteur do l'université. Dans ce même mois d'octobre, Mumer 
adressa à son élève un nouvel opuscule, moins sensé que l'invective 
contre les astrologues; c'est un dialogue entre Wemer, son père Gas* 
pard et Mumer lui-même, sur lepifffionicus coniratiiiSf c'està-dire sur 
la paralysie produite par la sorcellerie Wemer demande à son 
maître s'il est possible qu'une méchante femme ait pu le rendre con- 
tract? Ifuraer répond par une argumentation longue et confuse, 
d'après Aristote, Albert le Grand et Duns Scot, sur la Providiniee, 
sur les causes des pliéuomènos et sur les effets qui paraissent fortuits, 
uiaiâ qui no le sont pas, puisque la volonté de Dieu est le premier 

(!r;ile de lî/ilc. W'ahîan, ]i. HS, l'appelle un célèbre jurisconsnltc, en se fondant sur 
une lettre de Zasius à liraut, 26 juill. 1505, chez Weneker, CoUerta nrrhiri Jura, 
p. 141; àims cette Isttre il est fait mention en passaut d'un docteur Wcmcr, uiai» 
Ion même qno ee senil Werner de Morimont, Zasiiis ne dH riea de se cHéhûU. 

u He pyfAombo conlraelu. Inà. biU. 809. Mumer prend U forme du dielogne jranr 
imiter, dit-il, nn traitd 8Ur une matiëre semblable par lo docteur en droit Ulrio 
Mulitur (Miillcr) do Constance; c'est celui De pythotticU muUeribu*, dialogue entre 
MtiUer et l'archiduc i^igismond. Mallcua maiej.f T. 2, p. 34 et suiv. — L'écrit do 
Mumer est daté ex vnhenUate /nburgenti^ toU in 9È. graên Ubm gradimie, «mno 
1499. — Lappenbergt V- 3^^> ^'^^^ opuscale Mumer s^ëlère contre VàhoB 

que des imposteois fsîaeient de U médecine. La médecine n'y est même pas men- 
tionade. 
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moteur de tout. L'accident dont il a été victînie lui-même ne vient 
pas de l'influence des astres; Mumer ne croit pas à cette influence, 
mais il croit que Dieu permet à des sorciers de faire des pactes svec 
le diable et de devenir ainsi ses instruments. Wemer lui ajant objecté 
que le moyen par lequel il a été guéri est aussi de la sorcellerie et que 
pour cette raison il devrait être cxcoiuuiunîé, il se tire d'embarras en 
soutenant que c'est une cliose méritoire <lc détruire les œuvres «la 
diable. Les trois interlocuteurs discutent des opinion.-? diverses sur les 
causes des ligatures; ils arrivent à la conclusion que, la question étaot 
obscure, toutes les opinions sont, également probables. Il semble, 
d'après ce résultat, qu'en écrivant son traité Marner n'ait voulu ùàn 
qu'un exercice de dialectique. H continua du reste de croire au pon* 
voir des sorcières; il les jugeait capables de tous les maléfces et vou- 
lait qu'elles fussent condamnées au feu 

Il ne resta pas longtemps à Fribourg ; en 1500 on 1501 il est à Cra- 
covic, dont l'université était vantée alors pour ses cours de poésie, 
do philosophie et d'astronomie; Conrad Celtes y avait enseigné; un 
de ses disciples, le Silésien Laurent (.'orvinus, y faisait des le^'ons do 
littérature dans l'esprit de son maître ; un autre docteur, au contraire, 
Jean de Glogau, qui professait la philosophie, avait sur les poètes 
païens des opinions assez semblables à celles de Wimplieling. A Cis* 
covie Murner obtint le grade de bacbelier en tbéolcgie*'. H raconte 
plus tard qu'avant 1502 il avait visité, outre les universités do Fn- 
bourgi de Paris et de Cracovie, celles de Cologne, de Bostock, et 
même celle de Prague „bien qu'elle fût hérétique'' **. Il fit ce voyage 

*e }yie hixl su lAoult lu dincn attcJten 

Dcu du tcaut du kynnett DMfitol 
WoUer, haijd oder tâme, 
IGnâier femett, daxu me 
rf tjesnlhten steclen foren. 
H'ir tc'oUeiu dir nit tettgcr />j)arcn. 
Xun ins feur und angezindt, 
Und oh Vian schon kein hcucJccr Jindtf 
Ee das ieli dic/i woU laasm ijan 
Jèh mit «e «dber aindm an. 

Narrmbet^K'ôrung, f> m, 8. — ^nder tàAmai, paxaljf er des onfisats, eat saai dralt 

une allusion do M. à son propre aootdent. 

Kn 1 190 il sV'tait qualifié àotacrarum titerarum ttudnts Parisensûs (v. nofeH)î 
< ii ir>n.> il se (Ut «acnc theologUB baootilarw» Oroemnemit, Titro de la C enHotita mh^ 

Iiid. bil>l. aïO. 

M Oralio ad cajtit. èhlod., C, 6. 
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à travers rAIlema^iio et la Bohcrac, soit en se rendant en Pologne, 
soit au retour. Au cominenccmeut do ir)02 on le; retrouve daius 
ville natale. Pendant le carême il fn'qucnta Wiinplielinf^, qu'aucun 
savant ne pouvait manquer de visiter. Winn)holing l'invita à des 
repas et lui prêta des livres; il venait de publier sa Germaniaf dans 
laquelle il soutenait qae déjà du temps de Jules César TAlsace avait 
fiiit partie de l'Allemagne. Marner, après avoir lu ce pamphlet 
bizarre, qui dans un intérêt national altérait la vérité historique, ne 
put s'empêcher de le réfuter. Cependant, voulant ménager Wimphe- 
ling, il consentit à ne pas fiûre imprimer sa réponse; il en envoya le 
manuscrit au pédagogue, en le priant de le brûler; mais il eut 
soin d'en garder une copie, il n'était pas assez uàïf pour supposer que 
W'iiuplii ling se rendrait à ses arguments. 

En juin il fut appelé à Soleure pour assister à un cha})itre pro- 
vincial de son ordre ; il y prononça un discoiu's laborieusement 
préparé selon les règles de la rhétorique du temps. Après s'être excusé 
de prendre la parole devant une si grande foule de frères plus instruits 
que lui, il dit que dans les anciens livres des Arabes on raconte 
qu'Abdallah, roi des Sarrasins, interrogé sur ce qu'il trouvait de plus 
admirable dans le monde, répondit que c'était l'homme; „tftchons de 
nous rendre dignes de cette admiration; nous le pouvons, si nous 
menons la vie des anges, qui brûlent d'amour pour Dieu, qui brillent 
par rintclligcuce, et qui observent la justice; faisons comme eux, 
nous surtout, les religieux de l'ordre de Saint-Fraii(;ois.'" Ce tlièmo 
est développé dans un langage emphatique et mêlé de citations 
de Cicérou et même d'Ovide. Dans l'édition que Mumer fit de ce 
discours il ajouta une invocation à la Vierge, où il parle avec com- 
plaisance des universités qu'il a fréquentées et des dépenses qu'il a 
faites pour ses études afin de mieux servir la reine du ciel**. Dans 

" 1909 domMea quarta pott FenUcotten capUulum cekbruium eat iioloduri, in quo 
IWfratrt» JkiermU ex 32 dcmibuê provmelœ et 6 dodUtret^ et emnia wtognijiee per eentt' 

tum administrata et digptUationes JmbiUc, et proce«*io ad S. Ununi et collatlo a fratre 
Murncro. Ctixv^K-^ Hofin uni, Icctctir des franoisouns de Btrasb., MMSta égalenuwt 
ù ce i'lia|iitiir. < (inimiuiiiat. il<' M. de I-iol»oiiaa. 

Ce tii.sL'oui.s est publii) a, lu 8uitu de la Oemmuin nova (<<'»dcckc, (Jrumlrias 
sur. Oœk. der deuteeken ZNeAiNi^, Uaniiov. 1850, T. 1, p. 202, die de Marner une 
«trnfiu ad capliulum tupcriori» Mmatiiie, 1515, iJi-4". N« tenli-ce pM une conflit 
«ion «vec Je ditconn de 150S? 
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son ordro il acquît la réputation d'être un orateur de premier rang^ 
bien qu'il eût peu de dispoeitiouB pour l'éloquence d'apparat; dans sa 
harangue de Soleure on sent la gêne d'un homme qui, n ayant pas la 
liberté fîo sos allures, s'est creusé la tête pour trouver des phrases 
ttonores et des images éblouissantes; la rhétoricpie solennelle nt'c<m- 
vcnait [)as à cet esprit qui révélait de plus eu plus sa particularité. 
•Son vrai domaine était la prédication populaire, attaquant hardiment 
les vices et n'évitant ni les gros mots ni les facéties ; en juillet il 
prêcha dans l'église de son couvent, à la façon de Geiler de Kayseza- 
borg, contre les jeunes nobles qui venaient au culte avec leurs chiens 
et leurs faucons, et contre les femmes qui suppliaient les saints de les 
délivrer de leurs maris Â la même époque il faisait dans l'école 
des franciscains des leçons sur les poésies de Boëce ** et publia un 
jeu de cartes pour faciliter l'étude des Institutes •\ Peu après parut 
son discours prononcé devant le cliajntn' de Soleure; il le mit ù la 
suite de sa (icrDimiin )ior(i, qu'il n<' crut plus devoir retenir. J'ignore 
si Wimpheling avait détruit ie manuscrit qu'il avait reçu ; en tout 
cas il avait voué à l'auteur une de ces rancunes qui lui étaient habi- 
tuelles; aussi Mumer, qui s'en aperçut, passa-t-U outre. Son traité, 
où l'ironie se cache sous les formes les plus respectueuses, marque 
son entrée en scène comme écrivain satirique. Ses courses à travers 
l'Europe, on élargissant son horizon, l'avaient affiranchi de plue d'un 
préjugé ; caustique par nature, il avait appris à se railler de tout ce 
qui lui semblait faux dans la vie ou dans la science. Pour ne pas 
séparer inutilement ce qui se tient de si près, nous avons analysé son 
pamphlet dans l'artiele consacré à Wimj)heling. Murner avait ce qui 
manquait à ce dernier et à beaucoup de ses disciples, il avait de Vos- 
prit; on comprend qu'il a dû rire en lisant la Germania» Wimphe- 

Wiinplieling k Marner, 25 juillet 1502. Dtftnrio Oerm., t» b, 3. 
l'erticuli, a, 6. Ind. bibl. 61. 
*f Qmd non oudet moiwdktii «rte loquaeiumm quL.. êoero Huim M JuMiuiun i àMlfi(i»> 
/lonet mijMfjMNiMr depmveurit gUuriif me «a re «ofioftw addidU imagmtetdmt yiawf— 
marffhilbit» depicias. Proh ur/as, vt protinuê iam edida mtarea appareant charUr luto» 
r'ur. Th. Wolf h Albert ilo liatlisninlmiifen. Versicnli, a, 3. — Murner en con- 
vient; dans une lettre à Geiler, 1502, il dit: ... cum jtrœier me tit nemo, qui Jtuti' 
niam «Morii iiutHuHouÊm lihroi m km ee/efterrâno {enberrmal) «anafief war cif ù l io 
NiMi «ammoda, Defentio Oerm^ f> b, 8. — ... me éhartUudhm vulUiÊiiomm ediditm 
ae pieUumnic Juntîniaimm tesetmm ad faeUem memomndi MAIN rB0OCOee& /UMSIfBrMR 
pœmaium laudatio, in eop. Eumêado a erùnkie letœ mmetêtUi», 
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itng, habitué à être admiré par son oatounigc, n<' nonfifrait pas la 
contradiction et ne riait gucrc ; il conToqna le bataillon de ses par- 
tiaans pour attaquer son audacieux antagoniste; mais an lieu de 
discuter la question des limites de la Oaule^ on fit tomber la contro- 
verse dans des personnalités pou dignes du maître et de ses élèves. 
On accabla Murner lonrdemont, on lui prodigua le»* noms h > j.lu.s 
iiijuri<'U\ , on qualifia d'itsiiiHs jtlumhms ^ do vnciiUatus dia- 
holiis y de haccalaurens C(troriensis ; pour avoir osé produire une 
opinion contraire à celle d'un vieillard aussi vénérable que Wimphc- 
Wng, on le compara à Zoïle, à Erostrate, à Juda.s ; on mit en snspi- 
cion sa moralité, en disant qu'au lieu d'être religieux par sa vie, 
il no l'était que par son froc sordide; on l'accusa d'écrire une langue 
^plus puante qu'une senUne^, et pour le prouver on releva (juchpies 
errours de plume et quelques fautes d'impression ; on lui reproclm ses 
cartes juridi(|U('s comme un criuK' de lésc-majcsté, on déti^'ura sou 
nom en Mnrnur [^Miirr, eliat, Narr, fou), on .se moqua di^ ses péré- 
grinations. (Quelqu'un lui nip])ortn aussi que Gcilcr avait hiâmé publi- 
«Itionicnt scB cartes^ et qu'en faisant allusion au discours de Soleurc 
il s'était permis des plaisanteries sur la nouvelle application do la 
doctrine des anges. Murner s'en plaignit dans une lettre bautaine et 
peu claire ; U invita Geiler à ne plus l'exposer à la risée de la foule; 
^considères comme vos fils tons les Strasbourgeois, ils vous vénèrent 
coinnie It-ur jtatrou" Il assure qu'il a entendu de ses pro[>rcs 
on-illcs*^ ce qu'il n'prui'lu' à < i< ilcr d'avoir dit sur son eom})t('; il «c 
peut qu'excité par la querelle dans laquelle il était engagé, il ait rap- 
porté à lui-même quelques pbr^ses du prédicateur, qui n'avaient eu 
qu'une portée générale ; car on ne peut pas mettre en doute la loyauté 
de Qeiier, quand il lui fit écrire par Wimpbeling qu'il ne savait pas 
de quoi il se plaignait, qu'il no lui était jamais venu à l'esprit d'atta- 
quer un bomme qu'il connaissait à peine de nom Dans cette lettre, 
assez uiodéréc, se terminant par i i-s mots : „ac t < pu- av« r bienveillance 
la vérité de la jKirt d'un aun"*, Winiplu-lin^' no dit pas un mot do l'af- 
i'aire de la Gertnania. Vu. reste, la voûte du traité de Murner lut défcu- 

s» JJejhisîo Om,, b, 8* 
» Mè MNUèiile. h. o. 

26 Jain«t 1503. L. c. Un texte pins cuuijilut, cbos Lsppenbcrg, p. 432. 
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due j)ar h; magistrat et par reinpt'renr ^' . Mais comme, iiial^n' ccu»? 
défense, les disciples do Wimphclin^ continuèrent de poursuivre l'au- 
teur de leurs invectives, il s'irrita à son tour; il publia une réplique des 
plus mordantes, dont le titre Honestorum poenuUum laudatio ne fenit 
pas deyiner le but ; tantôt grave, tantôt yéhément, il y réfate une àime 
toutes les accusations qu'on avait portées contre lui Depuis lofs il 
ne s'occupa plus de Winupheltng qu'une seule fob en 1606, en kra- 
nissant à un pamphlet de Locber une épigramme contre „le vieux 
théologien*^ qui, monté sur la mule stérile de la scolastique, ose com- 
battre les muses ; Wimplieling, au contraire, ne laisria passer 
aucune occasion pour manifester son antipathie contre cet adversaire 
incommode 

£n 1503 Murncr est à Esslimj^en en Souabe, où lors du chapitra 
provincial des franciscains il luit un discours sur l'étrange argument 
scolastique deum non esse ens, Dieu n'est pas un être ; l'année suivante 
il prêche la même harangue devant le chapitre réuni à Strasbouig, es 
1505 devant celui d'Ueberlingen. En cette dernière année Hazimilien, 
chez lequel, depuis l'interdiction de la Oemtania nova, il avait su se 
remettre en faveur, le couronna poète. Par une lettre du 26 sep* 
tombro 1505 le général dos franciscains, Egidius Dclphinus d'Améria, 
lui permit d'accepter cette distinction ; suivant Dclphinus, remperciir 
la lui avait accordée à cause de son habitude „ d'appliquer les auteurs 
païens à la théologie, afin d'empêcher que la majesté des clioses 
divines ne soit rabaissée par un latin barbare*^ Dans ses leçons de 

9^ De là la taxoté du livre. La bibliothèque de Stretboug en avait possède un 
exemplaire. M. de Licbenau en a ddcouvert plusieurs dans divcn» dcpôt». Gérard, 
Un alsatitjuo qui n'existo plus, dans le Btbl'iojrapkc alsacien, Ibôâ, p. *J7, croit tjM 
le traite a été imprimé par Giuniugcr; d'après la forme des caractères, il eit plu- 
tAt aorti de la presse de Hnpftiff. Comme Gérard en perle aaos ravoir vu, on cob- 
prend aussi qii*il ait pn se tromper dans s^es conjecturée aurle contenu. 
llontiitorum poeviatuni hiudittlu. Ind. bibl. 311. 

Locher, Vitio.in alrrili-H mule ad musam comparatio. Xuremb. 1506, in-4', f^BfS. 
** Suivant Kulirich, Zciudtr.jûT hùt. T/uol. 1848, p. ô9a, Mumer aorait anMÎ 
4%i de ceux qui ont attaqué Wimpheling à eanse de son opinion inr le ci^dHMt 
de S. Augustin: trtlchtn Anifteil Murncr an dieser Aitilage gtkaibtf lâstt «icA «iei< 
mniffrln: nhcr diLt-t cr AuOieU tjehabt, ist yctring. Ce n'est nullement sur. e'est mèfl» 
trèb-peu probable. M. pensait trop Iil)ienient sur les clioses i xtt-rieure» du laou- 
chtame, ponr prendre parti dons cette ridicule oti'uire du capuchon. 

CSm... didiScerimuê». fe aoer» poematShtê ci onOonm leiiiomiuê pptnm à^pn* 
dimfidelem, utque adto fuod vetemm poetarun dogntato, et» iÊ^kUHum, m m <M»- 
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litténiture Murner se pitjuait cl'être humaniste orthodoxe ; c'est comme 
tel qu'il fut créé poète iAuréat, et non pour un de ses })oèmc.s allc- 
nuads qui à cette époque n'existaient pas encore Autorisé selon 1a 
contome à prendre des armoiries^ il choisit pour devise le mot paUenHa, 
qu'il inscrivit snr nne bande janne, surmontée d'une couronne et tra- 
versant un écu dont la partie supérieure était blanche et qui en bas 
était noir. H voulut montrer ainsi que, harcelé de divers côtés, il se 
sentait au-dessus de ses adversaires quels qu'ils fussent 5 la couleur 
noire devait si^i^nilier h s tribulations, la Ijlanehe rinuoeence que pro- 
cure la patience, la jaune la couronne de justice qu'il ne doutait pas 
d'obtenir ^\ 

Comme il avait encore à prendre ses grades supérieurs en théo- 
logie, il se rendit à Fribourg, où le 36 mars 1506 il devint licencié ; 
le lendemain on lui conféra le chapeau de docteur. Il fit un essai dans 
cette université d'enseigner la logitjue d'après un jeu de cartes, mais 

n'eut que peu d'rK'Vcs ; il pri'tcud touti lois que sa uiéthodiî Irur pro- 
fita beaucoup Kn niriiie temps il exjdiquait des poètes et des ora- 
teurs classiques. A peine eut-il conuuencé ces leçons qu'il dut les 
intcrrompi*c. Dans m. lettre du mois de septembre ir>Oû le général dos 
franciscains l'avait invité à paraître au chapitre général de Tordre, 
convoqué à Rome pour la Pentecôte de Tannée suivante ; l'objet de 
cette assemblée était le rétablissement de Tunion des deux branches, 
les conventuels et les observants; Mumer devait exposer ce qu'il 
croirait utile à ce but ' \ Il ii im'u pus été le frère Thomas que l'on 
connaît, s'il ne s était pas couibrmé à une invitation aussi Hatteuse, 

ffîetu assolecu commutnre, perrrrttam exi^tonnm latiultatem, jva dhinti titaiittiot ecntih 
Viinttfttur... A la suite du traito De refnniKit. po'tarnm. 

Lappenberg, p. 393. et Kurz, Mi/nirr,'t (irdirht rom luth. Xnrrai, Ztiricli 1H48, 
p. XXXIX, supposent que M. s'est roinis eu l'avour auprès de Maxiniiiicu, par 
Tiiae ou TantM un satint allemandet qae remporeur annit va» en nuumserit 
oa dont il «irait ezittiS une édition qne Ton ne retroQTe plni. Mais ces poëmes 
sont potitiTement d'nne date poatérienra. 

Jrma paUenHœ. Ind. bibl. 815. 

s* Fréface du OkartSudium loffiete^ iâ, do OiaeoTie. 

Dans la Refomiatio pMtatum la lettre du gJnéral h M. est datëe par erreur 

15<>»'>. Le clii^jtitD' fut convoqu»' par .fnle-^ II le juîllft 1505; il se rifunît en 
l.*>0<} dans les dcniieis jours de mal. Il ne fit pas l'union des deux branches du 
rordre, nuis déposa le ge'neral, qui mourut peu après. Waddiag, Annales minorum. 
Berne 1786, f» T, 16, p. 800, 811. 
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iors même qu'il n'eût pas été de son devoir de se rendre à l'appel de 
son général. L'historien des frères mineurs ne parle pas de motions 
qu'il aurait faites devant le chapitre tenu le 31 mai 150(3, il ne men- 
tionne pas même sa présence, mais on ne saurait douter qu'il ait 
assisté à la réunion ; on a la preuve qu'avant 1512 il a été en Italie 
et qu'il a passé par Montofiascone; or cette ville n'est pas trcs-éloignée 
de lionic; soit on allant, soit en revenant, il paraît aussi avoir visité 
Venise***. Il reprit ensuite le chemin de Cracovie; là il fit un cours 
sur les l^arva logicalia de Pcfnis Jlispanus. Craignant d'ennuyer les 
élèves par des leçons abstraites , et peu enclin lui-même à en faire, il 
avait réduit la logique en un jeu de cartes, comme il en avait fait un 
sur le droit*'. D'après cette méthode, disait-il, il suffisait à peine 
d'un mois pour initier même les plus ignorants à tous les secrets d<; la 
sciuîice. Il eut plus d'auditeurs qu'il n'en avait trouvé à Fribourg. 
Comme il désirait garder le monopole de son invention , il leur lit 
jurer de ne pas la révéler pendant deux ans. Cependant le bruit de 
ses succès s'étant répandu , l'université soupçonna qu'il y avait là de 
la magie; Murner fut cité, il montra et exi)liqua son jeu, on l'admira, 
on trouva qu'au lieu d'un génie magique l'auteur avait un génie divin; 
on lo reçut solennellement membre de l'université, avec un traite- 
ment de 2d florins de Hongrie; le professeur Jean de Glogau, qui lui- 
même enseignait la logique, lui délivra un certificat constatant son 
ortliodoxic et rexcclieuce de son procédé**. Comme désonnais le 
secret sur ses cartes n'était plus possible, il les publia à Cracovie, lin 
février 1507 *'. 

A Fribourg, où on le retrouve en 1508, il fit, devant un auditoire 
de laïques et de moines, un cours pour recommander, de préférence 
aux poésies profanes, ïgs pudica jiwemata des auteurs ecclésiastiques; 

AJs mîr dcr einer telber thai (un Waîe, c.-k-d. un Italien) 
/^u JforUeJiaschkun in (1er stat. 

Xarrenht«chw'ôruiuj, v, 5. — Dans la GeitcJtnmfl, D, 3, il parle de la manière 
dont s'arrangent les élégants do Venise pour avoir Toir de poiter des cbeniisct 
l*lani'hes. 

Prëf. du Charti/. lojpcœ. 

Ce tt-moignagc, publié dans les dîiférontcH édit. du Chartil. iog.^ est reproduit 
par Menestrier, llihVwth. curieuse et iiutructire, T. 2, p. 18G, et par Mardi and. Dic- 
tionnaire hiêtoriqitc, T. 2, p. 90. 

înd. l.n.l. 312. 
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il développa surtout ]a pensée que les prôtree sécnlien et que les reli- 
gisax yoaés à la eontemplation doivent s'abstenir de la littérature 
païenne , mais que les moines mendiants ont le droit de s'en occuper; 
il interpréta lui-iuênie ;i im ux d(ï son couvent les œuvres de Virgile. 
Dans ces diverses lc(;ons il < x})riiiiait ses opinions avec une véhé- 
mence qui clioquait quelques-uns des assistautâ ; il s'excusa en disant 
qa'il serait heureux si, dans le cas qu'il s'était trompé, on le rnnic- 
nait à la vérité , ce serait fiûre envers lui une œuvre de miséricorde ; 
Je suis Mumeri {e ne suis pas Œdipe; je suis homme, je puis tomber 
dans Terreur'**. Il se serait épargné bien des querelles, s'il était 
resté fidèle à ce principe. Â Fribonrg même il eut un conflit avec le 
professeur Zabi us, qui, lui aussi, avait enseip^né la littératui c latin»; et 
cpii partageait les vues de Winipheling àur les j»oètes païens. Murner, 
désirant publier ses leçons, mais se rapjjelant qu'à propos de lu Cfer- 
mania mva on avait accusé son latin de barbarie , voulut se couvrir 
cette fois-ci de l'autorité d'un savant que Wimpheling ne pountût pas 
récuser; il pria Zasius de revoir son œuvre; Zasius lui répondit 
qu'elle lui semblait suffisamment élégante pour n'avoir pas besoin de 
correction , ( jue du reste ses occupations ne lui avaient pas permis de 
lire le manuscrit tout entier; toutefois il en avait vu assez pour s'aper- 
cevoir que Murner défendait une 0[»iniuu qu'il trouvait insoutenable; 
leî5 prêtres, dit-ii, peuvent lire les poètes quand ils sont jeunes, plus 
tard ils doivent les éviter; à plus forte raison les religieux sont*ils 
tenus de fuir les auteurs profisnes ; Mumer fera bien de ne pas leur 
recommander de les étudier quand Us ne l'ont pas fait dans leur jeu- 
nesse. Humer, satisfiiit d'avoir obtenu une constatation de l'élégance 
de son latin , persista dans sa manière de voir ; il l'exposa dans une 
lettre assez longue*"'. Ses levons .sur V'irj^ile n'étaient con.sacrécs qu'à 
l'interprétalion grammaticale et prosodique ; il lui suffit du court 
espace de seize semaines pour expédier toute l'Knéidc. Quand on lui 
reprocha de ne mesurer que la quantité des syllabes et de ne rien 
faire sentir de lapoeOea mc^esUnSf il répliqua qu'un exégète gramma- 
tical ne pouvait guère s'occuper d'autre ebose**. Quant à la prosodie, 

• 

*^ Ind. bibl. 318* M. ijoilta sa correspondance avec Zasius; sa réponse à ee 
dernier est inst^rcfe presque «n entier dans le traiti^ mCme, ohap. 11 et MÎT. 
De tjiUabanm quantikUiiiUt b, 4. Ind. bibl. 318. 



Digitizod by Google 



224 



HISTOIRE LITTÉRAIRE DE L*AL8ACE. 



il Huiimsii à l'eiiseî^er aux étudiants en se servant d'un échec, d'un 
trictrac et d'une roulette'''. Il prépara une nouvelle édition de son 
Cfuirtiludiuin logic<e*^f et acheva un ouvrap^e entrepris depuis quelqua 
années pour montrer l'oBage qu'on devait faire de ses cartes jnii- 
diqnes **, 

Des raisons que nous ne connaissons pas éloignèrent Mumsr de 
Fribourg. Au commencement de l'année suivante il fut à Wovmii 
en avril l'empereur vint présider une diète; il entretint le prinee de 
son projet d'écrire un livre dans lequel il conjurerait les fous ; Mis* 

milieu , qui aimait les gens d'esprit , ne put que l'approtiver De 
Woruis Murner vint à Berne, Ce voyage fut motivé sans doute par la 
curiosité d'assister au procès des quatre dominicains qui avaient 
organisé avec le tailleur Jetzer la scandaleuse comédie contre les par 
tisans de rimmaculée conception. Ce procès avait commencé eo 
1508 ; Mumer^ moine fbmciscain et défenseur de la doctrine contio* 
versée, aura voulu se procurer le malin plaisir de voir condamner dei 
religieux d'un ordre rival du sien ; tel qu'on le connaît cette supposi- 
tion n'a rien de contraire à la vraisemblance. A Berne il s'établit ao 
couvent des frères mineurs, où l'on profita de son séjour i>ourle 
charger des fonctions de lecteur". Le procès terminé, rien ne le rete- 
nait plus en Suisse \ il rapporta ù Strasbourg un traité sur l'affitia' 

•>7 Iml. hil.l. 316, 317, 318. 

*^ Cette «'(lition est ik'dH'e îi Jean AdelphuB, qui en avait currig»' les t-preavos 

*'-> il rcaxort do lit lettre de Th. Wulf, citée note 27, qu'en 1502 ou ne connii»- 
sait pas Moleitteiii tea cartes Jniidiques, mais on onvrage, proliablament nuunioiil» 
où les InstitataB étaient aoeompagn^es de gloses «t d^tma^imcitto m sMiyîw îh» 

(Iq)lcftv, de telle sorte que leS hÀÊ apparaisRaient cuiiinie des carter lusorUt. Dao* 
la ]irrf. du CharlU. log^ M. assure que le ChariU, InttUn^ était également prêt à 

être publiif. 

^'^ C'est ainsi que je crois devoir expliquer le passage de la KarrTtiU$<^«vnaiSt 
fo b, 4: 

Min fryhèU §ag tn voran 
Die tch ron unserm Knter han 

JSrholet MaximUian 

I)er mJr.,' zu ^Vio-ms IJ^ eîtWS» tog 

Krlouht das ich vitrh Hrhinden mnfj. 

<Jn a pensé qu'il y avait dans ces vers une allusion à la couronne do poète don- 
née à Humer en 1605, mais en ITiOo il n'y avait pjis eu do diète îi Wonns. 

Jung, o. c, T. 2, p. 249, note 20, d'aprës des annales manuserites de» frère» 
minean de Strasb., de 1601 à 1610, rédigées par le reoereor du eonreat, IM 
Staolbuberger. Ces annales arafeat appartenn à la biblîothàqoe de aoti« ville. 
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que, bien qu'il ne soît pas signé , on ne peut pas hésiter à \m attri- 
buer; il est coiiyii duiis sou esprit et écrit dans le style qu'il recher- 
eliuit (ju.ind il voulait être solenud ''. La dédicace est adressée aux 
magistrats de lierne, qui ont su einpéclier le monstre de l'hérésie de 
faire chaviror la barque do l'Église \ l'auteur ne veut pas raconter les 
fiûts par haine pour les victimes; il ne prend la défense du saint-siége 
odieusement outragé que parce qu'il y est obligé par son vœu d'obéis- 
sance ; à côté de sorties violentes contre les dominicains il y a de 
grands éloges décernés aux franciscains ; le récit remonte jusqu'aux 
démêlés du trèsKsélèbre docteur Brant avec Wigand Wirt, et se termine 
par le supplice des frères prêcheurs de Berne, „afîn que par cette 
lamentable histoire le lecteur apprenne i\ croire que la Vierge a été 
con^'ue sans aucun pécbé de ses parents". Ce traité y,de8 quatre héré- 
siarques^ parut sans date, mais probablement dans la sccond(î moitié 
de lôUÎ); pour le peuple Aluruer eu tit une traduction en rimes allc- 
maudcs'^''. Vers la fin de InOÎ» il remit à l'imprimeur Jean Schott les 
levons qu'il avait faites à Fribourg sur les poètes Schott le remercia 
de la £Açon admirable dont il avait traité la matière, mais lui demanda 
si des moines mendiants pouvaient être décorés du laurier poétique. ^ 
Humer lui répondit que, l'honneur étant le prix de la vertu, le capu> 
chon n'empêchait pas les religieux de recevoir du prince une récom- 
pense méritée ; chez eux la poésie n'est que la venante de la théologie ; 
pour l'oTl convaincre, il lui communiqua la missive du général qui 
l'avail autorisé à accepter la i nuronne; il le pria de la publier, connue 
utile à sauvegarder les droits de l'ordre. C'est accompagnées de ces 
lettres que les leçons furent imprimées sous le titre de Kéformation 
des poètes d'après saint Augustin et saint Jérôme ; Murner dédia le 
volume à Locher, tout en n'ignorant pas que la thèse qu'il défendait 
n'était pas celle de cet humaniste si indépendant. 



Ind. bibl. 814. D^jà du vivant de Marner on Mvoit qu^il était Tauteur de ce 
traité. DaiM nne des ^ritloUe ùbéeuronm virorumf p. 839| on lit : iBf dixU de doeton 
Murner. . . i/in»l ipse rompomit unum Ubnm de êeandaliM praidSeaiorum, V. ractide nir 
Brant et le fJhroniron PtUicam^ p. 88. 

Ind, bibl. 314. L:i preuve que eette tra«liicti(»n est de Ntiinier lui-mî-m*', c'est 
q^u'uii y rencontre des proverbes et des vers entier» qui se retrouvent dans see 
antrea pobnat. 

ft« Ind. bibl. SIS. 

Il 4» 



Digitized by Google 



220 



HISTOIRE LITTÉRAinK DE L'aLSACE. 



CHAPITRE II. 

Séjoxir ù Francfort. — Mumer et le couvent des franciscains de Strasbourg 
Voyage en Italie et A Trêves. — Doctorat en droit â Bûle. 

Après avoir lait la publication dont il vient d'être jmrlé, Murner 
devint gardien du couvent des franciscains de Spire; c'est coninu' tel 
que le 3 mars 1510 il assista au chapitre tenu f\ Strasbourf^; ceitc 
assemblée élut aux fonctions de provincial le frère Georges lïofmann 
dont Murner avait fait un brillant éloge dans son discours de Soleurc 
et dont bientôt il se plaindra comme d'un persécuteur. En 1511 il 
prêcha l'Avont à Francfort. Comme il sujjposait que pendant la foire 
do Pâques les affaires et les distractions empêcheraient le peuple do 
songer „avcc la dévotion convenable" à la Passion, il voulut profiter 
des semaines avant Nocl pour faire une suite de prédications, pré- 
parant les auditeurs à mieux observer le temps pascal prochain. AHn 
de les attirer, il mêla à ses sermons des anecdotes et des facéties. Cf 
genre, qui paraît avoir été nouveau à Francfort, fut blâmé dos uns, 
tiindis (juc d'autres en furent si émerveillés qu'ils en répandirent lo 
bruit dans les villes voisines; à Mayence „mille oreilles'^ désiraient 
entendre un prédicateur aussi original. Un Francfortois, que Munier 
avait connu îi Fribourg, Philippe Keilbach, maître ès arts, n'ayant 
pas pu assister à ses sermons, lui demanda une copie du premier qu'il 
avait prononcé Murner lui en envoya un extrait latin sous forme 
de lettre. Le sujet était: les armes de la patience, c'est-à-dire ses 
propres armoiries expliquées allégoriquement; ce bouclier, dit-il, qui 
jusque-là l'a défendu contre les assauts de ses adversaires, peut 
rendre le même service à tous ceux qui sont dans la tentation ou 
dans l'adversité. Il convint que dans ses prédications il a été facé- 
tieux; pour s'en justifier, il en appela à l'exemple de Geiler de Kay- 
sersberg, mais dans le résumé des Arma patient iv, qu'il fit publier 

L'acte de l'c'lectlon, signe' aussi par Jean Panli, gardien du couvent de Stra>b.» 
se trouve aux arch. de Lucornc. 

Keilbach est cite parmi les reuchlinistos. Ep, obsc rlr.. p. 328. 
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par son firère Béatus, imprimeur ù Francfurty il eat soin de supprimer 
ce qxii aurait pu choquer des lecteurs trop scrupuleux; il n'y a 
d'étrange que Tallégorie *\ 

A Fiancfbrt il s'occupa aussi d'hébreu; il avait appris cette langue 
tout récemment, on ne sait où**. Toujours plein de projetS| dont plus 
d'un devait dépaaser ses moyens, il avait résolu de défendre les com- 
mentaires bibliques de Nicolas de Lyra contre les corrections qu'y 
avait faites l ôvêqnf' Paul do lUirgos. Nicolas avait eu de bonnes con- 
naissances lichraï<jut N, mais l'aul, juif converti, en avait eu de meil- 
leures encor*'. Nicolas ayant été franciscain, ^Furncr crut qu'on lui 
devait une réparation d'honneur, en démontrant qu'il ne s'était pas 
trompé dans ses explications de l'Ancien Testament. On ne sait si son 
propre honneur eût gagné beaucoup s'il avait exécuté ce projet ; il 
Tabandonna, pour le moment, dit-il, mais probablement pour tou- 
jours II y renonça pour satisfiiire à une demande des frères mineurs 
de Francfort; ceux-ci l'avaient prié de traduire en allemand vingt- 
quatre petits traités hébraïques, qui étaient sans doute autant de 
pièces tirées d'un des livres de prière?* dont se servaient les Juifs. 
Sous cette demande se eacliait le vieil antagonisme entre les francis- 
cains et lus dominicains; on était au commencement de la querelle qu(î 
les moines et les théologiens de Cologne avaient suscitée à Keuchlin; 
les frères mineurs ne pouvaient pas soutenir une cause que défendaient 
leurs rivaux; ceux do Francfort, sans se prononcer ouvertement pour 
le savant wurtembergeois, voulaient savoir au moins ce qu'il y avait 
dans ces livres juifs dont on réclamait la destruction» Mumer, per- 
suadé que ni les Israélites ni les chrétiens ne pourraient s'en offenser, 
fit la traduction et en forma deux brochures, l'une sur la célébration 
de la Pûque, l'autre contenant des formulaires usités lors des repas, 

Jrma paHmiit». Ind. Ubl. 815. 
*• DâM* Ift lettre oit^e dana la note etiiTatite, Marner dit qa*il n'a pas apptiji 

riiébroii (lins sa jeunesse, raaîs rt sprrc. Plus tard il s'en vantait. Dans un paniplilet 
l'crit f.iiitrc luî à l'époque <le l,i l{t't'(iniinti<m, on lui |)n"tc ces mots: /'.' '/</yoyu»i 
wtc lirojicite iiljerù, yrace <juu illot duceani^ et si reli» hebraice eltam cl dialdaicej Mi- 
dem enÛR Ungutu eaUeo. AudSo ItMerwuutigunit à la luite du Leviathan, 2* ëd. — 
Br hatuni ÊelbHetttbùilm,trÊffûtenu!krhébrëUAwtnd €mdreê im Uéntn Fingerf weder 
«r/r im 'jantzcn ùeSb, Capito, BiUêthUdiguing an «bit... Bimiu^ eu fyrtuuburg. ldS8, 
1^ G, 4. 

Lettre anx fraiieiscoins de Francfort, 1512, servant do préface au llituê pasdut, 
lad. bibl. 319. 
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l0P8 du décès d*un membre de la communauté, et qunnrl la nuit on a 
des songes inquiétants La version n'est ni très-littérale ni toujoun 
très-exacte, mais elle prouve que Mumer ne se vantait pas tout à fiût 
à tort de ses connaissances hébraïques et qu'il était plus libre de pré- 
jugés que les Hochstraten, les Ortwin Gmtiusi etc. Les deux bro- 

clnires lurent iinpriiiiéos par son iVèrc Béatus. 

D'après un pani}»]ilct publié contro lui dans les premières anné€8 
de la liéforme, il aurait été à Francfort dès avant de revenir à Stras- 
bourg en 1502, et à cette occasion il aurait attaqué en chaire le domi- 
nicain Wigand Wirt^Ml n'est pas impossible que lors de son grand 
tour à travers l'Allemagne il ait passé aussi à Francfort, mais s'il s 
prêché contre Wirt, il ne l'a fait sans doute qu'en 1512, Tannée 
même où ce dernier fut obligé de rétracter publiquement ses invec- 
tives contn? Sébastien iiraut et contre les autres défenseurs deTiin- 
maculée conception. 

Le séjour de Murner à Francfort est surtout important parce que 
c'est là qu'il composa ou aciieva deux de ses poèmes satiriques, la 
Corporation des vauriens, Sckdmeiuunft, et la Conjuration des fous, 
Nanrenbesehw^ng, Il dit que d'abord il en rédigea un texte grave, 
ne contenant pas de facéties, et que sur ce texte il fit à Francfort des 
prédications, semblables peut-être à celles de Geiler sur la Kef des 
fous de Braut^^. Les rimes uilemandes qu'il iit sur les mêmes sujets 

M Ina. bibL 819. 820. 
*l Lenathan, f> a» 8. 

Sehénumunft; Narrenbeschtcdrung. Ind. bibl. 32], 8SS. — La SAdmensmtfi: 

Die ich zu Frankfurt an dem ifayii k, 6. 

Anfengklich dichtet zu lateiti, 
Daryn du findtt das ich aueh ktm 
jBrmten too m /uû mon kan. 
Dtttfindutu «ameft su latyn 

Wie crnuli'jlUch vii/n schijmpff tcol nyn^ 

Zu Frankfuri Aab ich an dem Mayn 

DÎMê tméi hesekriben tu hOem 

Und zu UUieh darzu f/eprediget. 
Karrenh., f" y, <j. — prnmîcr des deux poèmes pariSt dtre fait aTMit le second; 
parlant dans ce dernier de» ivrognes, l^» f, 1, il dit : 

Jeh muet dot nj' myn eidt reriehenf 

Wer nlt no ijroHsc hilt ijr-;. In-ff n 
Jcfi hett sy (jneizt ni die 'Sc/idmeitzunjft. 
Et dans la prëface do la Geucimatt, r> b, 1 : 

leh ttraffi sy vormaU mU vermtnj^ 

Und trfzt in drr ,<trfir!nirn.~.iinfft , 
Noch dtien tu ujj schand ver/tarren 
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trahissont en plusieurs passages leur ori<j:ino francfortoise*'; elles 
témoignent en même temps pour la première fois de son talent pour 
la satire populaire. Ces deux poèmes eurent le même retentissement 
que le Narrensehiff; en peu d'années il en parut plusieurs éditions. 
En 1513 un agent impérial, Jean MUe, venu à Strasbouig pour des 
affiitres diverses, avait aussi la mission de s'informer du docteur qui 
avait fait ^l'autre Nef des fous"; cela ne pouvait être que la Narroi- 
beschwOrung; il devait prier le magistrat de l'envoyer à Maximilien, 

V. aussi ib., (.', 1. — llcnîogcn, auteur d'un S<Iiediasnia de T/i. Murneri lojfSea 
mrmora'ira, Nurcnil). iToD, in-f«, p. o, cite une édition do la Xnrrenh., Bftlc 1506, 
Waldau, p. 61, et l'auzer, AnnaUn der iUtem deutscJuu LUeralur, T. 1, p. 347, ne 
Ift eoiuMif sent pas et peuent que Herdegen a confonda le livre de Mumer avec 
le NarrtmMf de Braiit, xéimpriinë à Bftle en liM)6. Comme dans le iM&iemekiet 
Narr, !*■ B, 8, Marner dit : 

Jr// lidh vor jlerfz'Jten g<nt-.fn iarni 
Alirin (/<> klcincn XUrrlin fjc.ic/iworen, 

Kur/, dau.H sua intruduction à cet ouvrage, p. XXXVIil, peni«e que la Xatrenb. 
pourrait bien avoir para en 1506 ; le Xmrr ftit publié en 1522, mais rien n'em- 
piche, aelon Knn, d'admettre qu'il ëtait oemmeactf dis 15S0; 1520 moins 14 s iS06, 
donc une édition de 1506 est Traisemblablei et c'est à cause d'elle que M. (ni 

crée poète l.iurcat. Non? avons prouve' que cette disliiictinu lui tut déecnieo 
pour d'autres motifs. En outre, le Lul/i. Sarr n'a pus pu être coiimieuee dès 15*Jii; 
il n'est pati seulement inspiré à M. par les pamphlets de 1520, mais aussi par les 
XV BtatdtgenosMn^ qui ne ipnt pas antérieurs à 1522. Les quatone ans dont parle 
M. ne «ont pas h prendre h la lettre. S'il aralt ëcrit la Narrenb. en 150»'., il fau- 
drait que lu ScJidmenzuuft eiit existé dès cette mémo époque, et il faudrait sur- 
totit que M. eût été à Francfort avant 1511. Ou a vu plus haut que d'après le 
Lemathan il aurait été dans cette yille en 1501 ou 1502, mais que ce qu'on raconte du 
ses controverses arec Wigand Wirt est improbable. Il se peut que pendant son 
voyago pour fréquenter les universités, il ait passé aussi par Francfort, mais ses 
deux poèmcg supposent un séjour apsez long. D'ailleurs, comme piinplc étudiant 
il n'.mrait pas j)U prêcher connue il prétend l'avoir fait. On Fait par ses Arma 
^alientier qu'il débita h Francfort une suite do prédications facétieuses; il donne 
à Philippe Keilbaoh l'assurance qne quantumcnuque hummM re tt êerioêo joeo ant- 
ceantur, elles étaient fondées sur les Saiutes-Écritun s; c'est de cette nature qu'ont 
dû être ses fermons sur la Cuvjvratinn des fou.''. L'édîtinn de ce li\re de 1512 me 
parait donc être la première ; je persiste dans cette opinion aussi longtemps qu'on 
n'aura pas trouvé nu exeiuplairu du lûOti. 

M ly diilsch Tienn iehi eîn idtdmeiutûek^ 

itu Frankfurt nennt vians bubentandt. Schebtientunft, t» a, 2. 
Dos ëemd/ûrwar die wuten Jnutben 
Die eu lokn f&nff tdnUing Mbm 

y.n Frnnl furl, dir ht (jnih:n)i land 
Uutzbnt hcr hnccltt r irdi n <jcu<itU. 

i). c, fo d, 3. — Dans la Harreidf. un usurier dit: Zu Frankjurt hei<tseiU« uir dcu 
«ticA,* f> q, 3. 



Digitized by Google 



230 



UtSTOIRE LlTTÉllAIRE DE L*ALSACE 



* qui pourrait se servir de lui On connaît le profit do rempcrenrpoor 
ces sort(\s do publications 5 il avait une vive atVcction pour Braiit, il 
ne (lovait pas on avoir une moindre pour Murner ; s'il cliariL'''a ?oii 
envoyé de s'inl'ormor de lui, c'est qu'il n'ignorait pas saus doute qu il 
changeait incessamment de résidence. Le moine se rendit-il à k 

j cour? on pourrait le supposer d'après le titre de chapelain impérial, 
qu'il ne se donne, il est yrai, que deux ans plus tard**, mab que rien 
n'empêche de fiiîre remonter à 1513; Manmilien le lui con^&ia en 
témoi^^ago de la satisfiustion que lui avaient procurée les deux aatirei. 

Murner était revenu à Strasbourg dès 1512 **. Un chapitre provin- 
cial^ tenu à NOrdlingcn le 10 juillet 1513, le choisit pour être gàrdicD 
du couvent de notre ville. Plus rieur que sérieux, remuant, plein 
d amour-jiropre, il maïKjuait de toutes lt!s qualités que ces lonctioiis 
auraient exigées; bientôt après on l'accusa do so conduire en despote, 
d'avoir renvoyé sans niotit plusieurs employés et dépensé eit un an 
une somme de ;)00 livres dont il ne pouvait pas rendre compte. Sur 
ces phiintes, le chapitre réuni à Strasbourg le 14 mai 1514 le dépon, 
et les administrateurs laïques du couvent le firent appeler devant eox. 
A l'entendre, il n'eut pas de peine à se disculper ; ce n'élit que psr 
rancune, dit-il, que le provincial et d'autres firères le persécutaient*'. 
Au milieu de ces ennuis il ne cessait d'écrire. Son voyage k FVasc' 
fort pendant l'hiver do 1511, sur un bateau du Rhin, lui avait attiré 
une maladie; au printemps suivant il avait clierclié la guérison dans 
un lieu de bains i^cudaut ce séjour, qui le coudamuait à i'oiâiveté, 

6t Wencker, Apparatu» ofidUvomm, p. 16. 

... d/àner teeisen fursiditvjlceit aU yejligtener djn/on. DëdioMe à MttdjniUeik de 

rKnëide, 1515. Waldau, p. 110, est d'avis do ne pas prendre cela au siîrienx; mal* 
Ciimmcnt M., s'adrcssant à ronipei'our iui-mèmo, auxftit-il pu b« dire son cbapeUiii, 
8*îl no l'avait pas été'f 

D'après VAudarium scriptorum ecclesiatt. du prieur de Luach, Jcaii Ilutïlacii, 
M. habitait eneore eu 1518 le conreiit des fraaebeains de Francfort. BOetinft 
SuppUn. opp. JlvJtttni. T. 2, p. 42ô. Il est plu probable qa*il était d^ mena à 
Stras))., co que Butzbaeh a fort bien pu ignorer. 

67 V. sa proteetatiun ci-deRsouH, note 75. 

•* /''/' fur ijen Fraurhiurt vff'ilem ifein, 

iJa ciel ein aolidi trelicr ynn 
Dm ich 90 gantx et^roren bin* 

Geiitllch Badetij'arl, P c, 3. II se rendit dans un MBjfmbod, o. c., f> O, 4, on bail 
eommo Badeu<Badeu, où Ton allait aussi au printemps. 
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il lit uu poùmo intitule ; Eine geistlidie JUadcnfahi, allégorie des plus 
singulières avoc la prctontion d'être édifiante. Ce livre parut en 
1514 Ku 1515 suivit Die Mule von Schwinddsheim'"*, qui, à de v 
certains égards, est une de ses satires les mieux réussies. Un autre 
ouvrage du même genrci Die GeudunaU, contre les mœurs efféminées 
des contemponûns, était prêt dès 1514. Humer en vendit le manu- 
scrit pour 4 florins à l'imprimeur Hupfuff Les franciscains eurent 
l'imprudence de prétendre que, par vengeance, il les visait directe- 
ment dans cette pièce, (lirigéc contre ceux qui se laissent séduin^ par 
les remmes; ils s'en plaignirent au magistrat, <pii délégua denx de 
bcs membres pour examiner l'ouvrage et pour avertir llui»t'nir de ne 
rien publier contre les moines Lo manuscrit ayant été remis À 
ïamincisteTf Humer s'adressa à Brant, qui était chargé de la censui'e; 
il lui déclara qu'il ne voulait offenser personne en particulier et que 
son livre n'avait d'autre but que de châtier l'immoralité générale; 
comme l'imprimeur redemandait soit la copie soit les 4 florins, il 
supplia Brant de lui faire restituer son œuvre, qu'il tâcherait de 
vendre ailleurs Elle lui fut rendue, mais il ne put pas la publier 
chez nous. 

Plein de dépit il r^nitta Strasbourg, lit un voyag(! en Italie, s'arrêta 
à Bologne, se eliargea à Venise de l'instruction de «lueiques jeunes 
gens, mais dut revenir à cause du mauvais état de sa santé'*. Lo 

S0 lad. MbL 288. 

70 Ib. 324, Cet ouvrage parut snns nom d'auteur, mais on savait qu'il était de 
M. 11 < «t iiiontionnL' drum (1rs pamphlets du temps de la Reforme; dans le Dialog 
zi'itcheu tiim pjarrer tiiui aim schuUlutiaz y etc., s. 1. et a., in-4*>, on lit, f E, 3: 
Mwmtr... hat herfUr gebruèkl dk hoeh ergriindten ker, mit namm Hé Xînrrenptchwe- 
ruttfft die Sehdmmatnjfl, der OrtA MuUerimJiArtag, micA dm Vleaipsgd, und tmdre 
sch'ône hiichle mer. De même dans la Novdla, s. 1. et a, în-40: AUeding er su dem 
botte» h'fWt — Als da$ gnr vuinrht^r irai liât ifhorf — In dcr MiiUerîn von Srhunndrh- 
heim. Du reste, on n'a qu k lire deux pugca du livre et à les comparer à deux quel- 
conques d'un de« poèmes signëf de M., pour se eonTaiiiore qu'il est ranteor. 

Weneker, CbBeelamieAtvt/iira, p. 148. 

1514. Der ammeisler biingt an, teie der GuaréUan su den Bar/ueeen Vag, wie 
Jfumerwider eie bjf Supftiff druchen lasse... Ut erkant dots mon Jlupfuff beeehick tnU 

dersrlhrn matrry fiirzukummni... Itnii. Xu llupfuff die Qeuchviutl brsichfi<jen soll Peter 
Museler vnd Jln/mnatcr (nicnibrcs du conseil !hncn geeagtj luU cr etWM das vider 
die JJunc/i scy, soll ers nit dru. hcn. UraiUa Anuaicn. 
Weneker, CoUeeta areh, Jura, p. 148. 
74 Dens sa protestatioii du 18 août 1515, U assure qQ*0 est revenu H Strasb. use 
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If) août 1515 il écrivit à Stra.sbour^r uiu; épîtn^ à Maximilicii pour lui 
dédier sa traduction do TEnéidc en rimes allemandes, dont, dit-il|ii 
avait soumis le manuscrit à lu correctioii de Peutînger. Trois joon 
après il publia, sous forme de placard, une protestation contre le pro- 
vincial et contre le nouveau gardien de Strasbourg^* î J raconteiei 
démêlés aToo eux, expose les reproches qu'on lui faisait, et se dit 
prêt à défendre la justice de sa cause devant l'évêque et le magigtist, 
et jusque devant l'emperenr et le pa{>e. On ne peat pas douter de h 
sincérité de ces déclarations, mais peut'on se figurer Mumer, &cé- 
tieux, inconstant, plus habitué à courir K; monde qu'à niainifnir 
Tordre et la discipline dans une corporation monastique, peut-on le 
tigurer comnK^ jj;ardi('n d'un couvent? 11 a dû y avoir mille cau>t's 
d'inimitié entre lui et les frères. Un de ses travers étiiit de se croiii' 
capable de tout; il ne comprenait pas qu'il était peu fait pour c«b 
fonctions de surveillant, dont il se plaignait d'axoir été injnstemeot 
dépouillé. 

Sans attendre Teffdt de sa protestation, et sans donner suite àBon 
offre de se justifier devant les autorités ecclésiastiques et civiles, il 
partit brusquement pour Trêves. Âu mois de novembre il annonç» 
dans cette ville un cours sur les Instîtutes, en promettant de les 

enseijjner en quatrr scuiauies, toiijour> au moyen de ses cart';«''. 
C'est le seul ren.sei^'nement ])Osilit' que nous ayons sur sa prést ncc à 
Trêves pendant l'iiivei' de 1515. L'auteur d'un pamphlet qui lui est 
hostile le fait raconter hii-iuême, qu'ayant machiné quelque choi>e 
contre les chanoines de la cathédrale, il fut obligé de fuira&ide 
n'être pas jeté dans la Moselle Dans une des EpiMœ obseurmm 
virarum, qui est censée datée de Trêves^*, le personnage auquel on 
l'attribue raconte au contraire qu'on craignait que Mumer, veni 
récemment en cette ville, ne s'efibrçât de gagner les cbanoines et 1« 
autres clercs pour la cause de Reuchlin. En effet; il passait alors pour 
un iimi do Reuchlin, ou prétendait même qu'il avait écrit un livre 

dm wd»ehen landm. G*Mfc donc en 1614 ou dans U première moitid de I6tà ^1 

a fait ce voyage en Italie. 

VuhVn- par extrait par lî">!irifli. Zcitschr. 1848, ji. TjSS. 
"6 JiUimatio f ada in iitiivcriiUatc lWvircn*l in die S. Andreœ apotloli (30 nuT.);Sl 
vcrsu du titre du Charltludium ItutittUœ. Ind. bibl. 327. 
'7 Lemaikan, ^ a, 4. 
7> S^. obte, vir,t p. 189. 
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pour la défense^". On a vu qu'il ayait Tosprit assez ouvert pour ne 
paa condamner les études hébraïques ; son traité sur les dominioains 
brûlés à Berne avait prouvé son peu de sympathie pour l'ordre des 
frères prêcheurs; U aimait d'ailleurs à prendre parti dans tontes les 
querelles ; on peut donc admettre qu'il s'était déclaré pour la cause 
reuchliniste, et que c'est peut-être pour l'avoir plaidée trop haut qu'il 
s'était fait à Trêves des ennemis, auxquels il voulait échapper en 
(juittaiit I;i ville. C't'tait su couliuuc, quand il avait un ennui, de 
cliaiii^cr de lieu. Il revint dans son couvent de Strasbourg*", mais 
son ijujiaticm »' iio lui permit pas d'y rester longtemps. 

En on le trouve à Bâle, pour y compléter ses études sur le 
droit romain*'. En même temps, désireux de se produire, il demanda 
à faire pendant les vacances des leçons d'hébreu qu'il pourrait 
achever en quatre ou cinq semaines; il annonça que si on ne le lui 
accordait pas, il s'absenterait momentanément de la ville**. Il ne 
paraît pa.s qu'on ait accepté son offre ; il n'y a pas de trace d'un 
enseignement d'hébreu qu'il aurait fait à Bftle; on commençait à se 
niélicr de la science d'un liominc qui })rétendait tout savoir. Avant le 
mois d'avril 1519 il reyut le grade de licencié en droit "" '^ il expliqua 

Compotuit unum Ubrum.». m d^fkmicntm Beuehlin» O. o., p. 278. Ce livre «-t-U 

existé ? 

*0 Avant l'oUTragd do Wuldau lu biugrapLio de M. était si peu cuiiuue que Juclier, 
Oddbrten'Ltxikon, Luipit. 17jl, iii-4o, T. 3, p. 765, dit qu'il flit en 1517 profeMenr k 
Leipug et qa*fl ne qoittn oette ville qu'en 1589 pour ee lendfe à Tr^es. 

*^ 11 fitt ineent dans U matrienle eoiia le reetwat de Jean Gebwiler:/Vttfer Th. 

Marner ordinis mmon m taerœ theohgiœ dodUtr. 

*** Miirner à Branon Amerbach. Atitogr. liîbl. de UAIc Ct-tto Uttre est sans date: 
cuininc Murner ne pîgnc <|iio ffiral, ilorfur, il luut adiiiittro «m'il Vu cfritc avant 
d'avuir ubteuu lc8 gradeei juridiquen. 11 punût puur lu prumière fuit» comme liceucië 
en droit le 8 avril 1519; la phrase cum aUoquiJoM cHonu ad4vd5 hebdmnodaê uatm 
m rapporte par conséquent il des vacances de la faculté de droit en 1518; il comp< 
tait sans doute sur des auditeurs do la taoulti' des arts, atixijnolfi ou avait riiabî- 
tudu, à Bàle, de taire des le(,oii8 même pendant les vacancee de la canicule. Bruuon 
Amerbach, auquel il ti'adicâsa, était beaucoup plus fort en hdbren que Ini. Ce aavan^ 
qui, sans ^tre profeasenr de ronivenitë, lot nn des prineipanx collaborateurs 
d'Éraone pour l'édition des oeuvres de 8. Jërôme, mourut le 81 octobre 1519. 

8' Sur les titres de la OeuehmaUy qui parut k Bâle le 5 avril 1519, et de la tra- 
duction nlltuiande des Insfitutes, i|ui est du 8 du même mois, il se qualifie de 
Uliln- nrlthn !i, > iilial. V. aussi Siebcr, Murner uttd sein jurUtucJies Jiiarlaupid, dans 
les JicUrà>jc zur vatcrlUfulùtc/ien UetdiiclUc^ von der Batler AmI. gwtfsd fc ^ , 1875, 
p. 298. 



Digitized by Gopgle 



234 



UISTOIUJ:; LiïTLHAiA£ 1>Ë LALSAGE. 



alors aux étudiants sos cartes juridiques et fit un cours sur les Insti- 
tutes. Quelques personnes le prièrent de traduire cet ouvrage en 
allemand ; quand on apprit qu'il ayait cette intention, d'autres lui 

(léinontrcToiit ({u'il < iitrcprcnait une œuvre impossible, on le railla de 
sou outiTcuidaiico , on 1»' mt-iiat^Uj .s'il porsî.stait , de le rendre la fable 
(lu monde Ce l'ut pour lui un uiotit" de plus pour faire ce travail 
réputé si dinki](>, et il faut dire qu'il n'y réussit pas trop lual. 11 
paraît que d'abord il dicta sa traduction dans ses leçons"; il se 
plaignit que, la trouvant très-utile, on la lui volât; quelque étudiant 
s'était peut-être servi de son cahier do cours, sans nonuner le nom da 
professeur. 

La liecnei! en droit ne sullisuit pas à son ambition, pas plus que \vi 
titres de docteur en tliéologie et de poète lauréat; il aspirait aussi aux 
honueui's du doctorat eu droit. Comme le niondo, dit-il, n'apprécie 
que les docteurs, et que Salomon et Jésus-Christ , s'ils revenaient , ne 
seraient pas estimés s'ils ne prenaient pas do grade dans une école, il 
a cru devoir demander le doctorat dans les deux droits, afin de pou- 
voir écrire sur ces matières avec plus d'autorité**. Pour témoigner de 
son aptitude, il publia successivement trois ouvrai;^ s, le GhariUuàhm 
Instituttr, une édition allemande des rul)riques et des rè*^'ies du droit 
civil et canonique, et sa traduction eompléle des Institutcs** '. Son 
dessein do populariser la connaissance du droit par des versions en 
langue vulgaire n'aurait dû trouver que des approbateurs à une 
époque où, pour siéger comme magistrat ou comme juge, on n'avait 
pas besoin d'avoir &it des études latines ; Ulrio Tengler et Sébastien 
Brant avaient poursuivi le même but par la publication du Shgspiegd 
et du Layenspiegd, Mais les juristes savants protestèrent contre cette 
nouveauté, qui suivant eux devait rabaisser la majesté du droit. Celui 

^ I VrC\. (IcB Imtitutcn et des ikatruht, lad. bibl. 3S1. 

85 Siolicr, 1. c, p. 303. 

«6 l'ref. des 8tntrecht. 

Ind. o27, 32S, 320. - l'n mt». du ChartU. hh^fituff, ;ivcc des dc«stns enlu- 

tnim's, dcjU mentiuniic par Waldau, p. 20 et 37, appartient à la biid. de la >illodc 
Nuremberg ; lo 23 aoftt 1537 il avait été donne par Arbugast Btercker, un des héâ' 
tiers de Mitmer, i Diebold Schwartv, paatovr de Téglise de B. Pien«-le*Vi««x )k 
Straabourg. Ce n - r it son^^er il Tuuvrage qu'on avait connu h Strasb. en lôW. 
V. note 27. — D'apii s .^tint/.in-,^ Geaeh. derpaptd. Lit., 465, le texte n'est pas idcv 
tiquu avec celui qui est imprime. 
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qui s'ciuportii le plus fut Ulric Zasius, <|ui jouissait îilors do toute la 
plénitude de sa célébrité. Il no paraît pas s'être plaint des publications 
do Brant, car Brant était son ami; mais dans le cas de Murnor, la 
rancune que Zasius lui avait gardée depuis qu'en lô08 ils n'avaient 
pas pu s'entendre sur les poètes païens, se joignait au dédain pour 
les livres juridiques populaires; la sortie de Humer, dans la Narrent 
hesdtVfSrung, contre ceux qui enseignent le droit dans les écoles et 
qui n'y réussissent pas mieux que des aveugles tirant à la cible**, 
peut également avoir contribué à exaspérer le très-snscoptiblc ]»rolrs- 
seur de Fribourg. Dans deux opuscules qu'en ir»lS il fit puliiier à 
Bâie, il cxjn'inu!, en faisant des allusions directes à Munur, son mé- 
pris pour les idiots qui, coiliés d'un capuchon ou d'un bonnet de fou, 
avilissent lu science par des traductions ou par des jeux; ils méritent 
d'être battus de verges"*. Si un homme grave comme Zasius n'avait 
parlé sur co ton que des cartes de Murner, on le trouverait assez 
naturel; mais condamner aussi les traductions, ce n'était qu'un 
orgueilleux pédantisme. A Bfile même on partageait cotte opinion ; 
on était peu disposé à accorder au moine le titre do docteur qu'il 
réclamait. Le l*^^'" mars 1519 Zasius écrivît à Claude Cantiuneula, de- 
Metz, un des professeurs de la faculté de droit : .,Quant à ^Muriier, je 
ni'a})fr(;ois <|u'cntin vous ouvrez les yeux; le l>niit s'est ré]»andu (pu; 
vous couronnez des gens de rien; je te supplie, au nom de Dieu, 
£utcs que cela n'arrive pas aussi à Murner; il s'agit d'un intérêt 
majeur, l'honneur de notre Acuité est en jeu ; co serait une chose 
odieuse, qu'aucun châtiment ne pourrait expier, si ce misérable souil- 
lait do son bonnet de fou les trés-saintes lois et les nobles prescriptions 

VI* JJartmb dos ey dtia redit verJtorm 

De» mtcM icli »y aueh hi» ha ek ié àr t ^j 

Icli red von dcnen in den tchnienu, 

Sy tcUsen de* rchicn (ilno vil 

Al« venn eut hlindtr Hchiiizt XHhi Xorrmh., f'Mi, 

89 Kos omnibus rcrbcribus diynua eue pulamiUf ijui jum civillg gciaUium, (itiam ne u 
vedibul ) <ji' nlcm unguam cogttmerunt, m Unguam vemactdam et tteteio tpnoê Undo» Ira* 
ducere peryunt : quibua non satu est, quod (pirt tint omnîbm numerit imperiiif mti et 
tdios inmmre f'tirlant. Schulia; Xttjsîl J.ncttbrntiuncultry It&Ie 1518, in-1*», p. 17. — /'rtf 
riderant enim viri iirvihntitmlmi rmnpfurt s mitnron fff nihuhii, tjui nnn nlioin ^ tf>m 
imperiti ettent, icjum tnincn sinai ilulem j'adarc, ^trojunarc, t crnacuiin int ul'jarc cerbia 
aggrederenturj id tptod nonmdH» in noêtra Oertnania «tve eueuU», dve rtoliditalù mUra 
tentatum eue cognotmu». AiUinomiarum dieeolvtwnee; o. c , p. 79. 
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caii()ni<iULs, lui qui n'en sait pas plus qu'un aveugle des couleurs''**. 
D'autre» prétendaient qu'en su qualité de moine et de prêtre il n'avait 
pas à s'occuper de droit civil. A ces adversaires il répondait avec one 
fierté qui ne déplaît pas : „Si annoncer la parole de i>ieu, prêcher 
aux fidèles, étudier nnit et jour le droit pour pouvoir Toffrir m 
laïques honnêtes, sont des œuvres i*eligieuseB, je suis un religieux. 
Si; au contraire, ne faire raser la tête, se ceindre d'une corde, porter 
des sandales et une chemise de bure , coucher sur la paille , ne parler 
ni dans le cloître ni à table , mendier de maison en maison, se donner 
pour pauvre tout en étant dans Tnljondance , si c'est là ce qui consii- 
tu<! le relij^'ieux, je n'en suis [»as -, e<'s niaiscriea conviounoiit à des 
béguines, mais non à un chrétien sincère'' 

Cependant, malgré les avertissements de Zasius, et malgré ses 
propres hésitations, la faculté de Bûie consentit à donner à Marner le 
chapeau de docteur en droit civil et canonique. Pour nai^er cenx 
qui s'^ étaient opposés, il voulut donnci* à sa promotion un éekt, 
qu'autorisaient les statuts de l'université. Le candidat pouvait inviter 
révêque et les nuigistrats en se présentant devant leurs demeoreià 
cheval et accompagné de trompettes et de fifres*'. Murncr dcniandaà 
cet effet les musiciens de la ville de Strasbourg; venus de loin et 
revêtus d(! leurs costumes ofticiels ils auraient rehaussé encori* la 
solennité; quand une ville comme Strasbourg prêtait ses fanfares à 
un do ses habitants, les envieux n'auraient plus eu qu'à se taire. Mais 
à Bâlc on souleva des difficultés, on contesta à Murner, parce qu'il 
était moine, le droit d'user de ce privilège; comme il insista, on lii 

Qtiodad Mumenm attinet, riifro, 'jihhI jam tandem octilos aperiti*, vos qu! focn- 
(i.<<siml Jnri/i focttltatcm moderaniini. I nnilijata jam est fabula hoinhif A iiihili opud 
nimU JacUiler coroiuiri, quod iie Murneru» in tnm honetta facultate prtcetet, per dem 
exoraiuif Olaudif prohibe. Populori» ut ta «ictiu, ijuoniam nottra: faetdtatit laut fcn- 
dUaiurt vt Ua omni bono viro eomptUU «reredttm. Jnfmda «a ttê forét^ d mb 
unquam sulphure crpionda^ si vel aanctiaaîvxaa legea, vd laudafittima canortica fnt- 
êCripld, hoino iUotiis »rto stttldfifr pileo contninlnru-ff, fjin' (atituni in utrisfjuc yitntV, jimi* 
tum in coloribua arçus. l*"" mars 1510. Zasil rj,Utola; p. 324. — C\ st à cela qM le 
rapportent les paroles de Murnor 8ur sa tradactiou : Cuiu» quidem iiUerjtrtiatimi * 
pkriêfue jufi$tiê non fmmv» commendaHf «^imles, me nobiK$»ma$ hffttK$ éodrme maf 
garitaê porei* dewmmdoê pnbume, et ingratlt atque àuloetw bariari* Juris ma/M^ 
dUaceremdam opprimendamjue prodidiasef potim jutun bUerpteialum fuiate, 
Jntt., C, 4. 
9i Prdf. des Statreehte, 

9* W. ViBcher, OutAûMt der Umvenim Jkua, p. 28». 
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observa qu'on en référerait à la cour de lioiiie. Le 11 mars 1519 il 
écrivit au magistrat de Strasbourg pour le reiuercier de lui accorder 
8C8 tifres, en ajoutiint qu'il ne les demandait que pour son honneur et 
non pour faire une mascarade , mais ^u'U attendrait la décision de la 
Gour apostolique"'. Cotte décision ne venant pas, il fut reçu docteur 
^sans broit, quoique non sans peine'***. La promotion, il est vrai, 
n'est pas mentionnée dans les r^istros de Tuniversité; mais si elle 
n'avait pas eu tieu, il n'aurait pu se donner le titre ni dans un 
ouvrage qu'il publia au mois d'août de la même année ni dans des 
publications des années suivantes*'; on a constaté du reste qu'en 1519 
les registres ont été tenus d'une manière très-irrégnlière"°. Dans une 
lettre à Peutingor, Mnrner se plaignit de l'opposition que Zasius lui 
avait faite; Poutingcr communif^ua cette lettre à Jacques Spicgel, et 
celui-ci la transmit à Zsmius lui -même, en l'engageant, dans l'iutérét 
de son honneur, à répondre do façon que ce moine présomptueux 
apprenne quel est l'homme qu'il ose mépriser *\ Nous ne saurions dire 
si le juriste do Fribourg a suivi ce conseil. 

Satisfait d'avoir obtenu le grade qu'il avait convoité, bien qu'on le 
lui eût conféré sans enthousiasme, Mumer n'eut plus de raison pour 
s'arrêter à Bâie; les savants se méfiaient de lui; il sentait que ce 
milirn ne lui convenait pas. Avant do quitter la ville, il remit à l'im- 
priuH-ur Adam Pétri de Langendorf sa Gciu Jimatt , })our laquelle il 
avait su obtenir un privilège 'im}iérial contre la cuntrcfa^-on. Dans 
une intention manifestement satirique contre les Bâlois, il avait modi- 
fié le texte écrit à Strasbourg ; il se qualifiait de chancelier institué 

9 ' Autograplic. Arcli. de S. Tliumns. 

9^ Frmj und Anttrort Si/inonin //r-*/ luul Marlini Luthcri nnclirh mit einaïuJcr :it 
Womu yeluiUen. S. 1. et «, ïn-i^. Uliez liuckiiig, 0pp. JJutimi, T. 4, p. G09. Dans c« 
tnittf on raconte^ en Texag^nuit, ndstoire du fifres ds Strasbonig. 

Stintdng, C7r»cA Zanut^ p. 210, • tort de eroin qae Mnroer n*eit pas derenu 
a H.'ili' lioctcur en droit. Sur le titre de «a traduction du traité de ITntten sur la 
raciiH- (le g.vïac, il s"a|)jiell<' dcr hrUtfjfn rjtschrijft nml heider rrrhten ilortor: il po 
donuu le même titre dans une lettre ù lirant du 13 janv. Iô21; dans sa prutubtatiun 
dn 8 nuum 1521, RShridi, ZâtaAr^ 1848, p. 608, Q dit : Aa> oOs mem drty doc- 
torat erlangt ndt genugtame éUfr htn^ ait mû* doi limier M^tmd mgd beffd» jeAulen 
BoAel uml Frelhurg iuiUscfiaffî gaben. Enfin, dans l'dd. latine des actes du colloque 
do Baden, h la fin, a, 2, il est également qualifié de divmanan Uteranm el utritu' 
(pic JurU dodor. 

** Sieber, o. e., p. 299. 

•7 Splegal kZariof, 29 ma» 1620. Btintaing, jBbnv», 879. 
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par les magistrats du pré des coucous de la louable ville de Bdie, et è't 
dans les derniers vers : „Notez-vou8, ô Biïlois, que )c vous fais cadeau 
(le ce livre en prenant con^i^t; de vous'^'"". Le volume parut en 
avril 1519; trois mois anparavant était mort rem[iereur Maxiinilien ; 
MiU'iU'r raconte (jn'alHigé de cet événement il partit pour l'Italie, oii 
il espérait acquérir auprès dos jurisconsultes une plus p^rando expé- 
rience du droit**'. Le peu de cas qu'on faisait de lui à Bâic (>xpliqae 
ce voyage mieux que les regrets qu'aurait inspirés à Marner le dêcà 
de Mazimilien. Son absence ne peut pas avoir été de longue dorée, 
car dôs l'été on le voit de nouveau dans son couvent de Strasbotu^. 
Il paraît que là on avait oublié les anciens griefs; on l'admit à remplir 
les fonctions de lecteur'***. Les puUicatîons qu'il fit à cette époque ne 
sont pas de colles qu'on aurait attendues d'un jirofessenr monacal; en 
juillet il i»ublia les histoires facétieuses de Till Kulenspieijel . et en 
août une traduction du traité d'IJlric de Ilutteu sur lu vertu do la 
raciuu de gaïoc dans la maladie sy philitique 

Ind. bibl. 880. An titre : Drr lohlichen slalt Baid infreyden zu r'merldz fxt^ 
hen; îi la doruitTC page : Dwz buch, ir liashr, mrrelt mirh ihm — Das hah icÂ t'A 
zu idzcn jjcbm. Lctze, repos ou cadeau que l'un donnu a quoiqu'un eu prenant congt- 
de loi. Le livre panit le 9 avril 1519. Lee privilèges àt» Oâuh sont detës de Btte 
1516; dens 1* premiëre rédaction Q y avait sane donte 8tnwb. an lien de Bile. 

Pruf. des AVa^rerA/. — - C*est ilc oe voyage, ou do celui de 1614 ou 1515, qa'w 
PC raille dans le J.' rinilmn^ a, l; les détails donnés dans ce pamphlet sont mù- 
Heniblables, ti Texception de i'uuecdote qu'à Veuîse Af. aurait été uotnmë patriuc^r 
•*il n*avait pas dtë reeonnn par dos négociants strasboargeois. 

Dans une lettre à Brant, 18 janv. 15S1, U se dit UeUtr «t ngens Jratnmmm^ 
mm. — Dans le Levtathan, P b, i, on raconte que de retour k Strasb., il eut ose 
qnérello avec un certain 'WL-ddcle, qu'il poursuivit ce dernier comme a^nlateur, 
détracteur, gourmand, etc., et qu'ayant été excommunie' pour ce fait, il dnî de non- 
veau quitter la ville. La querelle est possible , mais l'excommunication est impri/- 
bable; en tout cas M. resta à Strasb. Weddele n'est pas nn firancisoain, eonutele 
croient Jung, BeUrHf}c,V. 2, p. 280, et R."hrich, Gesch. ,hr lUf. Mt JSmw^T.I, 
p. 22;J, note 10; il s'ajqicl.iit Wcddolin, et était licencie en droit, avocat, 
et marié. Au eommeuccnient do la liéfonne il l'ut h Strasb. un des chefs du parti 
catholique; Tantenr dn Leriathan le qualifie de luiheroma*tix et ne le maltraita pis 
moins que Humer; k la fin il le change en porc. En 1624 les bourgeois densaâkrart 
une dispntation, h laquelle devait aussi prendre |)art Weddelin. 

Ind. bibl. Mumer nr signa pas cette édition, mais on sut que C'étiit In 
qui l'avait faite. V. le passage cité note 70, et Lappenbcrg, p. 384. 

tôt Ind. UbL 883. Le traité de Hutten, De admiranda guaiaei medicina tt mih 
jfolUeOi avait paru à Mayenoe, Jean SchQffer, 1619,in-4o. H a été soitvent réimpisrft 
en dernier lieu dauH les Opéra de Hutten par Bocking, T. 4, p. 897 et sdvir oàie 
trouve aussi, au bas des pages, une réimpression de la traduction par Mnmer. 
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CHAPITRE 111. 

Marner et la Réformation â Strasbourg et en Suisse — Séjour a Luceme. 

Retour et mort à Obernai. 

L'année 1520 commence la période oà Marner s'engi^ avoc tonte 
•on impétuosité dans les polémiques provoquées par la Kéformo. Il y 
déploya une activité prodigieuse; ce fut le temps do sa plus grande 
fécondité; et aussi colni où il fîit attaqué avec le plus do verve. Nous 

avons d autant moins l'intc-ntion de «uivrc ces controverses dans leur 
partie tliéologiqne , quo chez Murner, de même que dans 1< s jiani- 
piiieu de ses adversairud, les questions de doctriue sont plus négli- 
gées; il n'y touche que dans quelques écrits spécialement dirigés 
contre Luther et contre Zvringley mais tout docteur qu'il fût, il 
n'avait pas l'esprit théologique; ses arguments, quand co ne sont pas 
des injures, ne sont que cens de la scolastîque ordinaire; il n'y a donc 
pas lieu pour nous de nous en oecupt r; nous no faisons pas d'histoire 
ecclésiastique, notre premier et principal objet est l'histoire litté- 
raire. 

Les écrits satiriques de Murncr antérieurs à lî)20 sont remplis de 
plaintes sur les abus qui se commettaient dans l'Église et sur les vices ^ 
des prêtres et des moines ; il n'avait fait que répéter ce que disaient 
Wimpheling, Geiler et beaucoup d'autres. A l'origine de la Réforme 
il ne paraît avoir vu dans Luther qu'un homme indigné conmie lui- 
même de la décadence générale. Mais quand il le vit se déclarer 
contre les dogmes et les usages traditionnels, il se séjiara de lui, 
comme le tirent eliez nou> Wimi)heling, Luscinius, ( Jeljwil.T. Sa 
première publication polémique fut, en octobre 15:^0, une traduction v * 
du livre de Luther sur la captivité babylonienne de l'Eulise, où esc 
réfutée la doctrine des sept sacrements**"; il s'imaginait qu'il battrait 

hkâ. bibl. 884. Gerriniu et d*aiitres ont era que Mnmer a fait eette tradao* 

tion parco qa^il partageait encore tuut*'s les opinions de Lutlicr! II dit (lan» son 
traite contre Stifcl, Ind. bibl. r.3H : ...dos lnirh ihr hnhUonischen gej'vnijInitK: , dus Irh 
tlht vartiitêchet haibf vjf dos docii der gemein christ tthe uirer golzlesterung und m lien- 
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ainsi lo rùforiiiatciir avec ses jn'opros armes, et qu'il suf firait «îo dévoi- 
ler SCS hérésies pour que la population strasbour^eoisc en lût ofirayéc. 
Mais nos bourgeois étaient plus empressés de lire les écrits dv l'hèn- 
Hque que ceux du moine, dont ils connaissaient trop les singularités 
pour qu'il leur inspirftt une haute estime. Mumer revint à la chaige; 
en novembre et en décembre il répandit quatre traités, dont le pre- 
mier est encore empreint d'une certaine modération; il est consacré 
aux oijjecliuus que Lutlicr avait élevées contre la messe, et Luther 
lui-même est invité avee beaueouj) d'égards à revenir à l'Eglise ortho- 
doxe'"*. Les trois autres deviennent de plus en plus véhéments; dana 
l'un il représente les doctrines luthériennes comme gravement sus- 
pectes d'hérésie; dans un autre il prend la défense de la papauté'**'; 
dans le dernier enfin, qu'il opposa à l'épître du réformateur à U 
noblesse allemande et qu'il dédia à l'empereur Charles-Quint"*, il 
appelle Luther un destructeur de la foi, un Catilina ressuscité des 
morts pour la ruine de la patrie. Alais, chose curieuse, dans ce même 
livre il convient qu'en l)ien des choses IjUther n'a pas tort, qu'il semit 
la gloire de la nation « il n'abusait pas de son génie pour attaciucr 1<- 
siège apostolique, que les abus, au contraire, dont il se plaint sont 
réels, et que lui, Mumer, est loin de vouloir les justitier. Aucun de 
ces pamphlets, qui tous avaient obtenu des privilèges impériaux, 
n'était signé de son nom; ils étaient anonymes, dit-il, pour qu'on ne 
les [)rît pas pour des libelles difiamatoires; il ne s'était révélé comme 
auteur cpi'à l'archevêque de Mayence et à l'évéque de Strasbourg, ses 
supérieurs, dont l'autorité devait garantir sa sincérité. Pensait-il que 
son nom seul, ajouté à ses productions, leur aurait donné un carac- 
tère injurieux? Il savait sans doute qu'il ne jouissait pas d'une grande 
considération. Du reste, ses précautions ne lui profitèrent guère; per- 
sonne ne se méprit sur l'origine des traités que nous venons de men- 

dung der lieilvjen sacrameiU; et daus suu livre sur Luther et Henri VIII, Ind. biU. 
ZW'.tUuder JÀàhet,». at^ iek hab im di$ ftoMonwcA ge/enyknm verââtttdU m m 
sri» nilcn, dat yMfamE tel; iék hab aUr «etne tecH nU tfefeM^ mii «MweAflnky «mMr- 

heilf dan alicht sein latelniicJie irari nacji mduetii vemiogen eu deutscJi gesprochen; uî 
hn (la4^<rlbi:/ fnirh zu schnmlrn, so itat er êdber gcicheiU und fût tcA, dan iek tenu buckt 
ktin maclicr, «viuUr ein doimeUch bin. 

ŒrùaùAetrmammg. Ind. bibl. 836. 

Ind. bibL 886, 887. 
>«« Ind. bibl. 888. 
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tionner; Murncr trouva des adversaires qui lo traitèrent comme il 
traitait les luthériens ; il parut contre lui un pamphlet satirique^ inti- 
tulé KarstkanSf dont il sera parlé pluB bas. 

Comme les écrits de Luther et do ses partisans circulaient à Stras- 
bourg avec la même liberté que ceux des catholiques, Mumer écrivit 
lo 13 janvier 1521 à Sébastien Brant'''^ déplorant quo celui-ci, ([ui 
était censeur, n'empêchât point la publication des livres hérétiques; il 
le conjura de vcilk r à ce quo Strasbourg, la cité glorieuse et fidèle, 
ne devînt pas une caverne d'intidèics*, il se déclara prêt à lui indi<|ucr 
les écrits qu'il liuulrait supprimer; il se plaignit en particulier d'un 
libelle dirigé contre lui-même (le Karsthans); si on n^en défendait pas 
la vente, il serait forcé de s'adresser à la cour de Home, bien que le 
magistrat n'aime pas qu'un des habitants de la ville soit cité devant 
ce tribunal. Brant se sentait découragé au milieu du mouvement qui' 
entraînait la population strasbourgeoise; conune censeur il ne put rien 
fiûre pour l'arrêter; lo magistrat, d'ailleurs, était décidé à rester 
neutre; il ne défendait quo les injures et les violences. 

En février (ir)21) parut un nouvel écrit de Murner, moins passionné 
que quelques-uns des précédents; il réfutait les raisons que donnait 
Luther d'avoir brûlé les Décrétales, et annon<;ait encore d'autres 
livres'*". Comme les idées nouvelles étaient propagées aussi par des 
chansons, il en fit une à son tour, en l'adaptant à un air populaire; 
c'est une complainte en trente-cinq couplets sur la décadence de la 
foi, causée par les réformateurs ; mais là aussi il est remarquable que, 
tout en dé£Ûidant l'ï^lise, Mumer ne put s'empêcher de dire, même 
dans cette pièce destinée au peuple, que si les laïques se détournent 
du catholicisme, la faute en est t\ l'envie et à la discorde qui régnent 
dans le clergé, aux abus auxquels personne ne songe à porter remède, 
aux indulgences, qui ne servent qu'à séduire la foule'"". 

K'7 S'iizinifjifferlchic der MUnekner Aeadmie, 1871, p. 277. 

108 Ind bil.l. 340. 

><>v ib. SM. Contre cette chanson on en fit une autre : J)as lied vom auj^gang der 
dkfMCenAeft, «n Ihd. Mur. VeUmAon; dies Schaiblë, T. 6, p. 671; ce eont des 

plaintes sur les abus, des »51oges de Luther, des Invectives contre M. : Von êcftelmen 
toll f r gchret/bcn — Da i«t er in der zunfft. — Michel Stifel , d'Esslingcn, dorivît: 
Vsdcfjcn tant <jloêscn iibtr D. Murnem... lied. 1520, in-40; M. repondit trcB-vertO- 
ment, lud. bibl. 342; Stifel répliqua do la môme £açou: Antte<»i ug D. 7%. ificrnor» 
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Luther laissa passer, sans y répondre, les premiers traités de son 
adversaire strasboiirgcois -, ce no fut qu'en écrivant un jour coiitre 
Jérôme Eniser, qu'il relova aussi le.s attaques de Murner"" ; la manière 
dont il écrivit son nom prouve qu'il avait vu quelques pamphlets ^ui 
venaient de paraître, et qui très-probablement étaient d'origine 8trM> 
booigeoise. L'on était ce Karsthans que nous avons cité ; c'est on 
dialogae entre un paysan et un étudiant son ÛH», Murner, Luther et 
' Mercure'"; un autre, également sous forme de dialognCi portait en 
tête Mumarus Levia^an***; un troisième étiût une pièce en vers, à 

Av/doi ûbtkhrUtUeh, iibirffeyatlich und ûbirkensaiek buch Bock* Em$9tn su 
L&gplA onfiMff D, Jf. iMAen, darûm oudb Jfitmofif mhm* gaéBm ftâoéki wfrf. 
1521, in-40. Ce traîtë fat aunildt râmprfmë à Stmb. chez Jean Sdiott, in-4o. 

Le Knmthana est do 1520; on 011 connaît au munis 7 l'd., toutes ». 1. ni lî , 
in-l". Lc8 iinc8 ont an titns une gravure ii quatre personnages: un paysan p. r* n; 
une huue {Karsthaiu = Jeaa de la Houe), sou fils (lui est étudiant, un bommo bari*'j 
qui doit être Lnther, et Ifiuner aveo une tAto de duit; nir d'autres est ajouté lfer> 
eaie. La preuve «luc la satire est d*origiiie strasbouigeoise, est fooinie par ces rta, 
à la fia de la 2« ëd.: 

Der Mumar Ut nit alleîn in dtm $pil, 
Zu Stroêxburg ieh uoch nctn namm «nUf 
Ver «o&uAneMfer Jeronimut otHota 
Vkddodor Fêter vjf dm êitjfifredkmnL 

Vva de oes deoz est Jérôme Gelnriler, le nudtre d^Asole de la eafhddrale, Tsatre 
est Pierre Wickram , le prc'dicatcur de la même église. Miirner est persiflë à eanse 

de «os ouvrapes sur le droit, de sa (hxichmntt , de son Imbitmle de citer de» pro- 
verbes; ou l'appelle Murumw et ou lui attribue les mœurs des cluitti; uu lui reproche 
de fréquenter les mauTab lieux ; on prétend qa*à Fribonrg fl a prêoM tout uo 
oaième sur la locution populaire: n*as-tu pss vu mon oie Y — Jung, T. 2, p. S54, 
est d^avis que Karathani est le nom de rauteur;je crois plutôt que c*est un nom 
fictif, une personnification natirique do l'opinion populaire. Après l'apparîtion du 
p&mpblet, Jean Mourer, ancien médecin ii Fribuurg, qui parcourait le pays en prê- 
chant aux paysans, parait s*Alre emparé du nom de Kaisthaos. Le 16 mars 15Û le 
conseil de régenee du dncbé de Wurtemberg éerivît k notre msgiatmt pour lui d»> 
mander des rcnseigncnu ntji sur un certain Karsthans, qui dans des lieux ccartos^êa 
Wiukcln, répandait les doctrines lutliériennes et excitait le peuple h la rJvolte, ra 
binuUchuJùadier JJandiuii^. Arch. de iStrasb. En 1524 ce personnage fut pris kTabin- 
gue. — Le traité est réimpr. dans le Kloiter de Sebeiblé, T. 10, p. 219, dans rédit 
de Korz du JÀOk, Nmn; p. 168 et snlv., et dans celle de Bëddng des oenrree de 
Ilutten, T. 4, p. 015 et suiv. — Un autre pamphlet contre Mui-ncr, du niuia de de'- 
cembrc l.'»'J(), est celui de Matthieu Gnidius, d'Augslxmrt^, pi.î te l nireat : I^ffrn.tr.} 
christianurum dt cruce, id eat lutheranorum ; cum }>ia adnu/nitwnc Jr. Thoma Murner^ 
twAenmoKtigii^ onimw mtRoriMi, fw nU Ua^^eret a sondent «t ttuUiê impwjmuiomlmâ 
IC Luthêii, Hagueoan 1620, in-4«; et s. h et a., in-4«. 

**• Munianu Ledathan rul>jo dictus Oeltnar oder Oeruxprediger. Munuirus qui M 
âchiitihenteUn oder Sek$MUdtolb, de m ^ss; Si nugœ et faetue /aouat fliim relliffiettm 
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réloge de Benchlîiii de Hatten et de Luther, et contre l'inquisiteur 
Hochstraten, Humer et tout le eoncUiàbukim maiigHanHum;^va per- 
sifler notre moine encore dayantage, on publia ces vers à la suite d'une 
réimpression de ses propres rimes sur l'affiiire des dominicains de 

Berne"'. Toutes ces satires sont accompagnées de caricatures, oh. 
Murner est rcpréscnti' tantôt avec une tête de chat, tantôt avec Ja 
queue (lu dragon Léviatlian. On reprit le nom de Murnar que lui 
avait déjà donné Wimpheliug"*; on l'appela jlfumur, MwrmaUf etc.^ 

8wm ioniM tt mogm» réO^itma §go. B^g^kaàù JAucn m graiiam X. Luiken et 

J/i(t(eni, propugnoUtrum chrinliaua: et germaniar libertatU ad osore* epistola. S. 1. et a. 
(1521), iii-4", îxrnvures. Um; autre cMition, ayant en tête du titre le mot Diahgl, ajoute: 
Auctio Lul/tf roinattii/utn, dialojut rtceiu iUù additut. S. 1. et a., in-4o, grav. — Jung, 
T. 2, p. 255, attribue ce pamphlet à Tin aufwM^ ^fiSeAr^Meflér at pense à Mat. 
Gnidins, mais Taiiteiir se r^ële coinma Stnabourgeoii dau les détails qa*ll donne 
8ur Murner, notamment sur ses sëjuurs à Strasbourg, par ee qa*il dit de l'impriment 
Gr ininger, du licencié Weddclin, du intMlt cin Laurent Fries, par sa connaissance 
du moDt Odile et des traditions qui s'y rattachaient. Il prétend qu'il n'a pas de 
haine contre Murner, qu*U a yéca avec loi amicalement à Bâle, à Francfort, à Trê- 
ves ; fl se raille surtout de se vie Tagabonde; le moine est eenstf raconter lui-même 
ses aventures, mais on lui met dans la bouche une foule d'anecdotes imaginaires. 
I/C distique *St ntii/(i: etc. est crapruutd au pamphlet publié contre M. par les amis de 
Winipheling, VergicuU, etc. — Le Levialhan est réimpr. dans le Klotier, T. 10, p. 337 
ot suiv. — Un pamphlet de 1Ô21, qui, sans être dirigé uniquement contre M., fait 
mention de lui, est intitulé : Am «eftdner éUaleguê und geapmk swMeAsn «nm pfamr 
und atm schuîikaysZf betreffend allen iibeletand dcr gay$tlicfien uiid b'ôsz handluiuj der 
icelllicfien. S. 1. et a., in-4<>. Réimpr. dans le Klostcr, T. 10, p. 301 et suiv. On y cite 
quelques-unes des satires do M., on prétend qu'il n'a appris sa science que dans un 
cabaret de Fribourg, ini /aulen beltz^ etc. L'auteur parût être un Btrasbomgeois : le 
tehukhàtê dit que le jour de Pftqnes il e été à Strasb., le eoré revient de Hagne- 
naa. — En 1522 parut Ain l urtzi aiired zu allen viysz'jwutigm doctor Luihert und 
der chrhtfnUchai freyheit. 8. 1.. in-i°; à la fin: I A hat es gemacht dn cr fr'oHch 
tcas; une gravure représente cinq personnages, dont quatre avec des têtes d'ani- 
maux, M. avec celle d*un chat. Cette harangue, on prose, n'est qu'une traduction de 
le condnsion du XesiofAon; elle est suivie de rimes. 

HSitoty vondenJSer JSdtem, etc. Ind. Ubl. 814. An-dessous da titre une 
gravure: à gauche Reuchlin, Hutten et Luther, jNrfron. iiîSerfafw; au ndUen quatre 

dominicains, Hodutrat, Doctor Jcêus et cdcr. , avec eux Murner ayant une tête de 
chat et une queue de dragon; à droite les doniin. de Berne et Jctxer, dit nwcvlititn 
ton BtrUf eoneiHabtUtm nudignmiiium; sur une maison dn fond le date 1621. An- 
desBons de la gravure ; Eût kurùter begriff uabiUùAerfi^velhandlvng SoehitnUt, Jfvr- 

narg, Doctor JkttUê und ircr anhcwjcr, vider de7i christli^ien D. M. Luther, von aUe 
(sic) licbhaber erniifjfliitfirr (sic) 1ère. H. 1. et a., in-4"^, gravures d'UrS Oraf. Le doc- 
teur Jésus était un dominicain suisse nommé Jean Burknrdi. 

Wimpheling, s'adreiaant k Boëce: lactrat tua carviina Murnar. Vernculi, 
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on tourna en ridicule, commo l'avaient fait jadis les winiphclingi^, 
ses voyages, ses prédications facétieuses, ses jeux do cartes; oo 
demanda s'il était possible de prendre an sérieux un homme qui avait 
écrit le Moidin de Sdimnddâieim et publié les farces d'Eulenspi^; 
on lui imputa des sottises et des mé&its dont il est permis de croiie 
qu'il n'était pas coupable. Dans ces pamphlets la question religieue 
est traitée à peine en sous-ordre ; très-divertissants par leur causticiti'. 
ils ont le tort de déverser trop d'injures sur la iiersonnc de Murucr. 

II voulut se défendre, mais le magistrat, qui en avait assez de m 
querelles, ne lui permit que d'afficher un placard en douze endroit» 
do lu ville. Dans cette pièce, datée du 18 mars 1521'", il déclare 
que puisqu'on a publié à Strasbourg des traités de Luther qui lui oot 
semblé contenir des attaques injustes contre le siège de Romoi il s'en 
cru obligé par son vœu d'obéissance et par sa qualité de docteur es 
théologie de les réfuter; qu'il n'a pas signé ses propres écrits^ mai* 
qu'il en a informé ses supérieurs; qu'il s'est servi de la langue sUe- 
nmnde parce que Luther a fait de même; qu'il s'est abstenu de dire dn 
mal „du savant et vénéré docteur Lutlier," et qu'il no veut <iuo <lu 
bien au chev*alier Ulrie do Ilutten; qu'il n'a pas justitié les abus et 
que si, dans ce qu'il a dit de la doctrine, il u erré, il est prêt n 
rétracter; qu'étant poursuivi d'outrages par des libellistos anonymes, 
il traduirait ceux-ci en justice s'il découvrait leurs noms ; qu'enfin il 
s'offre à des disputations publiques devant les universités de Bâle, de 
Fribouigy de Mayence ou de Heidelberg, mais qu'il ne se croit pu 
obligé de &ire à ses frais le voyage de Wittembeig pour disputer per- 
sonnellement avec Luther*'*. 

Cette déclaration de la part d'un homme aussi fougueux que Mur* 
ner pourrait nous étonner, si l'on ne savait pas combien il tenait à 
ne pas s'aliéner la laveur du niay:istrat. l'cnduiit quelque temps il 
s'abstint de la controverse; en septembre il publia avec un nouveau 
titre une édition remaniée de sa traduction des Institutes, en U 
dédiant tiMsUttmeister Jean Bock**\ U avait achevé aussi une t» 

Prole«t(Uion J). T/wmc Mnrner dos tr iridcr JJoc. Mar. Luther ttichts wift(M^ 
gdiandelt hab. l'ublic par Uohricli. Zcitachr. Ib48, p. ôU8. 

^1* U parle de six traitët qii*il » publié ches OrDninger et de Tingt*^ qu'A litft 
en réserve. Les six sont les tumu-ros 331 k 336 de Find. bibl. Quant ans TÎBgt^ 

il est porinis do croire qnc le i liitl'ro est exagi'n'. 

i^rec/i/, achcvû d'impruuur lo 28 sept. Ib2\. lud. bibl. 831. 
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(luctioii du code entier, en soixante-dix-sept livres, entreprise depuis 
trois ans; il annon^'U au clicvalicr Bock qu'il ne tarderait pas ù la 
livrera l'impression mais il ne le fit jamais; dans ces années de 
troubloy ou ratteiition générale était absorbée par les discussions reli- 
gieuses, nn ouvrage de ce genre eût difficilement trouvé un éditeur. 
Mumer lui-même, du reste, était trop engagé dans les lattes et avait 
rhnmeur trop belUqnense pour pouToir garder longtemps le silence; 
en automne 1S22 il revint à la polémique avec une ardeur nouvelle. 
En septembre il traduisit Touvrage peu royal de Henri YIII contre v 
Luther"*; en novembre il compléta cette publication par le traité : 
Lequel des deux est un menteur, Luther ou le roi d'Angle- 
terre '*"?Dans une note ajoutée ù ce livre, rimpriineur Jean Griininger 
s'excusa de l'avoir publié; il espère que ])ersoune ne lui en voiulra, 
car il faut ^u'il vive do sa profession en imprimant toutes sortes de 
livres 

II venait de paraître un ouvrage intitulé : quinze alliés^** contre 
VÈgUse romaine; Mumer n'y était pas nommé, mais le volome, très- 
sérieux et très-spirituel, rembanassait et l'irritait; il résolut de 
frapper un grand coup à la fois sur ses adversaires personnels et sur 
ceux du catholicisme ; il publia, en décembre, son poème sur le grand , 
fou luthérien où il montra qu'au moins comme écrivain satirique 

1» ... IHn tsfc «fleil tn die mii«mg ene$$m dot ^onte teittriieh rsdir, doê m m 

nil/en und êSbstj bSeher ver/auetf zu rtrffutgcheii. — Il aurait voulu dédier cette œuvre 
h Maxîmilien, niMÏH colui-rî c'tant mort, il iiifi rr iiii]iit le ti ;i\ ail et nr le rrprît qu'a- 
prè* rëlectiou de Cliarlos-<^uint; ich luib durcU dit giile dta almcduiym ijots hinhradit, 
dai Mkk Mrteidieftl keiierUA reeht tête aUm tag in dm dnuk von mtr pe/ertiyet tru'r/, 

fmAmoHi ieh fuehwéig wu roJMriiismt. Prtff. des Sltofredlf . 

H!» In.1. l.ihl. 343. 

1*" Ib. 311. Contre ce traite partit: Antirortt dm Mttnxar vf sc'me frai), nh dcr 
k'vniy von Ewjellanl dn lugner «ej/, oder der y'ottlich 1). M. LutJtcr. Dafum ex Mitlùlcna 
«mub aiHio XXIII» iorAfi, Pamphlet moitié sérieux, moitié satirique. 

... kah kh Jçh. O r u n m g e Tf burger «•» Slranbwy, diê budi gttrudktj râ ^iiler 
hn^fmaig nimion mtV tdehs rerargen tcird, leîeitol tnich eilich angertt ich sol et eûn 
nwlfrn trttchen Inssru. Mo;i dorh ein jcder frumer trol bedenken^ das iektnit mekief 
handtierunj dit uitd audtrer triick mein narung êuchen muiz. 

A*' JSne Uâffitche klag an dm rhritlH^m fimi$tkm iapier Csroftim «on wegen 
D. Luthen und Uhieh «on BuUm» Aiuk «on w^^cn der Curliiùnm itnd hUteimiSn^ 
Dot ieiterlich matettat «ieA nit lasz noUieh leut vtrfûren, Der ertt bundUgnots. 8. 1. 
et a., în-1*'. L'ouvrage se compose de quinze partie?, qui jinrurent successivement. 
L'auteur priucipoi est* Jean Eberliu de (iiintïbuurg, ancien franciscain, <|ui en 1621 
avsit quitté le eourent d*Ulm pour se retirer h RMnfdden, pite de Bile. 

»> lad. Ubl. Ub, 
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il était sapérieur à quelques-uns des pamplilétaires dont fl avait à se 

plaindre. L'éditeur Griininger s'était procuré pour ce livre nn privi- 
lège impérial pour cinq ans; la contr(>t*a(;un ctait dcfcndue sous peine 
d'une amende de 5 marcs d'or. LDuvraji^ci parut le 19 di'combre; 
trois jours après on eu informa le magistrat; (iriiningcr et les autre» 
libxaires furent cités et reçurent l'ordre de livrer tous les exemplaires 
pour qu'ils fussent brûlés. GrOninger ne livra pas tout; il supprima 
le privilège impérial, le remplaça par une excuse pareille à celle qu'il 
avait ajoutée au traité sur Luther et Henri VIII, et continu de 
Tendre le volume en cachette; d'autre part il avertit le conseil qoe 
Humer avait l'intention de fiûre réimprimer le livre à Haguenan, nir 
quoi on invita le gardien des franciscains à veiller à ce que cela n'ar- 
rivât point. ]\Iurner prétendait être dédommagé de ses pertes soit jar 
son éditeur soit par le magistrat ; des deux côtés on lui répondit jjar 
des refus"*. On combattit son ouvrage par un autre qui le surpasse 
encore en verve humoristique ; il a le simple titre de NoveUa : m 
vieux curé doit conjurer un esprit qu'on croit être celui de KarsUuau; ' 
comme il ne réussit pas, on appelle Mumer; celui-ci prodigue en viin 
ses signes et ses f<>nnules, l'esprit se révèle comme le gnmd Un 
luthérien et finit par avaler l'exorciste. De même que ches Humer le 
fou est la personnification de la Réforme, il est ici lui-même la pe^ 
sonnification de la puissance hostile vaincue par la Réforme 

Les combats livrés par Mumer lui firent la réputation d'êirc à 
Strasbourg le champion le plus intrépide du catholicisme. Le 17 mai 
1Ô23, Jean Faber, vicaire de l'évêque de Constiince, aussi irrité que 
lui contre les réformateurs, l'avertit qu'il venait d'envoyer dans notre 
ville un traité contre eux; il espère qu'après ^les Dialogues tragiques 

iti Voici rexeora à la fin du yolome : Vmmlwort mg dm mad&er dm bûdditu, 

stot Titm teil i« dcr rorred, irie «i> iw dm fp-onunt uarren zunmjiot umh-jrfurt,tie^Alxr 
sunder vermiiicort er, dot tie in yeziyt n, aiUreJ'eude eiu persotij das sic dan tn tU faot- 
derl bUddin uff in tut hon loêten gon^ on ire itamen, deê vermeint er ein ietlicher sckttidig 
êeiteineer su retien. Dtthat ernUr€tu^atge»agt^da$ditbOMin nianangioltckmAe», 
nmder tn der narrenlappen uâKgom, Uj^ êotèht hêkidkJohannft Grieninger dai angenu- 
M«n, to ich mirh auch Irut lens mugz emeren, und metn handd ist, vOn wiirgetniit 
ntemang «u licb noch su kU. — V. aussi Jung, T. 2, p. 75 et suiv. 

Kwdia. S. L ot «. 18 feoilleto in-4o, 3 grav. dont 2 répétées q[oatce f«b. 
L*aiiteiir att Pamplifle QmgttalMMA, |K>ète «t inprimrar à Btte; o*ett un dialogai 
en vers entre un marchand et un curd. — Rdimpr. dan» le Klo«ter, T. S, p. V16 Cl 
anir., et par aiidecke, JPtu^^hUuê Oengenbachj Uannor. 1866, p. 262 et suiv. 
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et ÎTnpndents" qui ont paru à Strasbourg {Karsthans et Mumarns 
Lci'iatJimi), lu censure ne permettra pas que son travail noit sup- 
primé, autrement il se plaindrait au pape, ti Tempereur et à Fcrdi- 
nuiul d'Autriche ; au contraire, connue il n'est ni un simple gi-am- 
luairien ni le premier venu, il est en mesure de rendre des services 
aux Strasbourgeois, s'ils laissent publier son livre, que Marner fera 
bien de traduire aussi en allemand Jusqu'à présent je ne connais 
pas d'onviage de Faber imprimé alors k Strasbourg soit en allemand, 
soit en latin* 

Peu après cette lettre du vicaire de Constance, Marner reçut l'avis 

que, puisqu'il avait défendu Henri VIII contre Luther, le roi brûlait 
du désir de faire sa connaissance. Par malheur, cet avis ne venait 
pas du roi lui-même, mais de quelqu'un qui, connaissant la vanité 
du moine, voulut se railler do lui. Murner le prit au sérieux; vers le 
milieu de 1523 il partit pour l'Angleterre et se présenta à la cour; là 
il Mpprit que personne n'avait songé à le &ire venir; cependant le roi, 
plein d'admiration pour son zclc catholique et le prenant en pitié à 
cause du tour qu'on lui avait joué, lui fit remettre 100 livres pour 
s'en retourner dans des lieux oik sa présence semblait plus néces- 
saire Henri VIII s'estimait assez fort théologien pour n'avoir pas 
besoin des secours du franciscain strasboui^eoîs. Il lui remit une 
lettre dans laquelle il le recommandait à notre magistrat comme un 
iionime qu'aucun danger no rebute quand il &'agit de combattre l'hé- 
résie luthérienne 

Quand !Murncr rentra dans son couvent, une scission avait éclaté 
parmi les frères; les uns ne voulaient plus porter le froc, d'autres 
étaient résolus à le garder. Murncr joua dans cette circonstance un 
rôle assez équivoque; lut, qui jusque-là s'était montré un des soutiens 
les plus fermes de l'ancien ordre des choses, jugea à propos de céder 
à l'opinion publique, soit par peur, soit pour profiter au moins de 
quelques-uns des avantages de la Réforme; comme le peuple n'aimait 
plus les moines, il ne voulut plus paraître en moine En novembre 

Riihrich, GcMc/iirhfr tlf^r lii fornuit., T. 1, p. 445. 

Lo chancelier Thomas Morus au cardinal Wolsey, '^0 août (1623,>. Staie- 
paperêf T. 1, p. 225. 

La lettre est da 11 ><cpt. I5S3. Wcncker, CUfaeto «vUm /Mv», p. 144. 
li» Cm dët«Us tout tinSs d'extnits do ÀUmorial du magi$lnt (web. de Saint- 



Digitized by Google 



4 

248 HISTOIRE LITTÊRillRK DE L*AL«ACe.. 



1523 Itti et plusiem franciseftins adreAsèrent au magistrat une 

requête, tendant ù être autorisés à changer le froc contre le costume 
des prêtres séculiers; ils deniandèrent que dans le couvent ou leur 
asfiurût leur subsistance et qu'on leur accordât le droit de Ijonrgcoisie; 
à ces conditions ils continueraient de s'occuper de l'école et de dire 
des mesBOs en mémoire des bienfaitema de la maison. D'antres ùktt, 
Bontenns par le gardien Ulrio Ghraf et par le provincial Georges Hof- 
mann, protestèrent contre cette démarche. Le 2 mars 1524 Taffidre fitt 
portée devant lo magistrat ; il fit savoir anx moines qu'il n'était pu 
compétent pour se mêk r de leurs querelles, qu'il n'avait rien à leur 
permettre ni à leur détendre. Dix jours plus tard Murner, accom- 
pagné de trois frères, se présenta en personne devant le cooseili il 
exposa que le froc était devenu la risée de la fonlci que leur règle as 
les obligeait pas à le porter, mais qu'ils ne voulaient pas le quitter 
sans l'assentiment de l'évêque et du magistrat; qu'étant fils de bo1l^ 
geoîs, ils croyaient avoir le droit d'être reyus bourgeois à leur tour; 
qu'enfin, ils avaient à se plaindre du provincial qui, logé dans leçon- 
vent, le ruinait par le grand train qu'il y menait avec ses partisans. 
Le coiisi il répondit qu'il réfléchirait. Murner, sans attendre le 
résultat de ces réflexions, prit l'habit noir des clercs séculiers, tout 
en restant dans le monastère, qui fut abandonné de la plupart des 
autres moines Ce fut alors que le magistrat institua une commit- 
sîon pour faire l'inventaire des biens monastiques. Murner se rendit 
à Saveme, oti résidait l'évêque; celui-ci lui conseilla de solliciter 
pour le cKangement de costume une autorisation pontificale et de 
partir à cet effet pour Nuremberg, où était réunie la diète et où se 
trouvait le cardinal Campeggi. L'évêque lui-iiiêiiie envoya à ce (le^ 
nier une plainte contre lo magistrat, principalement au sujet de la 
tolérance à l'égard des prêtres mariés. Murner fit le voyage, s'entre- 
tint avec le légat et lui exposa aussi verbalement les griefs de l'évéqoe. 
Ceux-ci furent réfutés très-énergiquement par les députés que Stras- 
Thomas), iVmi ijrotoeolo di s fVaiiciscîuus, 1523 ot suiv. (ms. brûli'^, et lîe la P«f 
g<Uio de Murucr (v. note 130). Lu gcucrul v. Juiig, T. 2, p. 201 et suiv., et KoUricb, 
T. l,p. 287 etsniT. 

En 1684 Luther ^onTÎt K un ami: Mumamu habitum eum sm$ mutark,sttm 

(egresMim) atm omnibm vwntuterium. Factua^ ut nSqid dietmtf eunomem tegidark 
êtttdauium ordinU in eolkijio, LtUken JMe/e, 4d. De Wette, T. 8, p. 588. 
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bourg avait envoyés à la diète Murner, à ce qti'îl paraît, n'obtint 
pas lu perniisaiuii qu'il avait demandée, car de retour dans notre ville 
il reprit le froc Selon lui-même, il ne le reprit ([uo pour se séparer 
ostensiblement des franciscains devenus infidèles à leur ordre. Le 
21 mai il parut de nouveau devant le conseil pour réclamer encore 
une fois le droit de bourgeoisie; on consentit seulement à le prendre 
sons ]» protection de la ville* 

Un décret dn magistrat du 15 juin 1524 défendit l'impression de 
pamphlets polémiques; on prétend que Murner établit alors une prease 
clandestine dans le monastère même des franciscains mais on ne 
connaît de lui aucune publication ni de 1524 ni de l'année suivante. 
Il ne combattit les réformateurs que par des leyonn faites dans son 
couvent et leur demanda de le réfuter par écrit. Invité par eux à une 
conférence, il refusa do discuter leurs doctrines, de sorte que Butzer 
fut obligé d'attaquer les siennes. Après cette réunion il remit à 
Butaer le manuscrit de six leçons qu'il avait faites sur la messe; le 
réformateur j répondit par un traité sur la cène lies théologiens 
stnwbourgeoiSi auxqueb s'était joint le Fiançais Lambert d'Avignon, 
réfutèrent en outre leur antagoniste dans les cours publics qu'ils fri- 
saient sur divers livres de la Bible. Le bruit de cette controverse se 
répandît parmi la bourgeoisie, excitée déjà contre Murner par les 
satires populaires; plusieurs fois il fut insulté quand il traversait la 
rue. Il n'avait pas seulenu'nt dos ennoniis parmi la population laïque, 
il eu avait &VL6!ii, et de plus ardents encore^ parmi les quelques reli- 

•3' Rohr!cli,T, 1, p. 187, note IG, cite un document qui n'existe plu» : llnndlinv] 
zici«c/ien dem Cardinal und der Stadt Utroêêburij Getandten, JJ^ Jluriiers und dtr 
MetterkM, efe. 

<M D*«prte Sleidan, Jh ttatu rtHgionûf cfe., Strasb. 1666, f», f» 67, Muner serait 
«Ilë à Nuremberg, au nom de Tërêqae, pour accuser le magistrat auprès du légat; 

on peut admettre qu'outre !«•« motifs personnels qui le eonduisîront Ji Nuremberg, 
il a eu une mission de révût^uc. Le renseignement, au contraire, que douuo Wal» 

dau, p. 2C, d'après des annales «urtembergcoises manosorites, est peu Traîsem- 
blable: M. serait Tenu pour accuser les Btrasbonrgeois auprès de la diète; il n'aTait 
pas qualité pour paraître devant la diète. Il rend compte lui'indme des motifs de 

son voyage dans sa Ptirgatio. V. ci-dessous. 
13» Jung, T. 2, p. 77. 208. 

Nie. (jierbel ii Jean •Schwvbcl, juin 1524. Ceniuria ejiiMolarioa iheoioy. ad 
J. SehetMium, JKpant, 1687| p. 06. J9s cana dmmiea ùd ebjêda fue eonlra rert* 
tatem Evangtlicam Mumtrutf portim ifêt finxit^ fairtùn.tx lîoffaiti ae àtiii pkititiÊ 
hoitilau, mblegit, Itetponêio MaHini Mueeri, B. 1. et a., 40 feuilleta in-Sf*, 
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gieux qui étaient restés dans le couvent. Ils lui reprochèrent d'avoir 
quitté un jour le l'roc, d'être devenu hésitant dans sa foi^ d'avoir 
engagé quelques-uns d'entre eux à se joindre au mouvement réfor- 
matcur, d'avoir accepté de l'argent pour attaquer la religion. Les 
dernières de ces imputations sont trop étranges pour qu'on puisse les 
accepter comme fondées ; elles ne s'expliquent que par Tincompa- 
tibilité d'humeur qui existait entre Mumer et les moines de son ordre; 
il s'était formé contre lui un parti qui, pour le dénigrer, le chargeait 
d'accusations dont quelques-unes étaient aussi injustes que plusieurs 
des reproches de Wimplu'Iing, de Zasius et des luthériens. SingulitTc 
destinée que celle de cet homme, qui n'avait réussi encore qu'à se 
brouiller avec tout le monde, même avec ceux dont il défendait la 
cause ! Lo provincial réclama contre lui l'intervention du magistrat; 
k foule, le voyant poursuivi par son propre supérieur, pénétra dans 
sa demeure et enleva divers objets, entre autres le manuscrit de la tra- 
duction latine de son traité pour la défense d'Henri Vm. Chassé du 
couvent, menacé de prison, il se retira à Obemai, où, paraît-il, vivaient 
encore des membres de sa famille. Depuis le 2H septembre il adressa 
au magistrat de Strasbourg lettre sur lettre, pour demander ré[>arati(iii 
des violences et des dommages dont il était victime, affirmant qu'il 
ne se sentait coupable ni d'une infraction aux lois de la ville ni d'une 
offense envers un de ses habitants, ne se plaignant pas des bourgeois 
mais du provincial et des moines, et s'offirant à comparaître dès qu'on 
le citerait régulièrement devant des juges"*. U voulait aussi qu'on 
obligeât le couvent des franciscains à lui fournir les moyens de vivre. 
Il envoya en outre un mémoire justiHcatil", <ju'il se proposait sans 
doute de livrer à l'impression; il est adressé à tous les amis Je la 
vérité Pendant longt» mps, dit ^furner, il a gardé le silence, mais 
son honneur exige enfin qu'il se défende contre les calomnies; il réfute 
les accusations que les moines avaient portées contre lui; il insiste 
surtout sur le* reproche de n'avoir changé de costume que pour se 
conformer aux opinions luthériennes; coinme religieux de l'ordre do 

Ces lettres, dont les origiiunix oxintcut aux aicli. de Saint-Thomas, ont cte 
pnbUëes par Sttobel, BeHrOge xw dtntÊokm lÀtmOwr, p. VI et soiv., et d*api%i !•> 
per Scheiblë, iOMfer, T. 4, p. 580 et ralT. 

PwfioHo vulgari» Th. Mumer. Me. entogr^ 6 pages f>. Aroh. de 8aiD^Tbo■l•t 
Btrobel, o. o., p. 88, n*«n donne qa*im extrait 
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Saînt-Fninçois il n'est pas un «/o/^it astreint ù porter le froc, la règle 
no preacrit qu'un liabit avec un capuchon, elle ne détermine ni la 
coupe ni la couleur et ne sait rien d'une corde; ces choses-lÀ ne sont 
exigées que par les statuts; or il n'a pas prêté sonnent sur les statuts, 
il n'a juré que d'observer la règle. Dans la môme pièce il annonça 
llntention de se rendre à la diète qui en noYombre devait se réunir h 
Spire ; là il prouverait publiquement son innocence et son orthodoxie. 
On suit que cette diète n'eut pas lieu. 

Avant que le magistrat de Strasbourg lui eût répondu, Murner 
quitta Obenuù. Depuia lo 17 a\ ril jusqu'au 10 mai 1525 cette ville 
était menacée par les paysans. I>an8 cet intervalle il réussit à s'échap- - 
per, relevant à peine d'une maladie De crainte de tomber entre 
Iss mains des insurgés, qui en voulaient aussi aux moines, et qu'on 
avait avertis peut-être que dans plusieurs de ses satires il s'était élevé 
contre les révoltes précédentes'**, il partit en habits laïques; c\'st 
dans c(! costume qu'il arriva à Lucerne. Par égard i>our Strasbourg 
et par pitié npour un savant célèbre", les Lucernois l'habillèrent, lo 
logèrent au couvent des franciscains et bientôt après lui conférèrent 
l'office de prédicateur'*'. U dit qu'après les tribulations des dernières 
aimées, il ne désirait plus que le repos***; mais dès la fin de 1525, il 
rentre, plus violent que jamais, dans la polémique U était provo- 
<jui' par des pamphlets publiés en Suisse, et dans lesquels on le trai- 
tait du la même l'a^ou que dans les satires strasbourgeoises. Comme 

A Pierre ViUcnl.ach et h Nie. Kniebs, 27 juin 1Û25. Strobel, p. 76. 

Dm bitndKchitk u^'werjtn. AarrettbucAw.f f", 8, 5. Den buiuischuh schmieren. 
Luth. Karr, fo. T. 4. 

Cmtêa Mitika ùrtkod. JUM, f>. Pp, 8. Ind. bibl. 8ft8. — Le maghtrat ê» 
luam» k celui de Btrub., 7 mai 1626. Strobel, p. 78 — A Lncenie M. eit men- 
tiemë pour la pn inil-ro fuis le 18 janv. 1526, mois il y fut ëTidemmeat ploa tftt. 
Bchiffmacber, Ueber Mwnerê Ji'iMeht nach lauarn, deiu le Qetdi^t^fireundf Lucerne 
1872, p. '.'31 . 

W ('oii.sa hrlrctica, 1. C. 

Vers cette même époque Murnor intenta un procës à un jeune Bâlois, Jean 
WemerFrey, qui TaTidt qualifié de ▼olear. Lttceme défendit à Frey de se montrer 
en vîUe et d«is le canton Jusqu'à ce qa*i] se fût r^traotë. Bftle se plaignit do cette 
ngaeor et demanda que Marner porUlt sa plainte devant les tribunaux bûlois. Vn-y 
ayant fini par ddclarer qu'il n'avait n'pt't»' qu'un ouï-dire, Bàle ju ns.i ([Ue MuriKT 
aerait satisfait et que Luccruu devait révoquer l'ordre de bauuissenieut. Strickler, 
^ tÊ m amnUung zur $chwcixeriehm Jie/onnatioitêgeê^icktef Zoiidi 1876, T. 1 , p. 488 
ettaÎT. 
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Lueeme n'arait pas encore d'imprimerie. Marner loi-même en établit 
nne. Un traité qu'il fit paraître contre ses adversaires dans les pre- 

miers jours de janvier 1526 est le premier livre qui ait étu imprime 
dans cette ville; environ trois mois plus tard, Marner en publia un 
bccoud, dans lequel il attaquait aussi «,1e sot hérésiarque Zwiugle*^'*-. 

Au milieu de ces controverses, plus passionnées en Suisse qu'à 
Strasbourg, Murnor attendait toujours une décision de notre migii' 
trat. Le 7 mai 1526 celui de Loceme intervînt en sa &veitr avpèi 
du nôtre. Le 19 juin Humer écrivit lui-même; il raconta ooDuuent li 
peur qu'il avait des paysans l'avait obligé de s'enfuir d'Obernti; il 
renouvela ses demandes antérieures et ajouta celle (|ue, s'il sepos* 
vait se présenter à Strasbourg, on lui fizftt un jour, soit à Schlestadt, 
soit à Hagucnau, à Obernai ou à Oflcnbourg On le laissa venirà 
Strasbourg même, dans les premiers jours du mois d'août'**. Le* 
iranciscaius ayant remis ieiu* couvcut au magistrat, celui-ci lear 

Le premier pnmplilot dans lequel Miinicr cHt attaqud depuis «on arrir^l 
Lucenie, date des dernière moi» de 1&'J5 ; il est intitulë CoucUium et parut s. I. ni i, 
iii-8°. Itéiinpr., Kloaler, T. 8, p. 705 et suiv. L'autour est Utz Eckstcin, past«ur à 
Uiter, dans le canton do Zurich. C^est un dialogue en vers allemands eatre t(f\ 
payuns et sept doetoon, sur les questions alors eontroToistfes. JJn des doetooi» «1 
Muriicr, au(|ucl Tauteur donne les noms de Murnar, Murmaw, — Contre ce tr«it<fM 
pultlia. dans les premiers jours de janvier 1526, une apologie ««contre la perfiiiif 
dea luthi'ricnB»; il lu fit prt'Cedcr de la lettre du docteur Kck aux douze cantui», 
S6 Ofit. 1Ô2Ô, et du mandat do rdformc de ces derniers, 28 janv. de la même aaiée. 
Ind. bibl. 846. — Eckstein répliqua par son ESduHog^ écrit en mars 15SS, s. L aa, 
in-8o. AZotler, T. 8, p. 827 et sair.; csp^e de comédie en ver», eonine le Ow»* 
lium: les porsonnafjcs sont deS paysans, des magistrats, et Mtirncr eommo rfpn?- 
Rontaat du clcrgc; m\ y trouTO des réminiscences du Karuthatu et du Leviathan.— 
Le traité que Murnor fît paraître vers la même cpo(|uc, fin mars ou commenceMit 
d*an11 16S6, n*eit pas dirigé contre Bckstein, nids contre Zwingle et 8él«iii(s 
Ilofmeistcr de Constance; il est préeetli' d'un écrit d'Krasmc- sur la messe et du bref 
do Clément VU adresi*»- aux Zurieliois. Iiuî liibl. 347. V. aussi l'article de Scliif- 
mâcher cité note lii'J. — Murucr est raillé accidcntoUemeut dans plusieori vàm 
pamphlets du temps, p. ox. dans ceux do Nicolas Manuel, de Berne, sa n^ctii 
colloque de Badon. GrOneisen, Ktc. Manuei, p. 415-4S4. — Pour en finir, j*i|jo«taM 
qu*en 1531 parut une satire Contre Luther sous co titre : Bockupiel M. iMthen, cton»- 
nen fn-it allé .ifiiiifle <h'r mniMrh' U l>f >jrifeu, vnd trie yich rin yetler hellwjl der ^ft^- 
leuj'tiijen schuercn Zeyt. Mayeuce, '-'0 juill. 1531, iu- i*>. A la fin de cette pièce l'wUiir 
fait iuterveuir Murner, qui se plaint d'sToir vainement essayé do conjurer le« îl»% 
si oa Tarait écouté on n*aurait pat à regretter lea progrès de la Béfonae, nsb « 
s*eBt aaqué de lui, on l'a appelé tète de chat, etc. 

>43 Chez Strobel, o. c, p. 78^. 

»** Ib^ p. 90. 
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accorda à chacun^ et aussi à Muruor, une pension viagère de ô2 flo- 
rins. Mumer, de retour à Lucerne, envoya au conseil une lettre pour 
le remercier; il déclara qu'il renonçait à toute autre réclamation, et 
qu'il s'engageait, sous peine de perdre sa pension, à ne plus ni prê- 
cher, ni écrire, ni imprimer quoi que ce soit contre la ville et ses 
habitants*". 

H se dédommagea de cette promesse intéressée, à laquelle du reste 
il demeura fidèle, en montrant d'autant plus d'animosité contre les 
réformateurs suisses. Le 18 mai avait eu lieu le colloque dv Baden, 
convoqué par les cantons catlioli(|uc.s, auxquels Jean Eck, professeur 
àingolstadt, avait offert l'appui do sentaient de disputateur. Zwinglo, 
contre lequel Mumcr et d'autres avaient proféré dos menaces, avait 
dû décliner l'invitation de paraître Le parti de la Réforme était 
représenté par Jean Œcolampade de Bftlc, par BerUiold Haller de 
Berne et par quelques pasteurs. Eck avait pour seconds Faber et " 
Mumer. Le colloque s'ouvrit par une discussion sur la messe, en 
termes relativement courtois et modérés, entre Eck et les réforma- 
teurs. Le seul orateur du deuxième acte fut Faber; il s'était proposé 
de prouver ])ar les écrits de Zwingle que ce dernier était le plus dan- 
gereux des hérétiques; mais Zwirgle n'étant pas présent, Faber ne 
put faire qu'une harangue contre sa ^perfidie" et remettre aux délé- 
gués des cantons des conclusions écrites. Quand vint le tour de 
Mumer, il protesta d'abord de son estime pour le magistrat et les 
habitants de Zurich; il n'en voulait, dit-il, qu'à Zwingle; il donna 
lecture do thèses théologiques et juridiques qu'il avait fidt afficher à la 
porte de l'église de Baden. Les premières avaient pour objet la messe ; 
Mumer se contenta de les poser, sans les développer; par les autres 
il prétendait prouver, au moyen de quarante conclusions basées sur 
des articles du code et longuement motivées , que les réformateurs 
étaient infâmes, rhrlos^ pour avoir pris pussession des églises, pour - 
avoir excité des troubles et attaqué les dogmes, les docteure et les 
usages du catholicisme; les plus infâmes entre tous étaient Luther et 
Zwingle. Dans sa relation il ajoute d'un air de triomphe : Personne 

m août ir.2G. O. (• , i>. H?.. 

Huttinger, Hialoria der Uejontiation in der E'uUjttMéêenèchaJ't. Zurich, 1708,4*», 
p. 207 et «aiv. >- J. J. Hottinger, Otich, der £idgemm9H wMmd «1er £eSim der 
KhfAenepeHmg, Zarièli T. S, p. 80 et tnir. 
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n'osa ouvrir la bouche '*^! Gela se comprend^ il n'y avait pas lien i 
discuter sur de pareilles violences. 

Quand on connut les détails du colloque, le gouvernement de 
Zurich se plaignit du langage et des lirocédés du fougueux franciv 
cain '*". Celui-ci ré})ondit qu'il n'avait rien dit ni écrit contre lej 
Zurichois, ^u'il n'était l'adversaire que de leur prédicateur. Il iiwén 
cette déclaration dans un pamphlet où Zwingle est malmené de k 
manière la plus ii^jurleuse 

Pendant rautomne de cette année 1526 on rapporta au msgubit 
de Strasbourg que Mumer publiait de nouveau des traités de contro- 
verse. D'abord le conseil n'y fit pas attention, mais les plaintes s'étut 
reproduites, il fit rappeler au moine les conditions auxquelles on lu 
avait accordé une pension viagère. Le 9 novembre il répondit que 
s'il écrivait encore, ce n'était pas contre les vStrasbourgeois, iiuis 
pour défendre son honneur et eelui des eatliolif^urs de la Suisse"*. 
Un peut se demander si eu effet il détendait cet honneur en faisant 
paraître son Calendrier des hérétiques et des voleurs d'églises'". 
Dans cette pièce, qui est une des satires les plus virniontes eticâ piu« 
grossières d'une époque si féconde en grossièretés, Mumer téptc. 
en Feutrant encore, ce qu'il avait déjà soutenu au colloque de 
Baden, savoir que les réformateurs sont des voleurs d'églises, et qoe 
Zwingle en particulier est „un scélérat inftme, apostat, quarante 
fois {larjure, séducteur du peuple, un lâche qui n'a pas osé se pré- 
senter à Baden". Des signes outrageants marquent les phases du 
calendrier des hérétiques; dans chaque mois les noms dc:» siiinti 
SOUL remplacés par des noms de tyrans et de traîtres, auxquels wnt 
mêlés ceux des réformateurs"''. Ce n'était pas là cette coutroverso 
presque modérée que Mumor avait essayé de fiure dans ses premien 

1*7 Caum /idvdica orth.jid€t, f> Zz, 4. 
J. J. Ilottinger, o. c, T. 2, p. 95. 
Ind. bibl. 848. 

«0 Strobcl, o. c, p. 88. 

»l Klrchcnlcalcmler. Ind. bibl. 34'J. 

ï5X Lo premier des signes du calendrier est un bomnio pendu: d%f»n Zii^ 
bedeut gui sUlen den p/a/en und miinehen. Deut. X, Oaigihui in kmgi» l-raifina 
nagere bâniê. Le l*' janr. est consaerë à Jndas, le 0 k Lotlier, le 9 à Jbloatfc* 

un^latt le 13 à Ifèro ein initericli, le 13 îl Beraaben cin hur, ete. A la fin M. dit qs' 
tous Icfi partisans àv la Re'furme sont <mtnecA<^, eeWots« ioiinndlf, <iM( /eoi^ 
«tCH, bub^Uj/ur/aïUi tuUifjuatUi. 
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truites contre les luthériens, oii il ne prétendait que plaider la causo 
do la foi sans justifier aussi les abus. A mesure que les événements 
avaient marché, ce qu'il y avait de violent dans son caractère avait 
débordé de manière à lui faire perdre toute mesure; il était tombé au- 
dessous des pamphlétaires dont il avait eu à se plaindre personnelle- 
ment; il n'y a même plus de l'esprit dans le Calendrier des héré- 
tiques. 

En janvier 1527, les Bernois, indif^és de co pamphlet, envoyèrent 
à Lucerne des députés pour que Munier fût cité devant les tribu- 
naux'". A Lueerne, où l'on reculait encore devant l'idée d'une rupture 
avec les l^tdgenossenf on regretta l'apparition du Calcndi'ier des héré- 
tiques; on craignit que les Zui'ichois ne prissent les armes pour venger 
leur réformateur outragé; le magistrat crut donc devoir défendre à 
Humer de publier encore des livres de polémique. Pour se justifier il 
imprima une excuse en vers adressée à tout le peuple du canton de 
Lucerne Le lendemain du jour où cette pièce fut livrée aupublic, 
il fit paraître les actes de la disputation de Baden ; les cantons catho- 
liques en avaient décidé la publication ; on n'y comprit que la relation 
du colloque entre Eck et les réformât enrs, telle qu'au moment même 
elle avait été écrite par un des quatre notaires, Jean Hubcr de 
Lucemo 

J. J. Hottiiiger, o. c, T. S, p. 99. 

l.'.4 in«l. bihl. 35 1. 

Die dUputacioH vor den AU orien einer loùlichen cidtijeuo»cliajt... zu JJaden im 
erijovD if» êtaU ^eAtfften ttiuKl wMenâti. — (hitudct tn dcr oAcArûtfieAat SUilt Lmmn 
durA dodor Mumer m dem iar Ckrûti tutmtl finmfhaiditH wmd JCXVII ttff dm 
XVJII tatj May. In-4<». — Zwingli ayant appris, oo août 1526, que Morncr so jwo- 
pof«nit <Vimprimcr les actes, et cniîgnant qu'il ne les falsîfiAt, demanda qu'on no 
publiât une copie authi:uti(|ue. Strickler, Actemamndung^ T. 1, p. 486. — Après 
r«pparftioa du Tolume 1m Bernois conçurent également dea soupçons, Humer ne 
leur pantesit pas digne de foi, dtr eAren wd de$ nHuuitm nU «aiA» Hottfnger, 
IlUtoria der Be/., p. 398. Plus tard on renouvela souvent le même soupçon ; maî» 
outre une pri'face de Murner, le volume ne contient (juo la relation offieielle écrite 
pendant le cullo(|ue même par le secrétaire du mugistrut do Lucerne, Jean lluhcr. 
An f* <I il est dit que Huber a eertiAd tous les exemplaires de sa Bîgnature; en effet, 
sur le titre de celui que J*ai vu et qui «ppattient il la UbL de BAle, â y a eet aatO' 
grapbo: Jith. Jluber zu Lucem tjetcFacomer schrtbcr nnq)t {nuhscrlpxit). — Des rédac- 
tions pareilles furent faites par quatre autres notaires. Comme les cantons catho- 
liques tardèrent à publier les actes, Thomas do UolTeu, secrétaire de iierne, iit 
paraître à Straab., 1526, sa Warhafttije handltmg der dùpula^ m Obem-Baden. Les 
catholiques, trouTsat ce rapport inexact, décidèrent la publication de cdni qn*aTait 
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Lorsqu'en novembre 1527 le goavemeiiient de Berne conToquamw 
nouvelle conférence pour le mois de janvier suivant, Humer remit an 
magistrat de Luceme une protestation contre cette mesure ^aati' 

chrétienne", mais comme on lui avait défendu l'impression de traites 
(le controv(;r.sc, il ne lu publia point. A Stnifjbourjj:, où on le connais- 
sait et où on ne le redoutait pas, on désirait qu'il prît }>art à l;i «li.spu- 
tation de Berne; les cantons de Luceruo et de Fribourg reçurent l ia- 
vitation pressante do l'envoyer; mais lui, qui avait reproché si 
durement à Zwingle de n'être pas venu à Baden, se garda de venir & 
Berne ; Lucemei du reste^ refusa de se fieiire représenter au colloque"*. 
Après la publication des actes de ce dernier et de pamphlets co&tn 
lui-même, Mumer ne se crut plus lié par la défense du magistrst; il 
imprima successivement une traduction latine des actes de Baden, m|k> 
montée d'un extrait du traité de Faber, de ses propres conclnsioiu, 
de 148 „ mensonges'* tirés dos écrits d'U'lcolampado et d'une foule 
d'obs(!rv;itions blessantes insérées dans le texte officiel un résumt' 
de sermons qu'il venait de prononcer contre la thèse sur la nie^e 
qu'on avait soutenue à Berne*'*, un appel contre ce colloque, soiri 
d'un exposé des motifs de son abstention une satire on rimes aU»' 
mandes contre les Bernois la protestation que l'année précédente 
il avait remise au conseil de Luceme enfin une épitreauzcsiitoiii 
catholiques pour les exhorter |,à ne pas se laisser déshonorer psr lei 
hérésies évangéliques et luthériennes*'**'. Ce fut sa dernière pnbfiei- 
tion. En 1528 il avait fait un travail d'une nature toute différente; 
c'étuiL un registre des anniversaires célébrés dans les églÙKsa ie 
Luceme et des communes voisines d'Ebikon et de Littau 

Le 10 juillet LÔ28 Berne écrivit à Lucernc pour se plaindre de U 
satire intitulée le Testament du vieil oui'S chrétien; on demanda que 

fait Huber. Los quatre ntitrcs sont mijourd'lnii (li'jioses à la hUA. de Zurich; en 1« 
comparant K celui de Luceme, on s'est convaincu qu'ils concurdcnt ensemble; c'ot 
tue prenre de plus que Marner nW pu ooapaMe d'une HUiiflestioii. 
Hottinger, IIUl, éer Stf,, p, m, 

i'^T hn\. bibl. m. 
»û8 Ib. 353. 
*•» Ib. 264. 
ISO Ib. 160. 

161 Ib. 355. 
i<5« ib. 350. 

Mb. in-i^. Arcli. de Lucernc. 
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rautettr fftt empêché de publier de nouvelles înTectîves. Le magistrat 

de Luccrne répondit que ce pamphlet avait paru à son insu, et que 
Murucr interrogé a déclaré que les attaques incessantes de ses adver- 
saires et de ceux de la Suisse catholique l'avaient seules poussé à ne 
plus garder le silence. Le magistrat .ajoutii dans sa lettre, d'un ton 
assez aigre, que dès que Berne interdira la polémique, Luccrne fera 
de même. Là-dessus loé Bernois donnèrent l'ordre à leurs baillis de ^ 
se saisir de Mumer partout où ils pourraient le rencontrer Le 
24 février 1589, le magistrat de Zurich résolut à son tour de le citer 
en justice; mais déjà se préparaît la guerre de religion. Au mois de 
juin, après le départ des troupes lucemoises, Mumer monta en chaire, 
exhorta le peuple à ne pas perdre courage et pria Dieu d'exterminer 
les hérétiques; puis, saisissant une croix, il se rendit jiieds nus et 
suivi <le la Ibuh' au village; (l'Ebikon, où il prêcha de nouveau pour 
euflaninier le zi ie des liahitants Dans le traité de paix, qui le 24 
de ce mois fut conclu entre Zurich et les cantons catholiques, on con- 
vint que Mumer, que l'on considérait comme le principal instigateur 
de la guerre, aurait à se présenter à Baden devant des juges désignés 
par Zurich et Berne, et que Lucerae exécuterait la sentence qui pour- 
rait être prononcée. H se sauva sous un déguisement par la fuite. 
Comme on le supposait à Strasbourg, des députés bernois, venus en 
notre ville avec une mission politique, demandèrent sa punition; 
comme on ne le trouva point, Berne et Zurich firent saisir ses biens"". 
Encore en juin ir)30, les deux cantons renouvelèrent leur plainte 
auprès des Strasbourgeois ; ceux-ci supprimèrent sa pension et tixèrent 
un jour où il aurait à comparaître ^pour rendre raison de ses 
libelles""'. Il ne se montra plus; vers cette époque il était à Heidel- 
beig, jouissant de la faveur de l'électeur En 1532 enfin il revint 
à Obemai, où les nobles d'Oberkiroh lui procurèrent la cure de 
Saint-Jean Dans cette retraite, fatigué des orages qui Tavaient 
jeté hors de sa voie, il revint à des études plus paisibles; U acheva une 

Stricklor, ActniAamm/iiwj, T. 1, p. 041 et suiv. 
>W J. J. llotUuger, Oetch. der Eid4j., T. 2, p. 2ô6. 

O. c, p. 275. — Grflndaea, IRe. Manuel, p. 144-147. 
i>7 Baoluit, Hiat. de la tét, an Suisse. Genève 1727, T. S, p. 147. 
168 Vicrordt, d'etcfi. der etanj. Klrche in Bodm^T, 1, p. 241. 

Gyss, Uist. d'Obemai, T. 2, 429. 
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traduction do l'HistoiFO de Marc-Ântoine Sabellieiu'**. En 1535 le 

magistrat de Luccrnc lui oftrit la direction de ses écoles; il déclina 
cet appel, ue voulant i)as, dit-il, que s'il éclatait une nouvelle fjiierrc. 



viilo uatale ; c'est là qu'on 1537 il termiua sa vio troublée'^*. 

M. A. SnbdUc'i llistory von anbcsrhnpcncr Welt. A la fin : finis anno 15.^ id- 
bato posl l'irlci, Thoma Marner interprète. Ms. avec dessins k Im plume. Carlsmht. 
11 s'agit de l'oUYiagu du Sabuilicus latitulu : Emtcadea ab orbe condUo ad intHnatit- 
nm «ayterH romani. 

Lettre da l*' «vfll 1586. Areh. de Lncerae. — Snirant le fr^ra Bbanl&, ntm 

d'un Supplementum et cantî'jatlo ad teriptoreu mlnoruvi n'addînyi, Rome 1606,^, 
p. G7K, Tliomaa Munier aurait été en 15^C) gardii ii des frères mineurs de l'x>i$au, rt 
en cette (jualité il serait devenu sufFragiint du révcMiue de cette ville. Shar.-dt'j s'en 
rapporte a une Uistoria provinci^e aiutrias min. content. C'est uue confusion; k 
ThomM qui «n 1686 a été niflBragaiit de P«m«ii s'appelait Mumaviu, ûHaàk 
UnnuM en Bavière. 

1'* On aimerait avoir un portrait autln nfî<jne de Marner. Sur la gravure dcUDii- 
fcnulo Gcrtnan!"' un le voit à eott? de Winiplit lin^x et de ses disciples; il est jcnm-. 
sans harhe, vu do face, avec une jdiysiunoniio «jni, malgré la sinijjlieité du dis-in. 
est trètt-caruetéristique; roxprcssion est celle d'un homme railleur et contentée iui- 
méme. Gomme le portridt de HnmpheliDg paratt être rewemblant, celui de Murw 
Tcxt probablement anaai. Une den gxavnree de la (Ifuchmatt, dessindo par Ainbrui*e 
Ilolbein, représenti- uti nioino assis Ji un pupitre, écrivant des vers, la main gaacls' 
cumptunt les syllal)es. Ce moine doit être l'auteur du livre; il resseujblc à celui ik 
la (Jcitlliche liadcnjaltrt où, au cliapîtro intitule der liaderin datiktn, il y a un refi- 
gîeox à eôtd duquel font les armoiries de Humer. Le visage, plus àgtf st piaf 
sérieux, diffère un peu do celui de la De/ensio Otrmaniœ. Un autre portnût se trooro 
chez Pfeiuiinger, Helvciiins heriUuntc Mnnnrr, éd. Znricli 1709, T. 1, p. 22*: il» 
une grande barbe et une expression vulgaire et sensuelle. Meistor, l'auteur du texte 
de uet uu>*rago, dit que l'image est faite d'après eelle «qu'où trouva clieilcffras- 
oiscains de LucemeM. Cette dernière, «envre du dix^hoitième siède, dosBiit v 
Mumer de fantdjsio; elle ne parait plus exiaten 




Il ne quitta pliu u 
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£a racontant la vie do IMurncr; nous avons eu l'occasion do mon- 
tîonner à leurs dates la plupart de ses écrits; il importe de les exa- 
miner encore au point de vue littéraire. Qu'ils soient en prose on on 
ven, en allemand ou en latin, didactiques , polémiques ou satiri- 
qucsy singuliers on graves, modérés ou yiolents, ils sont, avec leurs 
défauts et leurs qualités, au nombre des productions qui servent le 
mieux h caractériser la fermentation des C8[)rits au comuicncemcnt du 
seizième siècle. L'ardeur impatiente avci-. lanucllo ou chercho dos 
voies nuuv«;lles, ramhitiuii de rendre populaires et do pnjpagcr vite 
des connaissances qui jusc^u'alors n'avaient été que le monopole des 
savants de profession, le désir de corriger ce qui était ù,ux, vicieux, 
abusif, et en même temps un attachement opiniâtre aux traditions, 
tout cela se retrouve dans les ouvrages de notre franciscain; pour 
réussir mieux qu'il ne Ta fiiit dans la partie scientifique et morale de 
son œuvre, il lui aurait &lltt encore autre chose qu'un talent qu'on 
ne saurait lui contester, il aurait eu besoin de connaissances plus 
réelles, d'un esprit plus équilibré, d'une plus grande noblesse de 
caractère. 

On s'étonnera peut-être que JMurnor, docteur en tliéol()<^ie et plusieurs 
fois lecteur dans des couvents <lc snii ordre, n'ait laissé aucun ouvrage 
tliéologiquo ; on ne peut donner ce titi'c ni aux quelques sermons qu'il 
a laissés ni à ses traités de controverse. A l'époque où il lut promu 
doctem*, il a dû savoir tout ce qui était requis pour obtenir ce grade; 
mais personne n'a eu l'esprit moins théologique que ce moine tur- 
bulent, qui depuis 1506 fut occupé de trop d'autres choses pour son- 
ger à augmenter la somme de ses connaissances. Au surplus, il ne 
voulait pas former des savants, il se devait, disait-il, au peuple qui le 
fiûsait vivre de ses aumônes, et pour les besoins du peuple il croyait 
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avoir assez de science Ses écrits contre les réformateurs pronvent 

surabondamment la médiocrité de sou savoir théologique; au c«)lJo<jue 
do Baden il so hâta de quitter le terrain du dogme pour transporter 
la lutte sur celui du droit, où il étiiit persuadé d'être plus fort. Pour 
l'apprécier comme écrivain, on peut donc, sans être injuste à son 
égard, se dispenser de rcTenir sur cette partie de sa succession Htté* 
raire; il sera inutile également de parler encore une fois de ses deux 
premiers écrits, sur l'astrologie et sur la paralysie pjfffttmiqjue; ce qui 
en a été dit dans la biographie peut en donner t(ne idée suffisante. 
La Traie renommée de Mumer se fonde sur ses ouvrages didaetiques 
et sur ses satires ; les premiers sont en pnrtîe bizarres, mais c'est cette 
bizarrerie qui constituo leur intérêt lii-storiquc; les satires, quand 
pour les juger on n'oublie pas qu'elles aj»partienncnt au comm- iice- 
mcnt du seizième siècle, sont des plus spirituelles qu'où ait écrites k 
cette époque. 

l 'nil ycb dnn armcn man keiii Urt 

l'nd frdMs den bettel rfnr ifinAntMly 
èh ich verhekt màtie kumt 
So ieh von inen han dot Mm, 

GtM, Badm^akrt, t». P. 1. 
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CHÂPITRË PR£MI£R. 

OaTraigw didactiq w . 

Les nns de c<\s ouvrages concernent renseignement de la littérature 
claHsique, les autres les procédés pour tacilitor l'étude do 1a logique, 
de k prosodie et du droit. 

Ce que Marner a fiût comme humaniste forme la moindre partie de 
«mcsuTre; il n'est remarquable sons ee rapport que par la position 
qu'il prit dans k querelle sur la valear pédagogique des poètes ptflens. 
On se rappelle que Wimpheling et son ami Zasins accordaient que k 
lecture de quehjiu'.s-uns de ces poètes n'était pas dangereuse pour les 
enfants, mais (juVile le devenait dès «ju'on outrait dans l'adoloscence; 
Locheri au contraire, poursuivait do son persiflage ce pédantisme 
inconséquent. Mumer n'était pas d'humeur à kisser passer cette que- 
relle sans y prendre part. 

Wimpheling et ses disciples lui ont reproché d'écrire un ktin plein 
de barbarismes et de solécismes; ce reproche n'est pas plus fondé que 
le compliment que Zasius lui adressa nn jour sur l'élégance de sa 
latinité'. Le style de Murnt'r est loin d'être élégant, mais en somme 
il n'a pas }>lu8 de défauts que celui de la plupart des contemporains. 
Murner avait lu les auteurs classiques, sa mémoire était pleine de 
-kuis sentences, mais quant à leur emploi dans l'enseignement, il 
semble avoir partagé l'opinion de Wimpbeliogy qui était aussi celle 
deLeftyro .d'Étaples et de Jean de Glogan, dont il avait suivi les 
cours à Paris et à Oracovie. Dans sa Uonestomm poemaiim lautdaiio, 
écrite vers 1503, il met ceux qui faisaient contre lui-même des épi- 
-grauuues sur la mémo ligne que les poètes païens ^remplis de men- 
songes" ; il eu appelle contre ces poètes aux mêmes passages de 
saint Augustin qu'il reproduira quelques années plus tard. £n 1508 
il reprit k question dans ses leçons professées h Fribourg et publiées . 
sous le titre de B^wnwHo j^oétarum. Dans ce livre il ne suit plus les 

. * l^rflfanMl.jMetenim, i, 2. 
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principes de Wimplieling^, avec lequel il s'était brouillé ; mais, tout 
en dédiant le volunif à Loclicr, il se ratUichc encore nioinîià ce j^rinee 
des poètes, eomme il veut bien le qualiHiïr. Xe voulant <lt']tendre dt- 
personne, il choisit une voie nouvelle qui, comme cela lui arriva sou- 
vent^ ne le conduisit qu'à des paradoxes. 

La question de la poésie étant controversée, il veut la traiter, dit- 
il, sans aucun sentiment de haine contre qui que ce soit, uniquement 
dans rintérêt de la vérité. Il se propose de rechercher d'après les 
Pères ^les vices et les qualités de la fiiculté poétique*'; il ne tirera 
rien de son propre capiftUum, quod nuUum est, il ne s'appuiera que 
sur les docteurs de l'Église ; c'est donc à ceux-ci et non à lui même 
que devront s'en prendre ses contradicteurs. En etfet, son arguuion- 
tation est fondée en général sur saint Augustin et saint Jérôme ; 
cependant il a aussi des opinions qui n'appartiniiu nt (ju'à lui. Il dis- 
tingue trois espèces de poètes, les scéiiiqucs, les impériaux, Icb cano- 
niques ou ecclésiastiques. Par les premiers il entend tous les poèicB de 
l'antiquité, et voici pourquoi : les auteurs dramatiques des Romains 
n'ontfitit représenter que des fiibles et des turpitudes; or lea autres 
poètes ne nous ofifrent également que des .turpitudes et des fiiblfis; 
donc ils appartiennent à la même cat^rie. Leur âoquence n'est pas 
la vraie, c'est une éloquence d'eofants qui ne convient pas h des 
hommes mûrs; par conséquent il ne faut pas même leur donner le 
nom de poètes, car jiour être poète il faut être éloquent. Virgile n'est 
pas éloquent, il n'est donc pas poète, lucc vcritas est, Vlrffiliitni non 
esse poetam. Pour prouver cette vérité surprenante, Murner cite un 
passage de saint Augustin où il n'est pas dit un mot de Virgile; il 
généralise et exagère ce que l'évêquo d'Uippone avait écrit contre les 
auteurs païens de son propre temps. — Les poètes soéniques se sub- 
divisent eux-mêmes en plusieurs classes : les mystiques et les natu- 
rels, dont les uns expliquent les fables par des allégories, tandis que 
les autres les ramènent aux phénomènes de Ia nature; il ne vent ni 
des uns ni des autres, par la raison que, de quelque façon qu'on les 
inier})rète, les mythes sont toujours des mensonges. Viennent ensuite 
les fabulistes; Murner consent à ce qu'on s'en serve, pourvu que dans 
l'explication on ne fasse pas intervenir la mythologie et qu'on ne 
parle pas des amours des dieux. — Les poètes efféminés, qui £»nt 
,des vers doux et impudiques'' ; il y en a aujourd'hui, dit-il en son- 
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géant manifostoment h Celtùs, ils adressent à dos courtisanes des 
odes sapliicpies ou des élégies; — les poètes adulateurs, comme Vir- 
gile, Horace, Ovido, mais que sont devenus ceux dont ils ont ciuiuté 
leii louanges? an lieu de célébrer des hommes qui passent, il no fau- 
drait glorifier que le Seigneur Jésus-Christ ; — les poètes obscènes , 
faisant des œuvres telles que les Élégies de Catulle, les Amours 
d'Oride, les Priapeia; — les poètes prodigues et stériles, qui, après 
avoir dépensé leur talent à cbanter la volupté, ne produisent plus 
qu'un vain bruit de paroles. Mumer foit une sortie véhémente contre 
tous les poètes; il affirme, à peu près comme Wimphelîng et Qeb- 
wiler, que les muscs sont des nicniriccs; il est indigne d'un chrétien 
de chercher la gloire en se vouant à h'ur culte ; s'adonner à la poésie 
lascive et meusongère est ^l'errour de notre temps"; il faut s'en gar- 
der comme d'une peste. Il est dangereux d'admettre de pareils poètes 
comme professeurs dans les universités ; tout au plus peut-on les tolé- 
rer, à la condition qu'ils ne tirent des œuvres des anciens que des 
maximes morales. Mumer veut bien croire que les professeurs de 
poésie ne prennent plaisir qu'au latin des claêsiques et qu'ils ne 
croient pas aux divinités païennes, mab il est persuadé aussi qu'ils 
ont besoin de beaucoup de prudence, puisque sous le miel des mots 
se cache un venin pernicieux ^ c'était le refrain de la plupart de nos 
humanistes. * 

Quant aux poètes impériaux, on ehorche en vain ce qu'il entend 
par ce terme; il paraît le prendie pour synonyme de poètes canoni- 
ques. Il prouve que les Pères ont fait grand cas de la poésie; ils 
avaient lu les classiques, ils ont écrit eux-mêmes des vers; eux seuls 
ont eu la vraie éloquence, celle qui est inspirée par la théologie. A 
leur exemple, il est permis de citer dans des sermons et dans des 
poèmes chrétiens des passages d'auteurs païens , quand ces passages 
contiennent des rérités ; on peut surtout fiiire usage de Virgile, (^ui 
mérite presijue le titre de vir cccksiasticui<, in nof^ra est cniin potes- 
tntc cthnimm et < h sinsticuni fuccrc. Muriier semble oublier que (|uel- 
ques pages plus haut il avait dit que Virgile n'était ni éloquent ni 
poète. 

Mais les religieux peuvent-ils s'occuper d'études poétiques? Les 
poètes séculiers leur en contestent le droit. Mumer se récrie contre cette 
prétention; il trouve qu'il est injuste de priver ceux qui ont à prêcher 
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l'Évangile df's moyens de se former À l'art oratoire; ce n'est d'ailleurs 
que dans les poî.'tc8 qu'ils apprennent à connaître les vices et les 
erreurs qu'ils sont chargés de çouibattro; ils peuvent les lire, uon- 
seolement comme écoliers, mais aussi plus tard* Les moines, il est 
mâf qui se livrent à la contemplation et ne sortent pas de leurs coq- 
vents, font bien de fuir les poètes qui ne pourraient que les troubler 
dans leur recueillement; mais les frères mendiants, obligés de vivre 
dans le monde, n'ont pas moins besoin d'études séculières que d'étuilc:» 
sacrées; ils emprunteront aux poètes, non la matière, mais l'élé^nce, 
l'ampleur, la majesté du discours; ceux qui ti*aitent „de choses impu- 
diques*^ auraient-ils seuls le droit de parler un beau langage, et nom 
^autres, qui prêchons les vérités les plus hautes, serions-nous condam- 
nés au jargon des béguines? Sans doute, on peut se former à l'élo- 
quence par les Saintes-Écritures, o& l'on en trouve tous les préceptes 
et toutes les qualités ; on l'apprend aussi mieux en lisant ou en écou- 
tant des prédicateurs qu'en suivant péniblement les règles de la rhé- 
torique; cependant l'étude des poètes n'est pas à négliger. 

Telle est l'opinion d(^ ^lurner, autant (|u'on peut la dégager de son 
^position souvent confuse et contradictoire. Il trouve que c'est une 
perversité d'expliquer les poètes profimes dans les écoles, où l'on ne 
devrait s'occuper que des d<jgmes et dos vertus, et pourtant il veut 
que ces mêmes poètes soient étudiés par les religieux. Il veut réformer 
cet enseignement d'après les Pères, pour l'appliquer exclusivement à 
l'usage pratitpie des prédicateurs. 11 a des chapitres dont les titres 
parlent du poeta nnioiucKs, niais dans le texte il n'est (juestion que de 
i'ecclesiasticus ehqucns; pour lui poésie veut dire forme oratoire; le 
vrai poète est le prédicateur éloquent ; Virgile n'ayant pas été chré- 
tien n'est pas poète, mais il a dit des choses si belles que sans trop de 
peine on peut les faire servir à la théologie. On voit que dans cette 
question Mumer a voulu prendre une position intermédiaire entre 
Wimpheling et Locher; mais on voit aussi qu'il a moins écontésoil 
bon sens que son ambition de la ire bande à part. 

On se rappelle que, dans les cours qu'il fit sur Virgile à Fribourg', 
il ne l'expliqua qu'au point de vue de la grammaire et de la prosodie, 
en négligeant la majestas pœtiea; pour mettre en pratique sa théorie, 
il aurait dû montrer aussi comment lepius Maro pouvait être trans- 
formé en homme ecclésiastique. Son étrange opbion sur Virgile ne 
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paraît avoir été qu'an de ces paradoxes qii'il aîmaît à produire iNMir 
affirmer son indimduàliié; car quelques années plus tard il traduisit 
rÉnéide en rimes allemandes, en convenant que Virgile était le poète 

10 plus afjjréable ; il s'écria avec complaisance : „En ressuscitant cet 
auteur de la mort latine à la vie alleinaiulo, j'ai fiiit une œuvre inouïe 
jusqu'à ce jour"; et de iii(*me que Virgile avait fait son ])0('mc en 
l'honneur du tros-pacitique empereur Auguste, il dédia la traduction 
au très'paoifiquc empereur 3Iaximilien. Il a soin de prévenir le lec* 
teur que dans l'Énéide il est beaucoup parlé desanciens dieux ^qu'on 
estime maintenant être des démons'', mais que n'étant que le traducr 
teur, il n'a rien voulu changer au texte. Il n'aurait manqué quç de 
revêtir le pàlm d'une robe ecclésiastique. Dans sa version on soup- 
çonne à peine la poésie de l'original; le mètre dont il s'est servi ne se 
prêtait guère à la reproduction d'un poème héroïque; on croit lire la 
prose riméo d'un ménétrier, sans élévation et sans grâce, et puis( niée 

• de locutions po])ulaires. Et n'est-il pas curieux que les opinions de 
3lurner sur le danger des poètes païens ne l'aient pas fait reculer 
devant l'idée d'en mettre un des plus fabuleux entre les mains du 
peuple laïque? 11 faut croire que ces opinions n'ont pas été très* 
sérieuses chea lui. 

Parmi ses œuvres les plus singulières sont plusieurs de celles qui 
ont pour but de faciliter l'enseignement de certaines sciences. Il avait 
le même principe que Lefèvre d'ÉtapIes sur l'utilité d'interrompre les 
études par des délassements, et d'employer ces derniers eux-mêmes 
au progrès de l'instruction. A cet effet il innigina des jeux de cartes, 
d'échecs et de dés. Si un honinic savant et sérieux comme Lefèvre a 
pu, sans déroger, faire un jeu sur les nombres, on serait injuste 
envers Muruer eu le taxant de légèreté pour le seul fait d'avoir suivi 
cet exemple. La méthode peut nous paraître peu raisonnable ; nos 
ancêtres ne l'ont pas jugée ainsi, elle avait alors de nombreux par- 
tisans ; parmi nos humanistes, Matthias Bingmann, également élève 
du célèbre professeur de Paris, fit un jeu de cartes sur la grammaire. 

11 convient, dit Muraer, d'offrir aux étudiants des distractions hon- 
nêtes, afin qu'ils ne se dégoûtent pas de la science ; pour soutenir 
leur intérêt, il faut varier les moyens de s'adresser à leur intelligence; 
par les jeux les préceptes acquièrent un agrément qui manque à l'ex- 
position abstraite ; j,rcudus palpables aux sens'^, les rè^lc&, eu pas- 
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sant par rimagination, s'impriment pins facilement à ]a mémoire; de 

inC'me que l'aigle apprend à ses petits à tixor l'éclat du soleil, Mnrncr 
pense que par ses images il a[)préiKlr;i ù ses élèves à supporter les 
diliicultés de l'étude'. Il 8C berçait encore d'un autre espoir: dans 
les universités la passion du jou était si répandue, qu'il semblait 
impossible |,d'extirper ce monstre^ ; Murner se flattait que par ses 
jeux savants il bannirait ceux qui ne servaient qu'à la mine des 
jeunes gens. Il prend Dieu à témoin qu'il n'a jamais joué lui-môme, 
que de tout temps il a détesté les joueurs, que i>ar conséquent 
il n'a pas d'intention mauvaise; ne pouvant pas supprimer le jeu, 
il veut au moins le rendre utile et instructif, il veut habituer la 
jeunesse „ù jouer honnêtement^ Un de ses admirateurs s'écrie: 
„À-t-on jamais vu ou entendu pareille chose ! ce qui doit servir 4 
un but aussi glorieux ne peut pas mériter de blâme" *. D'antres 
disaient que Mamer tentait l'impossible, que ses promesses étaient 
trompeuses, qu'au lieu d'étouffer la passion du jeu il ne lui four- 
nissait qu'un aliment nouveau. Suivant le même admirateuTi il 
n'y a que les paresseux et les envieux qui puissent manifester ces 
craintes; on abusera iieut-étrc des jeux du frère Thomas, mais de 
quoi u'a-t-on pas abusé 1 N'a-t-on pas changé eu hérésie rÉvaugiiede 
Jésus-Christ 1 Murner hiî-inêmc savait que sa méthode trouversit 
des adversaires, mais il déclarait qu'il ne s'en inquiétait point; quand 
on a la conscience de vouloir le bien, on peut tranquillement se 
laisser calomnier C'étaient de bien grands mots pour justifier une 
chose bien petite. Murner en aj)pelaît aussi aux figures des évangé- 
listes de Georges Ivhehnisius et aux gravures de la Nef des f ms de 
Brant; mais ni les unes ni l«!s autres no formaient des jeux de cartes". 

La plupart de ses traités sur les jeux furent d'abord des cours faits 
à des étudiants ; ils s'adressent à des auditeurs; Murner en montrait 

s Fxét. àa ChartU, togieœ, 

* 0. o., 4 — Ludtiê ttudentumfrib^ prdfaoo. 

' Qui» hcee «uiàMt antea, eut qui* vldit $mUia!^, Intentio aaucia et fellj- dcxtrUm ! 
Xon possunt t$se mal a rjtuc ad tam ghrioêam finem *und ordinata, Vitas Geufell, 
prëf. du Ludtu ttud.J'rib. 

« L. c. 

' ChwHâ. hakee-t f» a, 4. 

* BmuMonm pœmatum kttidalû>, f> b, 1. — Les BvmydittanmjtgmtB «nUent 
para pltutenis fois, enteo autres en 1508 avec des reis d« Bxaat. 
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l'aiiplication soit par des tableaux, soit au iiioyeii d'une table de jeu 
à laquelle il prenait place avec un élève. Il a enseigné ainsi la logi(|ue, 
la prosodie et le droit; il n'y trouvait pas seulement un avantage 
pour les élèves, il s'amusait lui-même. 

Dans les écoles du moyen fige on exposait généralement la logique 
d'après les Parva JogieàUa de Pierre l'Espagnol. C'est dans ce livre 
que Murner avait appris la seience; après s'en être servi pour ses 
propres cours à Cracoviei il lui reprocha trois défiiuts : latin barbare, 
texte plein d'erreurs, absence d'imaiarcs capables d'aider le lecteur et do 
le distraire des ennuis d'une étude abstraite''. 11 avait dc'^à l'ait des 
cartes sur les Instilutes; il eu fit maintenant pour la logique-, il les 
publia en conservant le texte de Pierre l'Espagnol, dont il ne voulut 
pas embellir le style; il redoutait la trop grande nouveauté d'une 
pareille entreprise; si son jeu, dit-il, a du succès, il corrigera aussi 
le livre et fera une nouvelle édition de r« logiea. Le ChcurtUudium 
logieœ, où il expose sa méthode, se compose de seize chapitres, autant 
qu'en a le traité de Pierre. Chacun est indiqué par un signe, qui le plus 
souvent n'a aucun rapport visible avec le sujet ; en voici l'énumération : 

I. enunciatio, un grelot; 2. pnedieahtle, une écrevisse; 3. prœdica- 
nuntiim, un poisson; 4. syJJogismus. un gland; .'). locns dlalccticus, un 
scorpion; 0. faUacia, un bonnet; 7. sKjqHJsitii), un cœur; S. ampliafio, 
une sauterelle; 9. resirictio, un soleil; 10. appellaiio, une étoile; 

II. distribution un oiseau; 12. expositin, une lune; 13. exdusiOf 
un chat ; 14. exc^io, un bouclier; 15. redupticatio^ une couronne; 
IG. âesùensuSt un serpent. Pour chaque chapitre il y a, en outre, 
douze cartes, roi, reine, valet, servante, et huit jusqu'à l'as, ce qni 
forme en tout 19? cartes ou images. Sur chacune de ces dernières 
on voit un certain nombre de signes marqués de chlffires qui ren- 
voient aux paragraphes des chapitres. En prenant en main une 
carte, on avait ainsi les moyens de se rappeler tout le contenu du 
chapitre auquel elle se rap[)ortait. Pour se servir du jeu on mêlait 
les cartes, chaque jou<Mir en tirait une au hasard et devait réciter les 
paragraphes correspondants. On a, par exemple, un roi; des grelots 
appliqués à sa coiffure, à sa langue, aux oreilles de son cheval, indi- 
quent que c'est le roi de grelots et qu'on est au chapitre de l'énon- 

• Ihrrff. du CKarft/. /o^, éd. de 1508. 
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ciation ; sur le dos du ro! ett un écu avec doux pies, une roue et m 

étoile; sa lance porte au bout un miroir; sur le capann^on du ckvil 
sont une tête (riiomrac tirant la langue, une pie et la tête d'un chien 
qui aboie; les deux pieds de derrière du ebeval sont l'un, celui d'un 
oiseau, l'autre celui d'un ours. On ne se douterait pas que sou» ce» 
hiéroglyphes se cachent les onze paragraphes dn premier cluipitie 
des Farm kgieaiia. Ces images bizarres ont une telle analogie sree 
les Bvangdistarum fiffme, qu'on est tenté de croire que celkMi 
avaient inspiré à Mumer la première idée de ses compositioi». • 

Quand on était bien exercé aux cartes, on passait au jeu dei|yra- 
mides; c'étaient neuf quilles qu'on dressait sur une table divisée es 
conjpartinu nts, et au milieu desquelles ou lant^iait une boule; f>Am 
que les (piilles tombaient dans un compartiment ou dans un autre.il 
«'agissait de deviner à quoi elles se rapportaient. Murner avouait que 
cet exercice était difficile, puisque la mémoire n'est plus aidée par 
.des images; aussi, dit-il, les étudiants ne raimaient>ils guèrt". 
Quant aux cartes, il était persuadé qu'elles facilitaient merveiiieue 
ment la compréhension et la pratique de la logique; cette àiawkt 

m 

devenait un art agréable, les images lui donnaient même une cerliiw 
poésie; il appela son livre Logica jxidiea". 

Ses procédés pour enseigner la prosodie sont peut-être plus singu- 
liers encore. C'est d'abord l'imago d'une main, pour montrer com- 
ment on peut apprendre les quantités en les localisiint sur les îirticu- 
lations dea doigts; c'est ensuite une roulette, un trictrac avec tlesdis, 
un échiquier dont chaque pièce représente une règle Pour cb 
répandi'c l'usage, il publia un tableau formé de. quatre feuill*^ in- 
folio, collées ensemble de manière à représenter une longue h»ak\ 
au haut est l'échiquier, et au-dessous de celui-ci une roulette mobile" 
Tout cela est encore beaucou]) plus compliqué que les cartes logique*; 
il n'y a que Mumer qui ait pu dire qu'il n'existe pas de moyi n pur 
80 familiariser plus promptomeut .avec la prosodie, „celui qui n'ap" 

J/oc erernlium uostrl adulcn/ex iii'juiuuf ei»e anumim 9t OCCrbuMi pUrifUC ^ j 
êubifaufam mortein njqielinre comucicrunl. (). c, l^' x, 4. 

Hiir le titre de l'ud. do Cracovio, et f» n, de celle de IJiUÔ, il appelle ^onje-t 
une loj 'ico podù». 
it Luduê ihtd. fnb, — De êyOah, fumitit, lod. bibl. Sl^Sia. 
>i Spoeeui infaUibilU, Ind. MU. 817. f 
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prend pas cet art vite, ne l'apprendra jamais^ H donnait auBBi à 
ses élèves qucU^uos conseils snr la fcteUHas earminanâi : ne laissez pas 

de substaiitit' sans épîthètc, mais séparez les deux par d'autres mots, 
• ne répétez pas trop souvent lo môme tenue, employez des synonymes, 
lisez souvent les mrMnes poètes, exereez-vous beaucoup". C'était 
peu , mais c'était moiui» déraisonnable qu'une roulette ou un échiquier. 

Avant d'imaginer ces jeux logiques et prosodiques, Murner en 
avait inventé un sur le droit; c'était celui dont il se vantait le plus : 
„ Je snis le seul| prœter me nem, dit-il on 1502, qui ait transformé les 
Institntes de Temperenr Justinien en un usage commode^'*. Il 
raconte qne du moment oh il commença l'étude de la jurisprudence, 
il se proposa de rendre ce clinnip immense plus abordable, en réunis- 
sant sou-j une forme brève et attravante le contenu des nombreux 
volumes des juristes; les étudiants pourront pénétrer ainsi avec moins 
de peine jusqu'au fond de l'abîme des lois et des canons La forme 
qu'il choisit fut encore celle d'un jeu de cartes. Dès 1502 on connais- 
sait ce Chartiludium à Strasbourg, où il était l'objet des railleries de 
Wimplmling et de ses disciples. Il y a quelques années, le savant et 
iniistigable bibliothécaire de Bftle, H. Sieber, retrouva un vieux 
paquet de cartes -, il put fournir la preuve que c'étaient celles de 
Murner, probablement les seules qui existent encore **/ Elles sont au 
nombre do 119, mais on voit au premier examen qu'il en manque 
deux. TiO format est un peu plus grand que celui de nos cartes 
actuelles, et les gravures en bois ne sont pas colorées. Elles se par- 
tagent en douze groupes, chacun de dix cartes, qui diffèrent de celles 
sur la logique on ce qu'elles portent les nombres de un à dix. Chaque 
groupe est marqué d'un signe : 1. grelot, 2. peigne, 3. gland, 4. cœur, 
5. couronne, 6. baquet, 7. cloche, 8. soufflet, 9. grelot d'une autre 
forme que le premier, 10. bouclier, 11. poisson, 12. couteau. Sur les 
douae as sont représentés l'empereur, les sept électeurs et les quatre 
ducs de Souabe, de Brunswic, de Bavière et de Lorraine. Au dos des 

^* ...Hane arUm nm jui* eitOf rtM«}iuu» <miùm po«*U perdi4cere. De tjfUab, «[uantU*, 
f» b, 4. 
« L. c 

Lettre à ÔeUer, citëe pltu hsiit p. S19. 

" Prëf. du ChartU. ImtihUa. 

1* y. la mëmnire de If. Siebett dttf plu luuit p. S88| note 88. 
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cartes de chaque groupe, on voit les armoiries du prince de Tas. Une 
121* carte, qui n'appartient à aucun des douse groupes, est ajoutée 
sans qu'on en puisse deviner la raison". Sur chacune de celles qui 
forment ré(;lleinc'Ut le jou, il y a un ou plusieurs mots rappelant des 
paragraphes des Institutes; Justicia, par exemple, se rapporte à l'in- 
troduction du premier titre du premier livre ; JurisprudetUia au § 1 
dn titre 1 ; et ainsi de suite. En tirant une carte du paquet, l'étudiant 
devait aussitôt compléter la pbrase dont le mot lui donnait la réplique. 
Dans la pensée de Humer, c'était un moyen infiiîllible de s'assurer 
si l'on savait Inen les textes; les cartes faisaient l'office d'examina- 
teurs, posant au hasard des questions sur toutes les parties des 
Institutes. 

A l'époque mémo où Murner publia ces cartes, il avait préparé un 
traité pour en expliquer l'usage; ce traité ne paraît avoir circulé alor« 
qu'en manuscrit. Lorsque plus tard il fit imprimer son ChairUludMm 
logkœ, il annonça que si ce livre avait le succès qu'il en espérait, il 
donnerait sous une forme semblable les Institutes de Justinien**. En 
1515 il fit sur ses cartes un cours à Trêves; pour y inviter les jeunes 
gens, il promit, même aux moins avancés, (ju'en quatre semaines ils 
sauraient tous les parai^^ra plies; ^on ne le croirait pas, dit-il, maisj'cn 
ai ii&it l'expérience; venez, no vous laissez arrêter ni par votre igno- 
rance ni par la crainte que le temps ne soit trop court; le professeur 
qui vous proclame une chose aussi extraordinaire sait qu'il tiendrn 
sa promesse** **. L'ouvrage lui-même ne parut qu'en 1518, sous le 
nom de ChartMUum Insiihéœf avec de nombreuses gravures, dont 
la plupart ne sont que la reproduction des cartes. Il se compose de 
trois parties : la théorie, le Jeu et la jn'atique du jeu. Dans la pre- 
mière, qui contient un rt'sumé des Institutes sous forme de tjiblcaux, 
Murner expose aussi les avantages de sa méthode. La seconde est 

• 

1' D*an coté un y voit un MraQt avec les armoiries impériales, de la main gaaeh« 

il tient une bando avec les mots Mut Ilanmz (?) ; tout autour sont quelqilM répli- 
ques 80 rapportant aux derniers paragraphes des InstitiitcfJ ; an bas, trois vers tirés 
du carvten, que je douuei-iù note 24. Âu verso de la carte, un porc, portant au cott 
une cloche, an-dessoiu les mots: d» vktle »aute. Quel est le sons do cette £acâief 
Comp. Sieber, o. p. S81. 

''^ De'dicaco du Chartil, log. à Jean Adelphus. 

^ ^ Ituimatio lôlâ fada in «nMernfale 2VmreN«t, aa Tenio da titre du QtKrii. 

Imt'u 
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l'explication des images, dont chacnne a les mots servant de répli(|ucs 
et représcnUuit en <(uc1<|u<î sorte le proforfscur ([ui inteiTOf^e; les 
réponses, qui sont données dans le texti-, ne sont en général que des 
passages mêmes des lusiitutes. Marner avait dessiné une grande 
figure ayant trois membres et donnant une image de la science 
entière; les trois membres symbolisaient le droit des personnes, celai 
des choses et celui des actions jadiciaires ; mais une seule feuiUe ne 
soBSsant pas pour Timpressioni il ne comprit pas cette pièce dans son 
livre; on devait y embrasser d'un coup d'œil tout Tensemble des 
Institutes comme dans un mîroîr. Il en avait fait imprimer quelques 
exemplaires, composés de trois feuilles collées l'une à l'autre; en 
1518 il lui en rest<'»it une vingtaine, qu'il ne voulait pas distribuer à 
la légère; à ceux toutefois ([ui suivraient ses Ie<;ons, il ne cachemit 
rien^'. La troisième partie du Chartiludiuin consiste en indications 
diverses et en tableaux pour enseigner la manière de se servir des 
cartes. Kumer prouve de nouveau l'excellence de son art ; jamais il 
ne croira qu'on pourra donner plus commodément l'intelligence des 
lois de Justinien; ceux qui en doutent, après quelques semaines sont 
forcés d'en convenir; on prétend que c'est un démon qui lui a soufflé 
cette invention prodigieuse, „niaisje sais que tout don par&it vient du 
père des lumières-, ce n'est donc pas un diable, c'est un ange qui m'a 
inspiré, moi qui ne suis qu'un pauvre serviteur de Dieu". Plein de 
cette confiance, il avertit ses lecteurs qu'ils devaient s'attendre de sa 
part à bien d'autres choses ;,qu\aucun mortel n'a encore vues'^ 
£n 1Ô02 les savants de Strasbourg accusèrent Murner de corn- 



" Cum ijfilur wurerga: leyal'u tlUci^diiuc ima^iiiatio unicu jiijura daudi pouel , ea 
•wfih'flif pm «mue Jius pertmumm eNCf, renia» <wf «eftONum, ticqtni iBhuJSgum tria 
«MMftra /orcnl prmetpatia^ ^uœ Umm pig^ffnu ipte non eop^rtt, ex tmguH» wtemknt 

tpeeiateni ji'jurnm perscripshnuë. Fj tamm eadonUta umea Intliiuta finira a nolU ex- 
pression! tradita et tribus bupiri foliig connexis perfecta, quod tamen in hoc opère itinfi- 
tuto Jieri lum potuif. ( 'hariU, Jtut.f P> a, 4. — 11 dé«igue cette feuille par hutitula 
m^or ov ËÊm»ria juriêi Itutitutom HOitmmwtuforem {quamij/pis aOiueji^uriêêSeordmar 
«muii, ta umt0 fere eoneentu nmtd et eoniuitu Keeat e^fud^ HtvU mmoriam non aUter 
fuamêntgptado i>'^> hlert)Jidditer audUu, rptam ob $ui mirandoê Jtgurarum protrac- 
tiones, tts'/ue in hnnr horam erprimi mm pnfiilf. I!)., r, 4. — lte$tant riginti Mnttoriœ 
juris exentplariaj ted tioii temere publicaïula. «Si 2"* ouiem »inoeri fueriiU audittntt, 
nSkUmt jfuocl Uliê ex voto oocuUabimut. Ib., (^4,8. 

Qum «Utae nyMmwtf, nutft mortaUtm v£m, m noUi inàMtMttr tpenâe, O. e., 
demiirt pag*. 
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mettre le crime de lèse-majestc en faisant un jeu des saintes coribti- 
tutions impériales; un de ses disciples, au contraire, le célébra dam 
un Carmen comme Témule de Dédale, d'Ulysse, d'isocrate, de PktoD| 
d'Ëschine, de Virgile**. La louange valait raccusation, Time nefiût 
pas moins sourire que l'autre. Quand lui-même parle du merreiUeiix 
succès de son enseignement par les cartes, on ne peut y voir que k 
jactance d'un prestidigitateur qui .-se gloritic d'un tour nouvellement 
inventé. Il réclamait (piatre semaines; il est possible qu'après ce di'lai 
les étudiants, amusés d'un geiu'c si contraire à la grave séclicrejisc 
des profesaeurâ ofiiciels, aient su quoique chose des Institutes ou de 
la logique; mais comme la réflexion ne venait pas en aide à lamé- 
moire, il ne pouvait pas rester beaucoup d'un savoir acquis à si pei 
de frais. D'ailleurs, s'il y a eu des résultats, ils ont dû être piodniti 
moins parles jeux que [mr les explications orales de Humer, pleinei 
de saillies et d'exemples. Quelqu'un qui aujourd'hui voudrait s'in- 
struire par la lecture d'un des Chartiludia, y perdrait son temiis; il y 
a si peu de rapport entre les images et les idées, que les premières ne 
rappellent jamais les secondes; les répliques sur les cartes juridiqucâ 
et les chiffres sur les cartes logiques ne suffisent pas pour remédier à 
cet inconvénient ; la valeur mnémonique de la méthode de Marner 
est donc pour le moins très-contestable. Érasme s'est raillé, dans oa 
de ses dialogues, de l'enseignement par des jeux; Rabelais, au con- 
traire, partageant les principes de Lefèvre et de ]\lurner, raconte que 
le jeuno Gargantua apprit rarithmétique par io moyen agréable de 



Jngotio raluit jtrimm fjui vomlna feeit 

Sulcrifiumjiic .su il f nul II! if rnKC fori.^, 
IHcilur injenium dtctca litibttiase Miiierva^ 

JJnemosine in^enium Pieridoê («te) et habent, 
Dedalut iu^ntium niorufrant ef f/recui^ f '/i^^etf 

Ingeniuui Jsocrate* itiyeiiiumtjue l'iato^ 
QantU ingmio damam EuAmm oeutoi 

Ingenio Arptnaa tngenioQue Maro; 
Ifujenxoque pote» multuaiy aoctianme Tftoma, 

tSi dicuni ping hiiê falUrt forte ptUeu; 
Ai êdo ceruUo dieei quid êtuUe cucmUo 

Mé tamig audet ammUart vm$f 
Re» efit pleuii Jii.-i , rrs ( st uùranda pi'ofecto*, 

Xon minus aUisonis ai^ie eanenda modis*^ 
Ordine ti eunelat fkto piêtOÊmaU Uge$ 

Et décréta patrum commemoran pote$*. 

Banest. pœmatitm lauâatiOt P b, 1. Lei troia Ten nunqa^ â^Mt^sqaot M tronreut 
rasai sar U 121« des GwrtM {nridiqnes. 
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cartes et de dé», et c[ull entra ainsi |,on affection d'icelie science 

numéralo'^ 

U iaut dire à l'honneur de notre franciacain que, pour propager la 
connaissance du droit, il a fiût des travaux plus utiles que ses jeux. 
Il regrettait que les membres des conseils des villes appelés à gOu- 
▼emer leurs cités et à prononcer des jugements d'apr^ les lois impé- 
riales, fussent obligés de s'en rapporter des docteurs latins^ qui, 
profitant de Tif^norance dos magistrats, brouillaient les procès, les 
traînaient en lonf,nieur et dénaturaient le droit. Il crut donc faire une 
œuvre salutaire en traduisant le code; apprendre aux laïques à rendre 
la justice ne lui semblait pas indigne d'un prêtre; il le trouvait plus 
méritoire que les prati(|ues de dévotion des moiues. Ceux mêmes qui 
dans les universités étudiaient la jurisprudence, pour devenir un jour 
avocats ou procureurs, devaient connaître, selon lui, la signification 
allemande des termes dont ils avaient à se servir soit envers leurs 
clients soit devant les tribunaux'*. C'est dans cette pensée, assuré- 
ment trèé-sage, qu'à Bâie il expliqua en allemand les Institutes. Le 
premier ouvrages qu'il publia pour vulgariser la science contient, en 
latin et en allemand, les rubriques des Institutes, du Digeste, du 
Code, du droit canon, des libri fcmhynm et de la bulle d'or, ainsi que 
les retjnhn jtiris civilis et canonici*\ Ce volume fut suivi d'un autre, 
intitulé : ItuliUUen, ein warer «rajprung und fundament des kaiser- 
lichen redUats **; c'est la première version allemande du recueil de 
Justinien. Malheureusement là encore Mumer ne peut résister à la 
tentation de se vanter : les lois sont rédigées de telle sorte que les 
pins érudits mêmes ne les comprennent pas ; il a fallu qu'il vint les 
iatcrprctcr et les mettre ù la portée du ceux qui sont chargés do 

2S f]rn^ti)'' (^'of/o'juîn , (liai. An nntorin. — Rabelais, Gargaiitiiu, cliap. 23. 

Jdi hab sein lange iar ein Jtohen verdrMZ yelrajen, dos in «o manrJie» ioblicJim 
ttéttm ttiuer» rSiiiMeAen r»eh$t »w «ftertouftims der taHni$^en tpraAen, meUter und 
rUdtê diekâêeriiAmftiktf damoA «m regierm êoUm und urteil «preeAm, von ilen loti' 
nueken doctores kabtn mfissen bttlen... Ich hab auch dos von Jacob Mumer und MfUlheo 
vifin^m rati' r m oft ijeh'ôrt kla'jm, trie die b(iretli<levt... die urmen leut rcchtlosz uvtb- 
geiriben hibtn, da4 ich so hocli zu hertzen '/r/a^ict hab, und vermeinet vie es vor got ein 
hokta ohamn wtt, dm armen de» rteken bejierijen zu hilff au hmm wùt verHtt»ekm 
redOm. Vtét. des Aafree&t. — BantUdeiU, gens ayant obtenu le birretum , berct do 
docteur. La mCnie cxptOMioli, KIcarreiAefekw^ fi, 6, et plntieun fois ohes Oeiler. 

27 Ind. bibl. 329. 

^8 Ib. 331. 
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l'exercice de 1a justice **. -La tradaotioiii du reste, quoiqu'elle Mit- 
iaite avec la négligence habituelle de Marner, est d'une lecture fiwile; 
on a dit qu'elle est tellement littérale qu'elle en devient obscure ** ; 0 
est Trat qu'il a dû créer quelques expressions puur rendre des termes 

qui n'iivaiont })a.s Ifurs corrcîipomlants (Unis lu lanpfiic viil<îaire ; 
mais en gciK-ral il a su rester aussi clair que la luatièn- le coiuporluit. 
La preuve quo l'ouvragu répondait à un besoin, c'est qu'il en parut 
plusieurs éditions successives. On no sait pourquoi il donna » In troi- 
sième un nouveau titre, qui pouvait induire en erreur sur l'objet du 
livre ; les ^oiretAie ne sont qu'un remaniement des Institutes, dont 
les quatre livres sont divisés en sept parties; sauf quelques retnor 
chements, quelques additions et quelques obangements dans les 
piirases, le texte est le mémo ^'^ On se rappelle que cette tentative de 
rendre le droit populaire tut censurée trcs-aigrement par les juristes 
do profession, et que ^Lurner les laissa dire \ il s'était même proposé 
de publier une traduction de tous les livres composant le corps du 
droit civil. 

S9 Lm lois sont: 

3Iit nolcher h'ôrh fi( m hrihcn , 

Bùzher so uni-cr^feudùj * Uiùen, * uncersUiMUick 

Da» kaum dm yierten i*t hekami 
Waê ItutittUm ujjf meh hnni... 

A la suite do U pr^ dos ImtiMm, 
Stintzing, Oeêch. der popul. Lit., etc., p. 46y. 
^1 r. ux. Csucapto Druchnenmwj {Dmch, (Jebrauc/i)t oblinatio Verbindun^, etc. 
** Suureehi, £iUU tiatuit itêi des penonnesi eto. 
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CHAPITRE II. 

Ouvrages sauriques. 

Quelle qae iùi l'utilité pratique des Inttitutes allemandee de 
Marner, elles ne révélaient pas do talent personnel. En général, s'il 
ne s'était signalé que par les œuvres dont il vient d'être fait mention, 
il n'y aurait pa^ lieu à le placer bien haut dans notre histoire' litté- 
raire; il ne serait qu'un de ces savants qui n'ont pas m;in([uc au com- 
mencement (lu s(-'izi(''îne siècle, et <{ui se sont liâtes de répandre co 
qu'eux-mêmes avaient appris à la hâte, en se tiatt^iut souvent d'être 
originaux quand ils n'étaient que singuliers. Mais Murner a de meil- 
leurs titres à l'estime de la postérité; son mérite littéraire consiste 
avant tout dans ses ouvrages satiriques. 

En 1505 le général des fianciscains, en l'autorisant à accepter le lau- 
rier des poètes, lut recommanda de ne chanter que la majesté impériale, 
ainsi que la gloire, les doctrines et les grands hommes de l'ordre des l'rè- 
res mineurs. Le conseil était peu de son goût; composer gravement, 
comme Brant, des carmina en mètre élégiaque, en l'honneur de l'empe- 
reur ou des saints, ne convenait pas à cette nature moqueuse et vive. 
Aussi le conseil de son général fut-il comme nul et non avenu pour lui. 
Son domaine comme poète était la satire ; là seulement il avait la liberté 
de ses mouvements. Pendant que Geiler attaque les vices du baut de 
kebaîre, que Wîmpheling les censure dans ses écrits, et que Brant, 
dans sa Xef ths fous, ne cherche sous la folie que le péché, Murner 
poureuit le même but par ses satires. Xé railleur, comme il le dit lui- 
même ayant observé pendant ses voyages les mille travers de ses 
contemporains, il les dépeint avec une verve inépuisable ; mais, il 
firat le dire dès à présent, il ne se contente pas de fÎEÛre rire ; lui aussi 
a une intention morale, elle éclate parfois avec une éneigie voisine 
de la brutalité. 

Son premier pamphlet satirique n'a pas pour objet le vice ; c'est sa 

Artna ^atientùe. 
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GermatUa nova, persiflage spirituel du pédantisme et de l'ignonuice 
avec lesquels Wimphelîng avait soutenu son opinion sur les ancieimes 
limites de la Gaule. Il 7 a de la satire aussi dans sa Samstorum poc' 
matum hudatio, où, pour n'avoir pas Tair d'écrire un pamphlet per- 
sonnel contre Wimplicliiig et ses défenseurs, il abrite sa cause der- 
rière l'intérêt général de l'iionnêtcté do. la poésie. Comme nous avons 
analysé ces traités dans l'article sur Wim])heling, nous n'y revien- 
drons pas; nous ne nous occuperons que des poèmes allemands de 
Humer. 

Trois de ces poèmes, les premiers en date, furent composés & pea 
prés à la même époque. Ils ne se rattachent pas directement l'un à 
l'autre, de manière à former un ensemble qui ne serait complet que 
par la réunion des trois, mais ils se tiennent en ce sens que dans deux 

l'auteur développe 80us une l'orme nouvelle et avec plus de délaiU 
certaines parties (pic dans l'un il s'étiiit borné à ébaucher. La Narren- 
beschtcorutig traite des folies ou des vices en général , en les cnumé- 
rant sans ordre; la Schdmcimmft , plus spéciale, s'occupe des vau* 
riens et des fripons; la GeuchmaU, plus spéciale encorOi ne dépeint 
que les hommes efféminés qui s'adonnent à la volupté. 

La NarrenbesdtwÔrung est une imitation du Narmuf^iff; tandti 
que Brant embarque ses fbus sur un navire qui les conduit à la pe^ 
ditîon, Marner se propose de conjurer ou d'exorciser les siens. 1*8 
défauts des deux livres sont identiques; de même que le Narrenschiff, 
la Nat'renheschivorung n'est qu'une série de cliapitres sans suite, tiu on 
pourrait intervertir sans déranger le plan; et de même que Brant ne 
maintient pas l'allégorie de la navigation, Humer ne maintient pai 
celle de la conjuration. La preuve que la première idée de son 
ouvrage lui a été inspirée par celui de Brant, c'est qu'il s'est empsré 
des gravures du Narrenschiff, bien que les vers qu'il y adapte n'aient 
souvent aucun rapport avec elles Les textes qu'il développe sont 
pour la plupart des locutions proverbiales; quelquefois, mais rare- 
ment, il se rattache soit à un vers de Braut, soit à un détail d'une de 
ses images. 

L'entrée en scène est ingénieuse. La gravure du titre, une dei 

e^ Un pstit nombre ds grsTQret, MtM spiloislemsiit pour le livra, font d*Crt 
Oraf. 
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rares planches qui no sont ims empruntées au Narrensehi/f, montre un 
fou retenu dans une baignoire et exorcisL- par un nioiiu;, qui fait sor- 
tir dv lui des dénions sons la formn do petits fous et de guêpes. C'est 
toute l'idée du livre. Dans la })rc'face Murncr dit que Tordre des fous 
est répandu dans le monde entier, il remplit les villes, les villages^ les 
moiadres hameaux ; c'est le docteur Brant qui les a amenée dans sa 
nef. Est-ce là, comme on l'a cru, nne pointe contre Brant? Nous ne 
le pensons pas; pins has on Terra Humer tourner la même pointe 
contre lui-m6me: ce qu'il Tout dire, c'est que, quoi qu'on fasse, il y 
aura toujours des fous ; il est facile d'en trouver, il en tombe de toutes 
les branches ; le difficile c'est d(; nous en débarrasser. A cet effet il 
veut essayer d'un moyen nouveau; il considère les fous comme des 
possédés, auxquels il faut faire subir toutes les opérations de l'exor- 
cisme. ^J'ai veillé bien dos nuits, j'ai traversé beaucoup de contrées, 
j'ai lu une foule de livres, jusqu'à ce que j'eusse découvert l'art de 
conjurer les fous pour les séparer des gens honnêtes. Jamais l'Alle- 
magne n'a eu plus besoin de cet art, car jamais elle n'a eu plus de 
fous dans toutes les classes de la société. Nos pères nous racontent 
que jadis quand les Ge^^ (les Armagnacs) ont envahi notre pays, 
ils ont pris les armes pour les chasser; aujourd'hui lenGeclcn (les fous) 
sont revenus en plus grand nombre, il est temps de les eliasser de 
nouveau" Un des membres de l'ordre interpelle le pui' te et le railhi 
de ce qu'il veut cntrcpreudrc une tâche dans laquelle n'ont réussi ni 
les philosophes ni Salomon; Jésus-Christ lui-même, dit-il, n'a pas pu 
faire d'un fou un sage; „Vous êtes Mumer, je vous connais bien; 
depuis quand savez-vous l'art de nous apprendre la sagesse? laissez 
cela, chantez vos peaumes; il vous est plus facile de changer les sages 
en fous**. Il répond qu'il sait que lui aussi £ût partie de l'ordre de la 
folie, mais que cela ne Tempêchera pas de dire la vérité ; il n'en veut 
à j)ersonne en j>artieulier, il s'adressera à tous en bloc ; si quelqu'un 
se plaint, ce sera une preuve (pi'il s'est senti touché'^. 11 fait défi- 
ler alors devant nos yeux des fous de tout genre : les mères qui ne 
nourrissent pas elles-mêmes leurs cnfiuits et qui les élèvent mal, les 

M, joue sur le double «cib que le mot (!frl-, sot, fou, avait en Al>!aoe; on uvnit 
corronipii en artnr Ccclcn le nom irArinuguncs duDuû aox bandes qui} au quiiusiùmo 
sit-cle, avaient plusieurs fuis ravagé la proviacâ. 
*• AWrenietoftir., f» a, 4. 



Digiti-iOû by Cj6o^lt; 



278 



HISTOIRE LITTARAIHE OE L*ALSàCE. 



savunts, les vaniteux, les lansqucnrts fanfarons, les alehiinisto-s, les 
goiiords {faiircnde Scliiilcr) qui viennent de la montagne de Véno» et 
qui ne parlent que du Tannh&user, les médecins, les astrologaesy les 
étudiants prodigues et débauchés, les galants et les courtiaanesi les 
détracteurs du clergé, les séducteurs, les jeunes fiits, les femmes 
impudiques, les calomniateurs, les traîtres, les ivrognes, les irom^ 
peurs, les menteurs, les avocats perfides, les oppresseurs des paysans, 
les chevaliers luindits, les paresseux, les flatteurs, les juristes, les 
apothicaires, les marchands, les bourgeois qui veulent être ennoblis, 
les sorcières, les vindicatifs, les gourmands, les eliarlatans, Ic^ arti- 
sans, les usuriers, les falsilicateurs des monnaies et des marchan- 
dises, etc. Chacun de ces groupes est caractérisé par quelques traits 
piquants; mais quelle cohue, quel pêle-mêle dans ce cortège désor- 
donné 1 Finalement Murner introduit un fou malade que le médecin 
déclare incurable, et un autre qui fait à un prêtre la confession de ses 
péchés; puis vient, comme conclusion, la pénitence. On s'attendnit 
à voir Fauteur traiter cette matière avec un sérieux conforme k son 
caractère sacerdotal et k son intention de coiTÎger le monde; mais 
que fait-ily il rei)rend une des gravures du ^^(trrenschlff qui lui ax.ùi 
déjà servi pour un des chapitres précédents, et que le liasard seul 
semble avoir remise sous ses yeux, Dalilu coupant les cheveux à 
Samson, qui dort sur ses genoux. Murner en tire la leçon qu'avant 
d'exorciser les fous, il £Etut leur raser la tête, puisque c'est dans la 
chevelure que les petits démons se cachent; comme exemple, il cite 
les élégants qui ne songent qu'à soigner leurs cheveux et leur barbe. 
Une autre pénitence pour les fous, qui par nature sont tous bavards, 
c'est que les sages ne les écoutent pas. Après nous avoir ikit assister 
à la confession d'un fou, qui n'oublie aucun des pécliés qu'on peut 
commettre, u'cst-il pas singulier que Murner no parle que de la péni- 
tence des bavards et des fats? Sa plume capricieuse passe sans raison 
d'une idée à une autre, s'arrêtant avec complaisance au premier détail 
qui se présente et négligeant souvent ce qui semblait être la chose 
essentielle. Le livre se termine, comme la Nef des fous, par une 
excuse du poète qui dans un sens est plus motivée que celle de Braot. 
Murner, (juî était moine, avait à sé justifier vis^i-vis de ceux qui loi 
reprochaient d'écrire des ouvrages indignes d'un prêtre. 

Dans la conception générale de cette satire il ny a de personnel à 
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Momer que l'idée de la coiyaration; celle de représenter les péchés 
comme des iblies vient de Brant; Finvention de la SfAdmenaufift 

n'est pas non plus raurnérienne, elle appartient ù Barthélémy Grieb, 
auteur du di,seourH tucéticux intitulé : Monopolium philosophorum 
vuhjo dit' HchclmcnzHnff , (jue Wimi)licling Jivait fait im}>rinier eu 
1489. Grieb ne parle que des étudiants qui se livrent à la débauche ; 
Mumer prend le mot Schelm dans le sens général de fripon et même 
do scélérat. U ne traite plus le péché de folie, il lui donne les noms 
de {orùAl, de turpitndo, et il a particulièrement en Tue les infamies 
qui se commettent par la parole. Les 8<Mmen forment une corpora- 
tion qui le choisit pour être son président; il les convoque pour leur 
assigner à chacun sa place ; ils passent devant lui dans le même dés- 
ordre que les fous qu'il avait conjurés et dont la plupart d'entre eux 
ne diffèrpnt pas; ce sont des prédicateurs, des juristes, dos conseil- 
lers, des prêtres, des femmes; ce sont en.suitr- h-s jureurs, les traîtres,^ 
les mauvais débiteurs, les flatteurs, les vaniteux, les hypocrites, etc., 
en un mot tous ceux qui abusent de la parole pour tromper le monde. 
Beaucoup d'entre eux, parknt à la première personne et rattachant 
leurs discours à quelque proverbe, font eux-mêmes lours portraits, ce 
qui donne à cette œuvre une vivacité que n'a pas toujours la précé- 
dente. Les différents chapitres sont précédés de gravures, illustra- 
tions parfois très-impertinentes des locutions populaires qui servent 
de texte. Comme conclusion Murner ajoute une para])lirase riniée de 
la parabole de l'enfant prodif^uc, en forme de dialogue entre le père 
et le fils repentant; le récit que fait ce dernier de sa vie est une sorte 
de confession des péchés suivant l'ordre des chapitres du livre; l'en- 
fiint prodigue a commis toutes ces turpitudes, il est la personnification 
du pécheur qui se reconnaît coupable et qui implore le pardon do 
Dieu, En terminant, le poète s'excuse d'avoir osé peindre les Sdtd^ 
mentels qu'ils sont; ils s'en plaindront, mais qu'ils prennent garde! 
au jugement dernier ils paraîtront devant un autre maître, qui leur 
assii^era d'autres places; ils diront alors : Ah! ai nous avions encore 
le Murner! mais le Murner ne vienilra plus^'. 

La tin de la Srltcbiioizinift est ain.-ii plus satisfaisante, plus conforme 
à Vidée poétique que celle de la Conjuration des fous; mais dans la 
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suite des chapitres les deux j)oènic.s présentent le même (iésordre;- 
Murner aurait pu s'exc user en disant que, dès quMl voulait peindre 
toutes les folies et toutes les baaseâaefl, il lai était impossible de les 
rattacher logiquement les unes aux antres; mais coiTimo poète il 

I n'était pas tenu à parler de tout. La GeuehmaU, achevée après k 
SMmeHMtmft et la Narrmbest^wÔrungf marque sous ce rapport u 
progrès sensible dans le développement de son talent; elle n'est plu 
une succession de morceaux détachés, semblables à des fenilki 
jTolantes que le hasard seul aurait réunies; il y a plus d'unité danslt 
I compositiou, le plan est plus régulier, le mouvement est plus rapide, 
! et malgré les digressions et les répétitions inévitables oliez Mumer, 
' le tout forme un ensemble plus artistique. L'auteur ne va plus dis- 
perser sa satire sur toutes les variétés imaginables de la folie; ileo 
choisit une qui lui semble être la plus répandue et qu'il poursuit de 
ses railleries les plus incisives; c'est celle „des hommes efféminés" 
qui deviennent les victimes des femmes, qui se ruinent pour elles «1 
qui leur aliènent leur liberté. Dans le langage popuUtre on appekit 
ces hommes des getich, pluriel du vieux mot allemand goueh, fjauàj 
coucou; le verbe (jucken, qu'on en avait dérivé, signifiait pratiquer la 
galanterie; i/eur/tninft , pré des eoueous, était une expression prover- 
biale pour désiguur les lieux que frcqueutuieut les libertins des deux 
sexes **. 

Murner débute en disant qu'il s'est beaucoup raillé dos folies du 
monde, dans l'espoir qu'on se corrigerait; mais c'est en vain quIU 
voulu dissoudre la corporation des fripons, et pour chaque fou que pir 
ses conjurations il a réussi à chasser du pays, il en est reveno noe 
légion **. n y en a maintenant c|ui lui demandent de leur décrire les 
ruses des femmes; ils lui confèrent le titre de chancelier, car ih 
n'ignorent pas qu'il sait par expérience ce dont il doit les entretenir: 
avec une hardiesse qui, mal comprise, a provoqué des soupçons sur 

3S II existe aiissî une Gettchmntt do Pampliilo Gongenbach (chez Gôdecko, p. H' 
et suiv.). Kilo n'est ui une iraitatiuu ui uue réfutation do ceU« de M. Le si^ct, ii 
eeasan amoius malhoimêies, wt le même, maie la ferme et Fesprit soal WU- 
rente. Les deux pommes sont indépendants Tan de Tentre; celai de M. était fài 
die 1614, mais eonmie U ne flii imprimé qa*ea 1519, Gengeubach, (lui ])ubli.-i lo sî^" 
vers I5I7, n\\ pn? pu en aroir oonnaiasance, de môme ^u'en 1&14 M. o'a rien pa 
Bavoir du celui de Cîeugonbach. 

»• Oeiukmatt^ (*> b, 1. 
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Ift nomlité de Miiraer lui-même, il accepte la charpie, il conyient 

qu'il en est digne: ^,8! je m'étais oeeuiH'; de la sainte Keritiiic et des 
aftaires de mon ordre autant ^110 des folies, je n'aurais pas ici la pre- 
mière place." Il exposera les ruses des femmes; ce ne sera pas facile, 
car les femmes sont dangereuses et il ne pourra pas éviter de dire lea 
cboees par leur nom; mais il espère que les femmes honnêtes Teiront 
bien qu'il ne s'agit pas d'elles. 

Le premier personnage qui paraît en scène est la Pudeur; elle se 
plaint qu'après ayoir été honorée jadis par Pénélope, Lucrèce, Esther 
et surtout par la Vierge Marie, elle soit aujourd'hui méprisée; ello 
dit donc adieu à la terre et rouionte au eiol. Au lieu de la Pudeur 
c'est Vénus qui rè^j^nc ; l'une ne promet la joie (pie diui.s les cieux, 
Isatre la promet dès ici-bas, ce qui est plus sur. Vénus en appelle 
nii témoignage do Salomon, de David, d'Aleicandre, de Samson, de 
Viigiie, pour prouver que sa puissance est sans limites et qu'elle peut 
toat faire des hommes. Elle convoque ses serviteurs en assemhlée ' 
générale; une gravure la représente assise sur un trône, avec un cou- 
cou sur la main; à ses pieds -sont réunis des chevaliers, des bourgeois, 
des prêtres, des moines, ayant h leur tête les uns rcm})ereur, les 
autres le pape. Dame Vénus invite son elianeriici- à donner lecture 
des vingt-deux articles de, la constitution de son empire. Cette consti- 
tution, rédigée en prose, dans les formes du droit, n'est pas la partie 
la moins satirique du livre; pour lui donner une apparence plus 
solennelle. Humer j insère même un passage des Institutes. Elle 
énnmère ce que les femmes attendent de leurs adorateurs; il fitut 
croire qu'elles vous aiment dès qu'elles vous sourient ou vous disent 
une parole agréable; il faut leur sacrifier votre bien, avoir plus de 
confiance en elles (ju'en Dit^u, obéir sans murniuii r à leurs caprices; 
il faut chercher la plus belle, non dans la patrie, mais, comme les che- 
valiers des romans, dans des contrées lointaines; chaque année la 
conduire dans un lieu de bains, où elle puisse rencontrer d'autres 
hommes; lui permettre un ami de la maison, que ce soit le con- 
fesseur, le valet ou le fou; lui fàïn la cour en tous lieux, même 
dans l'église; lui rendre des services dans son ménage, en débrouil- 
lant par exemple ka quenouille; être habillé selon la mode, se donner 
des airs de héros intrépide, deviner les moindres désirs de la belle, 
lui Élire des cadeaux, lui donner à garder l'argent que l'on possède, 



Digitized by Google 



282 



HISTOIBE LITTÉRAIBE OS L*ALBACE. 



lui révéler les secrets qu'on peut avoir, se rendre instiintanéinont ù 
ses appris, et quand on est vieux, .se parer et se coiffer de manière à 
paraître jeune; enfin il faut démentir tout le mal qu'on peut dire de 
celle qu'on aime. Après avoir entendu ces formules, les serviteurs de 
Vénus prêtent le serment à*y rester fidèles^ ils jurent aussi de ne 
jamais se laisser détourner par les gens moroses qui les réprimandent, 
car dans leur jeunesse ceux-ci n'ont pas fait mieux; ils déclarent en 
outre qu'on calomnie les femmes en leur reprochant des vices, qa'sa 
contraire il n'y a pas de vertu qu'elles ne prati<^ucnt pas. Quand cette 
formalité est remplie, le eliancelier fait K' tableau dvs ruses qu'em- 
ploient les femmes pour attraper le.s (<n(n»(s, jtour les caresser, leà 
apprivoiser et les plumer; cr sont là les expressions de Muruer. Cette 
[partie de son poème est une très-curieuse peinture de mœurs; rien 
'ne lui a échappé; on serait tenté de croire qu'en effet il parle psr 
expérience, s'il n'avait pas suffi d'un talent d'observation comme le sien 
pour recueillir les détails qu'il donne. Le chancelier ayant fini, c'est 
Vénus qui reprend la parole ; après avoir vanté le pouvoir irrésistible 
de la beauté, clic donne aux femmes des conseils sur les moyens de 
subjuguer les hommes; (ju'elles se parent et s'habillent avec élégance, 
({u'elles se tiennent dée. lument, (qu'elles paraissent aimables, douces, 
modestes, mais qu'elles &'y prennent de bonne heure, car vieilles et 
ridées elles ont perdu leurs charmes. Pour donner des exemples du 
pouvoir de Vénus, Mumer fiiit pjLrier successivement et sans se préoc- 
j cuper d'un ordre chronologique, la papesse Jeanne, Borsabé, Thsis, 
U reine de Saba, Dalila, Ëve, la fille d'Hérode, Didon, Lucrèce de 
Sienne, U manrcsse de HoYsc, Sémirarais, Judith. Quand ces dames 
ont raconté leurs exploits vrais ou lég» ndaires, il passe en revue les 
hommes <jui, depuis Adamju>qu'aux empen urs ronuiins, ont sueeombé 
à la séduetion. Sans transition il passe aux sept arts libéraux de Vénus; 
ce sont encore des moyens d'attirer des amants et de les tromper. De 
cette façon les hommes sont avertis de ce qui les attend ; comme néaU' 
moins ils ne renoncent pas au culte de Vénus, le chancelier institue 
un maître de leur corporation ; c'est un personnage qui a observé 
scrupuleusement tous les articles de la constitution, qui s'est miné 
pour sa maîtresse, qui a été chassé par elle et qui polirtant la regrette. 
. La conseil de la corporation est formé de douze membres, auxquels 
• on adjoint les sept méchantes femmes dont parlait un proverbe, mais 
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ce ne sont pas des femmes viTantes, on fait sortir de l'enfer la 
Bomaine TuUia^ Putiphar, Jézabel, Hérodîas, Sémiramis, la femme 
do Job, la reine Alba de France. Arrivé à ce point, Murner quitte le 
Iton de la satire pour faire des invectives contre les liommes efféminés 
let des recommandations de fuir les courtisanes ; la montagne de 

I Vénus qui en ce monde est le séjour de la volupté, sera dans l'autre 
le lieu des tourments infernaux. Il semblerait qu'après cet avertisse- 
ment le poète eût pu s'arrdter ; mais tout d'nn coup il retombe dans 
\ rironiOi il proclame les privilèges de la corporation des galants : gMoi 
Thomas Mumer, par la patience de Dieu, chancelier du pré des cou- 
cous, à tous ceux qui liront cette charte, salut et bonne volonté." 
Les privilèges au nombre de huit, formulés dans la même prose offi- 
cielle que la constitution, confirment le droit des membres de suivre 
leurs fantaisies sans (jue personne puisse les en emjKclier. Dans le 
( chapitre final Murner reprend son sérieux ; il se justitlc de nouveau 
d'avoir employé l'arme de la satire; il termine en se tournant non 
I plus contre les hommes, mais contre les femmes qui les séduisent : 
„De même qne hi femme honnête est digne de tout éloge, la mauvaise 
doit être punie dans son âme, dans son honneur, son bien et son corps, 
jus(pi'ù ce que Dieu dans sa justice décrète le châtiment étemel qui 
lui est dû. « 

Le niénK; sujet des femmes est traité, outre quelques autres, dans 
le 3[oi(lin de ScJiwindelshcim. Ce poènu;, plus dramatique encore que 
la GeuchinaU et plus spirituel, est l'histoire plaisante d'un meunier 
qui a des embarras à cause de sa femme, de ses visiteurs et de son 
âne. Selon sa coutume, Mumer distribue ses conps à droite et à 
gauche, mais tftche an moins de ne pas trop s'écarter de son meunier. 
Aux environs de Strasbourg il jr a un village appelé Sehwindrats- 
heim ; vulgairement nous prononçons Schwingelsheim ; le peuple disait 
d'nn homme de manières rudes qu'il fallait Tenvoyer dans cet endroit 
pour que le meunier lui mît la tête dans l'eau, de même qu'on faisait 
aller à l'aiguiserie de Schncrslieim les gens qui ne savaient pas manier 
leur langue. Murner adopte le proverlx^ sur le Moulin de SchwitKjcIs- 
Aetm, mais change ce nom en Schwindelsheim; Schtvindelf vertige, 
. est pour lui la folie de ceux dont la tête s'échauffe vite et qui com- 
mettent alors toutes sortes d'incongruités. Le meunier de Schwindels- 
heim a une femme, nommée Marguerite; cette Gred Miâlerin, qui 
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paraîi aussi dans d'autres satires de notre poète, était la personnifi- 
cation populaire de la eonrtisane; pour dire d'un honinie qu'il fré(|uen- 
tait les femmes, on disait qu'il célébrait l'anniversaire de la meunière 
Marguerite***. Ce proverbe, avec celui du meunier, fait le fond de 
tout le livre. Les têtes folles qui viennent à Schwindelslieim pour 
recevoir tme douche ^ reçoivent au éontmire des grâces de la meu- 
nière, et les payent par des présents. Hais elle meurt; le veuf s'ap* 
prête à £ure dire la messe mortuaire; on sonne la cloche de Téglisc, 
et aussitôt accourent en foule des princes, des bourgeois, des prêtres, 
jjtandis que si dans la rue on entend la clochette du saint-sacrement, 
on s'ineline à ]>eine". Les visiteurs apportent de rielies offrandes. Il 
vient aussi des iViinnes, laïques et religieuses; le meunier l(^s frapi>e 
avec un sac, on les n})Ostropliant à cause de leur mauvaise vie. Jus- 
que-là le poème a de la suite* mais voici que Murner perd son fil; il 
prend à partie le meunier lui-même; il rappelle de quelle manière 
celui-ci trompe ses clients, et chacune de ses roses il la retrouve ches 
les princes, ches les prélats et chez beaucoup d'autres, en particulier 
aussi chez les ivrognes. C'est ensuite l'âne qui élève la voix; il se 
plaint de la charge qu'il porto, tout en étant logé dans une bonne 
étable,- il représente les évêqu<'S et les eardinaux qui se lamentent du 
fardeau de leurs fonctions, et qui pourtant n'en dédaignent pas les 
bénéfices. Après ces divagations Muruer revient à l'anniversaire de la 
meunière Marguerite; le veuf déplore ce qui s'est passé; il n'avait 
invité personne, ils sont venus d'eux-mêmes, comme l'ont fait jadis 
Salomon et Âristote; il aurait été satis&it si chacun n'avait sacrifié 
qu'un denier, mais ils ont offert des' robes, des manteaux, des voiles. 
Pour s'informer des donateurs, il va en ville chez le marchand^ «jui 
lui ouvre ses livres; là il trouve les noms de prêtres, de moines, de 
magistrats, de gentilshommes; surpris de voir que des religieux ont 
acheté des étoffes de couleurs qui ne conviennent pas à leurs costunics, 
il apprend qu'elles étaient destinées à l'anniversaire de Marguerite; 
sans cet anniversaire, dit le marchand, nous pourrions fermer bou- 

^ OuA wk QrtA mAKen*» jarzyt werd, Sehelfnrmunfi , a, 6; c'est, suivajit M., 
nn des snjets mr Ie«qnelR prêchent les mauvais prédicateurs. — Eicer ijrÏMic tn/K* 
/leii isl — Wie ir Utxd muUerin gri^'t die briUt {i\ parle des prêtres libertins). AVirreni., 
f> b, 6. — Ored JUtUeriti er$pehen. Ib., d, 6. — Un bomme qui aniste ma culte 
•M» d^Totion oeAfef wa* Ortd M Btttr in thu. Ib^ f> d, 8. 
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tîqae. Le meunier, en colère, fait une sortie contre les parente qui 
laiuenk trop de liberté à leurs tilles, et contre lea maris qui ne savent 
ptB surveiller leurs femmes. Ce n'est pas tout; pour comble de mal- 
heur on lui a Tolé son ftne; il se met à sa recherche et le trouve tantôt Cf^^y*" 
comme prince, tantôt dans le conseil d'une ville, entouré du respect 
de tons ; il le rencontre comme chanoine dans le chœur d'une église, 
comiiuî gardien de iVaii-siscains, couime prieur de dominicains, comme 
docteur dans une universit*'' ; «l'âne est partout, daus tous les états, 
dans toutf les royaumes'" . Le meunier n j comprend rien ; il consulte 
un devin, qui se borne à lui confirmer les mérites de son baudet; il 
•e console en disant : ^Soit, qu'il |ouisse de sa gloire, bien qu'il eût 
été plus profitable pour tout le monde de le kisser dans son écurie''*'. 
Comme ce chapitre est un des plus spirituels de Mumer, nous le don- 
nerons en entier comme échantillon de ses satires : 

W'as hab ich ilnrli ilrn futt'n thon 
Dits sic Uiein cscl ait Imt stott ^ 
Sic thunt meiui esel so vil gut 
Dos er tnir nimme^' gut mer thut. 
Thei mon im an nit §o grosz ère, 
In mûl (er) noch duBsen were. 

Sohald er mir einmal entran , 
Do fieng ich in ru siulirii an, 
V)hI fand in uff einx kus^m sitzniy 
Mrin rsi'l mn dcK Itohcn ivitzcn; 
Lki mil' war er von hertzen fro 
YVenn ich in legt ins bonen$tro; 
Mein eeel haU hindurdt gébUeen 
Doê er iett êitzet uffeim kûêeen. 
Sie hant im ufjfgesettt ein kron 
Und gûlden tiûck im cmgethon ; 
So hant di<' fôrsten im ffpffcben 
Dus cr )>uui fùrstlich fùrcn Icbcn^ 
Und inl rtn esel duch darneben. 
Die burger hant in ge$eM m roi, 
Der keieer m geadlet hat^ 
Und fùret t«l; adelichmi êUU. 
Zunfftmeiatery schùffen, oberkeU 
Hant sic meim esel zugeleit. 
Bgtn goUschmidt $il:t er in dem gaden, 

«A Las luâmei iàée» sont d^vQlopptfot plni bribTement daau le ofaapitn» dea M, 
ffMwtoi, Nartenh., n, 4. 
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Bey dem kretner in d«m laden^ 
Bey dem kauffmann uffder gaatm, 

AU hantwerk bey dem esel êouen 
Vnd settten in hoch oben dran, 
Et' mmt âen hOchsten sitz do han; 
Jedet'man <jah im bevor, 
Detn wûsten yrobcn escUor; 
Bey mir lag et im ttell fûrwor. 

Do tell m eueht, ton leyen giengt 
in kifi^e» ëuehen anefieng, 
Fund tch in obcn ston im clwv 
Und <jab sich usz fût' eut doctoi\ 
Und hatl chi $iidcn chorrock an, 
Vnder in allcn uben stan. 
Wol aber sprach ich : m den stall ! 
Do loolten «te mir uwren a<{ 
Und ujolten im heygtstanden ein, 
Bisz dennocht ich in treyb dohtn, 
Vnd mir zu den barfuszen entran» 
Jîald legtens im ein kictten an 
Und wdchtni in dn ijardian. 
Zun prediyem wui d cr prior ycmachl 
Und kat «ieft mtl eim numtel bëoekt 
Doê ieh heU tutent egd geêehworen 
Er wev ein prediger erberen^ 
So abcnthûrig war cr gschoren. 
Die Aufjustiner, Ca}')y\cliten, 
Carthuscr t un dm alten ziten^ 
Hatlent in auch ulJyelesen 
Dos er mit in fûrt mUnchei weêen 
Und muet in der adwlen team. 
Ich fond tiietn Ê$el uff dem aiui 
Sitzen uffder hohen schul^ 
Und fieng an im hertzen su'im : 
liât dich der tûfel vff hin (t-aijcn f 
Mit kurtzen ivurtai sag ich dos, 
On aîlen zom, on nyd und haaz. 
Daeerein grouer etel «ma 
Do er tehon oben hœh dran aoas. 
Der tey dm esel zucht sun ereti, 
Dem gei^tUrhen hay\ man dos nit uwiflft. 
Was hab ich doclt den Juten thon 
Dos sic myn esel nit lonl gun 
Und doheim im stalle ston ? 
So unwert wurt er wol dameben 
Dot M in umb ein saekpfiffgtèeni 
Den «rmen ryten und in tehinden 
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Wo sic eiu toaiig r/clt drum finden. 
Dey rscl ist. in ullon stand. 
In alletn iifcliy in alleni landy 
Ktanmm tu »o grosaen erm 
Da$ sië latein in icellen Uren^ 
ÏMd ftafi 1O0I me deim driuig tor 
Aur.h latein gelemet vor, 
l'nd doch nie mer })v*jrijfcn UyantH 
])cnn ta von dunancn synnen, 
Weiin er achou gantz nùten Aa/i, 
Und dennocht silzt er ob«Ji an. 
Nun elag ieh ietz vont leye» atU 
Der mir min e$el verwen^ hat 
Und in $0 erlich ufferzogen 
Das er min stall dusz iat gefhgen, 
Das hat auch tlum die ijeistlicheit 
Die itn anthatcn niCnichisch kleit 
Das noch hùt min esel treitj 
Jo, lit et wor 1010 mon mir «et(, 
Denn iéh hab wn kmn witsenheit. 

So bald ich aber in verlor 
Und sudU in lange tyten vor, 
Zu eîm ivot'SCf/cv ttWsr inan miek, 
Der selbe sa;il nur das swlu rlich 
Wie das mein escl wer so wert 
Von iedeiwann uff gantzer erd^ 
Dos et mieh grd$:lieh unindcr nom 
Wie M' zu fofcAen eren kam, 
Fûtivor^ ieh gyn im wol dn' cren 
Fûr fûrsten^ graffen und den /lerren, 
Fur nUer (felstlicheit prelaten. 
Wie wol nie utich nie daruttd) baten. 
Aber doch ist mir^ ein busz 
Dtt» «cft «tn «dto mangUn muez; 
Ieh êoU min narung mit im fjrtoMMMit, 
Latin dnrfft er nit darzu kynnen. 
Mieh dunektf wenn ichs dôrfft Sfflieh eagen, 
Ue.i: ynan in sach zur mûlen tragen 
l'nd ileti rsel in t/t')/< stall, 
So sttuid es basz wyt ùberall. 

Le Moulin de Schwindd^ieim est devenu un des livres les plus rares ; 
s'il ne fut pas réimprimé aussi souvent que les autres satires de Mur- 
ner, c'est sans doute à cause des passages olFensants qu'il contient sur 
le clergé ; colui-ci n'est ménagé dans aucun des poèmes du firèie Tho- 
mas, mais jamais il ne s'était raillé de ses confrères d'une manière 
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aussi mordante qa'en décrivant l'anniversaire de ]a meunière Margue- 
rite et on trouvant l'âne du meunier dans lea chapitres, dans les cou- 
vents et dans les universités. Le livre parut en 1515, un an après que 
Marner eut été destitué comme gardien de Strasbourg, et presque an 
même moment o& il publia une protestation contre le provincial et 
contre le gardien nouveau; ce qu'il dit des franciscains qui avaient 
choisi }>our siipc'i'icur un âiit; ])ouvait être pris pour une vcnireance 
personnelle; dans nos sources on ne trouve rien sur une prohibition 
du volume, muis il n'est pas impossible que les moines l'aieut récla- 
mée et qu'à cette époque le magistrat l'ait prononcée. 

Fendant quelques années Mumer n'écrivit plus de satires *^ h'Vleti' 
spigd, qu'il publia en 1519, est moins un ouvrage satirique qu'un 
recueil de contes fiicétieux. H dit dans la préfiicc que déjà en 1500 
quelques personnes Tavaient engagé à rassembler ces histoires; il n'y 

■"Il oxîëtc un petit livx6 de 24 feuillets Jn-I", intitule Von eelichs statlt$ uulzwd 
htëclurerden durck Juannes Miinier ijedicju ttnd yemacht. S. 1. et A. Je ne le Con- 
nais f|Uo par la description qu'eu fait WaMiUi, p. 17. C'est un poème qui parait ('tre 
plutôt (liilaefîr|uo que satirifine; tiii jeune liunnuo se plaint d'un vieillard qui » 
u'puusc une jeune lille, et un vieillard se plaint de no pas s'être marie plus t-'/t, 
le tout puur prouver que pour qu'un mariage soit heureux, il ne faut pas uqc trop 
grande disparité d^ftge. Waldaa attribue le livre à Thomas Mumer, dont Jean HuHt 
un frire : rimpreision est trbB-ndgljgde, on peut dono admettre que par ecranr k 
compositeor a mis Jean au lieu de Thomas; les bordures des pages sont les minus 
que dans Nwnrenbe9chwÙru»g\ la langtiu et la manière sont cellcn de Thomas; il 
y a une excuse du poète comme «lans les autres satires; eufiu, dans cette excuse 
l'auteur prie les lecteurs do no pas lui en vouloir s'il parle de choses dont il n'a pa* 
d'expérience, il n'y a qu'uu moine qui ait pu parler ainsi. Ces arguments ne sont 
pas sans rëplîque : il est difficile de croire que Jean ue soit qu'auo faute d iiuprec- 
aion ; Thomas, quand il mettait son nom sur ses livres, avait soin de le faire pr^ 
céder du titre de doetenr; or eelai<eî manque snr le teaitë en question; les bordorsa 
des pages prouvent seulement qne ee dernier a été Imprimé par Hnpftf ; Jeu, 
Strasbourgcois, a parld la même langue que son flrbre, il a pu avoir qaelques-nnes 
de ses qualités et le désir dTtre son imitateur; pour expliquer son manque d'expé- 
rience, on n'a qu'il sujjposur qu'il n'y avait pas de disproportion d'âge entre lui et «» 
femme qui s'appelait Madeleine. Jung, T. 2, p. r)3, note 12, est dgalenient ti'.'l^i« 
qne le poème, qu'il avait cucore pu voir, est de Jean, — J'ajouterai que scl«ii l'^n- 
ser, ÀjvMim der âUem daOêehen LUertOur, T. 1 , p. 339, un autre frère de Manier, 
rimpiimenr Béatns, serait rantenr d*un petit poëme astrologique, SckiffmrtvMiitm 
ettenden JomerttUj gedrudà xu IVwii^rf 1613 dureh Batt Mumer von StragAurg^ in*4*< 
La préface éunt signée B. M., Panser en eonelnt h Tidentité de rîmprimeur et da 
pobte. 
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8 pas de raison pour mettre cette assertion en doute. Humer avait 
rapporté de ses voyages dans l'Allemagne dn Nord une collection^ 
mannscrito ou imprimée, des anecdotes dont le héros était le paysan 
Till Eulenspiegel , il les avait traduites en allemand strasbourgcois ; 
plus tard il y avait ajouté divers morceaux du i)^//" Amis et du curé ' 
de Kuicuberg^ ainsi que du Pogge et de Uenri Bébel. S'il se qualitio 
de laïque ignorant la langue latine, c'est pour donner le ebango sur 
son titre de docteur en théologie ; il trahit trop souvent sa connaissance 
du latin et du français^ pour qu'on puisse supposer que le texte, tel 
que nous l'avons, ne soit pas de lui. Les tours joués par Eulenspiegcl, 
ses drôleries, ses bons mots étaient conformes à l'esprit de notre 
inoine railleur; dans le nombre il y a <los farces triviales et même 
indécentes, mais il ne faut i>as oublier que Braut avait inséré des 
pièces du même calibre dans la seconde partie de son Ésope, et que ^ 
tous les recueils de fiicéties de l'époque en sont pleins. Brant avait eu 
une intention pédagogique; Mumer ne veut que „ikire lire dans des 
.emps difficiles''. On était à l'origine de laBéforme; il ne songeait 
encore qu'à distraire le peuple de ces luttes, en l'égayant; mais il 
s'agissait d'intérêts trop graves pour (|ue les bistoriettes d'Eulenspiegel 
eussent pu en détourner les esprits sérieux. Murner ne tarda pas à 
entrer lui-même dans la lice; après quelques traités polémiques, il 
publia son poème du Grand fou luthérien. - 

Sans être de son parti, il nous sera permis de dire que, sous le rap- 
port littéraire, c'est là son œuvre capitale. Elle a les dé&uts habituels 
de ses productions, mais elle les rachète jusqu'à un certain point par 
ce qu'il y a de remarquable dans la conception. Dans une préface aux 
lecteurs il expose son but : ^Luther a fait deux clioses, il a cliangé la 
doctrine et combattu les abus; quant à moi, sans vouloir justifier les 
abus, Je u'ai pris la défense que de la foi, en laissant en dehors du 
débat la personne de mon antagoniste; mais celui-ci et beaucoup 
d'autres m'ont accablé d'invectives ; on m'a traité de fou; eh bien, je 
prendrai la massue des fous, si je frappe fort, on n'aura pas à se 
plaindre; j'écrirai un livre dans lequel les luthériens se reconnaîtront 
comme dans un miroir". Et pour bien montrer qu'il use de représailles, 
il place en tête les paroles de Samson que Lutber avait mises au bas 
de son traité sur les décrétales qu'il avait brûlées : sictU fecerunt miiiif 
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sicfeei eis*^» Il poussa la présomption jusqu'à se faire représenio' 
sur les grayures du livre avec cette tête de chat que lui doiinnieiit les 

i caricatures de ses adversaires. Four entrer eu matière il repraid 

I l'idée de la Narrenbeaekworung ;j^i3 il n'a conjuré que les petits fi>nS| 
aujourd'hui ce sera le tour des grands; il en a rencontré un, grand 
comme le saint Christophe peint dans ThCpital de Strasbourg et haut 
de 30 aunes. II le conjure par des formules en latin macaronique; 
quand il 1»; voit otVrayc-, il lui deinuiulo qui sont son père et sa mère, 
poun^uoi il est nu monde et pourquoi il est si grand. I.e fou supplie le 
moine de ne pas employer des conjurations si formidables : „Je sul^ né 
de parents fous, toi aussi tu es fou, pourquoi donc me menaces-tu? Si 
je suis grand, c'est que je porte en moi des fous nombreux, contre 
lesqueb tu feras bien de te mettre en garde** ; dans sa tête il a les fous 

\ savants „qui expliquent la Bible selon leur fiintaisie", dans sa poche 
ceux (pii aspirent à s'enrichir des biens de l'Église, dans son ventre 

I les Quinze alliés, tels qu'ils figurent dans le pamphlet d'Éberlin de 
Giiuzbour;^'. Chacun de ces alliés devient sous la plume de Marner Ja 
personnilication exagérée d'un des principes pratiques de la défor- 
mation : Abolition des jeûnes, des couvents, dueliant des heures, des 
taxes payées aux prêtres, du culte des saints, de la liturgie, etc. 
Mais CCS quinze alliés ne suffisent pas pour faire la conquête de 
l'Église; le grand fou a besoin de renfort; il s'adresse au frère VeU, 
qui représente les lansquenets; ne sachant pas s'il y aura beaucoup 
à gagner dans k campagne entreprise, Veit est peu disposé à s'j 

" Juges XV, 11. 

Purmi ces allies Murner cite le docteur Griff, le chevalier Pierre et Ulî de 
Stauflcn, L, 1. C't-s imms sont pris ûnm la Xef de* Joui de Brant. Si Miirner dit 
que son père a cuunu les deux proniiorti , ce n'est qu'une de si s p!ais.int< ries. Il 
ajoute qu'un quatrième pourrait se joiiulre à la troupe, l'ii, un des valets de Jcao 
Womer do Hofimontf mais il est t; <4< ^a tit et ne mange pas de fromage. Jean Wer> 
ner eat oelni aaqael M. avait drfdi^ tes deux premiers opuseoles. Sur 1* gxaToie 
du ehapitre Uli de Stanffen est représenté comme dans le N ai 'f tmtà ijf^ diap. 4; k 
docteur Orifl' et le chevalier Pierre ressemUeitt SUS mêmes personnages chez Rrant, 
chap. Tt). (irilf 'par.iit avoir l'te t'U Suisse une personnification populaire du nu'tîecin 
oipido ; il fii,'iiro .lussi parmi lus interlocuteurs du Conciliuin d'Kckstein ; d aiui 5 U 
réponse de Stitcl ii Murner, {" A, 9, un le Hupposait de llûle. Le chevalier i^m 
Brant appelle Pdcr von BruiUnUt^ est appelé par Stifel Peter ton Jîuntziglorii c'était 
également un personnage flctff. 
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( ngager. En revanche on recrute quelques v|de^ ; ce sont les moyens 
I employés, selon Murner, contre les catholiques : les pamphlets ano- 
nymes, les injures, les calomnies. Le grand fou réunit ainsi une 

1 armée dont Luther devient le capitaine; d'antres encore viennent s'y 
I joindre, les Karsthans, lea jtjiysans révoltés àwBinuhrhHh*^. Le capi- 
taine leur distribue trois bannières, sur lesquelles sont écrits les mots: 
Kvangile, vérité, liberté. Après que tous ont prêté le serment de sac- 
cager les églises et les couvents et de piller les prêtres, le tambour les 
appelle au combat; on détruit quelques maisons religîeuseS| après 
^ quoi on s'apprête à attaquer k citadelle principale. Celle-ci est défen- 
p 'due por Murner; Luther le somme de se rendre; comme il s'y refuse, 
( Luti^er lui offre en mariage sa fille; il feint d'accepter, fait la cour à 
la jeune personne, lui chante des couplets allemands très-burlesques, 
et finit par l'épouser. Ne voulant })a.s (juitter le l'roc, il ne se mêle pas 
à la danse qui suit la noce; dans la chambre nujitiale la tiancrc lui 

1coules.se ({u'elle a la gale, il prend un bâton et la chasse. A cette nou- 
velle Luther tombe malade do chagrin ; Murner l'exhorte ù la repen- 

)t;ince, mais il repousse les sacrements; on l'enterre comme hérétique, 
bes funérailles ne sont célébrées quo par les miaulements des chats du 
voisinage. Luther mort, le grand fou ne peut plus vivre; il s'affiiiblit 
à son tour, il demande une béguine pour garde-malade, Murner s'offiro 
à lui en amener une âgée de 78 ans; il n'en vent pas et expire sans 
s'être confessé. Murner convoque à son enterrement tous les fous 
luthériens; il s'élève entre eux une dispute sur sa succession, qui no 
consiste t|u'en son bonnet ; Murner met fin à la querelle en s'emparant 
I de cette dépouille opime: ou Ta assez traité de fou, il a donc le droit 
de garder le bonnet. 

Quand on fait abstraction de ce qu'il y a de trivial et de négligé 
dans l'exécution, on ne peut s'empêcher d'être frappé du caractère 
épique de l'ensemble de ce livre. Le grand fou n'est pas Luther, il 
I personnifie l'esprit réformateur, tel que cet esprit était compris par 
I Murner; l'idée fondamentale du poème est la luVe'eîibe les deux 



Bundtchuh, gros looUmr qa*oii nouait (MMbn) avec des lAoiëras de eolr; n 
était devenu )e symbole et, par sidtfli, le nom de la confcduration {Bvmi) des paysans 
insiirgc's. On avait mAïae fini par appeler Jiundickuk tout» ligne on co^jaratioa 

quelconque. 
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principes, dont les représentants sont le moine de Wittembeig et 

I celui de Strasbourg; par la fille de Luther le poète entend la gknn 
dont| selon lui, le réformateur était ambitieux**; cette gloire lui étant 
ravie, son existence n'a plus de but, et il suffit qu'il diaparsisie pov 
que l'esprit dont il est l'instrument disparaisse avec lui. En 1522 
Muraer se croyait encore sûr de vaincre ; mais on se souTÎent qaTl 
rencontra un adversaire aussi spirituel que lui, et qui le montre avale, 
vaincu par l'esprit nouveau. Quoi qu'il eu soit, son irritation contre 
SCS ennemis personnels, sa passion relijjicuse, la conscience des dan- 
gers que courait son Egliso, lui avaient inspiré une œuvre qui dans 
son genre est une des plus remarquables de Tépoque; bien entendu, 
nous ne l'apprécions qu'au point de vue littéraire. 
. Il me reste à pwler d'un poème de Mnmer qui, à tous égards, «t 
inférieur à ses autres compositions en vers; c'est son voyage an bus 
spirituel, die geisSithe Baâmfahi. Quehjues personnes, ne jugent 
ce livre que d'après le titre, l'ont pris également pour une satire; IM» 
rien n'est moins satirique, il doit servir au contraire de leeturf ôdi- 
iianto. Un jour Murncr, malade, dut prendre les eaux: <mi lai détcnti 
de prêcher et d'euseiguerj non-seulement il s'ennuie, il songe qu'il 
peut mourir; pour se distraire il se met à écrire des vers, mais dan 
la disposition physique et morale oà il est, il ne trouve pas sa verre 
accoutumée. Le bain qui doit le guérir lui fournit l'idée d'an bsin 
spirituel à l'usage de ceux qui veulent se préparer à la mort II le 
croit autorisé à faire cette comparaison par le récit qui se trouve dsu 
l'Évangile de saint Jean, XIII, 8 et suiv. L'application qu'il nitfadie 
à ce passage est une des plus singuliènss qu'on ait osées à une époqM 
où on ne reculait devant aucune extravagance quand il s'agissait 
d'interpréter pratiquement la Bible. Le bain est la pénitence, le 
baigneur est Jésus^Christ. Déjà sous l'ancienne alliance Dieu y avait 
invité les hommes par l'organe des prophètes et de Jean-Baptiste; à la 
fin il est venu lui-même : „il y a quinze siècles aujourd'hui qae Dm 
est descendu du ciel et qu'il s'est Mt baigneur; il veut nous laver de 
manière à nous rendre resplendissants comme le soleil^ Pour pio- 

*6 Scion Gervinufi, T. 2, p. 420, M., en pnrlnnt de la fille de Luther, se moqM di 
mariage du réfuriniiteur ; mais celui-ci ne se maria qu'en 1525. 
*î Badenjaluit £«» û, 1. 
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fiter tle ce bionfait, il faut commencer par reconnaître fiu'on ii est pas 
propre; à cette condition Jésus-Chnst entreprend avec nous toutes 
les manipulations qu'on faisait subir À quiconque prenait un bain com- 
plet; il nous déshabille, nous lave, nous frictionne, nous gratte la 
peau, nous ventouse, nous nettoie la téte, nous rase, nous 'parfume, 
nous peigne, nous donne des douches d'eau froide, nous couche dans 
un lit chauffé, et enfin nous remet nos habits. Les bains sont de dif- 
férentes sortes, bain de jouvence, bains d'herbes aromatiques, d'eaux 
minérales, d'iiuile, de rivière, do sueur. Chaque opération est accom- 
jKignée d une iuuige où Jésus-Clirist fuit le.s fonctions correspon- 
dantes. En tout cela Alurner ne manifeste aucune intention satirique, 
il ne veut qu'engager ses lecteurs à faire pénitence ; pour attester 
combien il est sérieux, il met en marge des passages latins de la Bible, 
des renvois à des Pères et à des docteurs, même à des classiques tels 
qu'Aristote, Cicéron, Ovide. Cette gravité pédantesque ne fiût que 
mieux ressortir ce que l'allégorie du bain a de ridicule et d'inconve- 
nant ; elle vaut celles de Geiler sur le pain d'épîces et sur le civet de 
lièvre. La BadcnfaJni est la plus faible des œuvres de Murner; on v 
sent qu'en l'écrivant il n'a pas été à son aise; ennuyé lui-même, il 
est devenu ennuyeux pour ses lecteurs; le genre édifiant était celui 
qui lui allait le moins. £t pourtant, qui croirait que c'est dans ce sin- 
gulier livre qu'il a su placer quelques-uns de ses meilleurs vers ? On 
les rencontre dans le chapitre où il rend grâce à la baigneuse, c'est^ 
• dire à la Vierge. Malgré son humeur railleuse, il était capable d'éprou- 
ver des sentiments plus doux; mais pour les faire naître il fallait des 
cireon.>lanecs comme la maladie qui l'avait condamné à l'inaction. En 
pensant à la mort, il avait pensé aussi à son père qui n'était plus, et 
à Strasbourjj que peut-être il ne» re verrait pas. Il parle avec émotion 
de la beauté de notre cathédrale „qui n'a pas sa pareille dans la chré- 
tienté'' ; il raconte avec une simplicité qu'il aurait dû garder plus sou- 
vent, que dans sa jeunesse, quand il partit pour l'étranger, son père 
lui recommanda d'envoyer chaque ibis qu'il rencontrerait un messager 
allant à Strasbourg, un salut à la Vierge; le messager devait entrer 
dans la cathédrale et dire une prière pour lui. Plein de reconnaissance 
pour son père, ^rexeellcnt homme (|ue j'ai [)ordu", il observa son 
conseil dans toutes ses péréi^rinations ; c'était, dit-il, la coutume des 
Strasbourgcois; coutume uoïvo, mais touchante; nos ancêtres, quand 
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ils étaient loin, reportaient leurs pensées vers leur cathédrale, dont 

riuiagc était poiu' eux le symbole de la patrie absente*^. 



Voici comment M. parle do la cathédrale ; il s'adresse h la Vierge ; 

Jfmtnderheit aedenck mif fieinz 

Doê wir zu Straszbura ère iind breiêt 

Fêt «Mbrnum Aonl* tn dar wéU *hiAeM 

Dm rimer milmter trol ijefelt, 
Daa trir zu lob deiiu /leiligen natngn 
So sierlich fiant getetxet zamen, 
Detjftekktn nit i$t in erittenheU... 
Wer do htmpt gen 8tr€Uid>ttrg gan 
l'iid srJi^}it <lns zicrlich mihiMter an, 
Ver tjfriju lia» ItotU t'rum lut gelhan 
Jhê Êolehe koêien und mrbeit 
THr zu loh hont awjrlclt, 
JJein»chi<MZ, dein husz und dein jtaltut 
Dm du von unaer arbeit fuutf 
Doran irîr dir teijluh biitren 
Uml iuii/klich ftir dich knwren, 
lUiK Huclu Vian tceit in aliem landt 
Wie tckùn *ie tê dir crftiuMti handt^ 
E» iât fUrwoT di» aU «tn hron 

In dk milt ifetelMt tehen.., 3. 
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CiiAPITKE III. 

Appréciation. 

Une appréciation do ^lurnor comme (écrivain devra porter princi- 
palement sur SCS satires allemandes. D'apn'-s les analyses que nous 
avOQS données de ces ouvrages, on peut, jusqu'à un certain point, s'en 
&ire une idée sommaire; mais on ne les connaîtrait que superficielle- 
ment si on n'entrait pas dans quelques détails sur la forme et sur le 
fond ; cela paraît d'autant plus nécessaire que^ comme le dît avec rai- 
son un autour moderne, les œuvres de Mumer ont été rarement 
jugées avec impartialité ; peut>être quo plusieurs de ceux qui les 
ont jugées ne s'étaient pas donné la p(;ine de les lire; d'autres ne les 
ont abordées qu'avec des opinions préconçues. On est étonné par 
exemple d'entendre un liistorien de lu valeur de (lervinus affirmer 
que Plumer est peu original, qu'il n'est qu'un imitateur scrvilc de 
Brant £a pénétrant plus avant dans ses œuvres, on arrive aussi à 
mieux connaître son caractère; je ne prétends faire ni son procès ni 
son panégyrique; mon seul désir est d'être équitable envers un 
homme trop rabaissé par ses adversaires de tout genre, trop loué par 
lui-même, et si peu connu de la génération présente. 

Gervinus reproche à Mumer d'avoir imité Brant; en effet, il était 
si noiirri de Brant que, sans s'en douter peut-être, il lui emprunte des 
vers entiers ; la Xcf de,': fous lui ins])ira la Conjuration <lrs fous; l'idro 
de la l'olic; traverse toutes ses salires. Mais que de ditlV rciiccs ( utn- 
les deux poètes! Murner a des défauts qui se rencontrent à uu 
moindre degré chez Brant, et il a des qualités qui manquent à celui- 
ci absolument. 

La versification des deux poètes est la même, si ce n'est que chez 
Mumer elle est moins régulière encore que chez Brant; tous ses 
poèmes, 7 compris encore la traduction de l'Énéide, se composent de 
fvers lambiques, dont tantôt deux, tantôt trois ou quatre riment 

I ensemble. Le retour invariable de ce mètre à quatre pieds, qui était 

Kan, Mumen Oedkht vam luth, NamUf Etntettuni/, p. XXVIU. 
Gtiûk, der deuUehen LiL, T. 8, p. 416. 
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du reste celui de tous nos littérateurs quand ils écrivaient des vers 
allemands, donnerait à ses poésies une monotonie fatigante, s'il n'était 

j pas compensé par un langage pittoresque, plein d'images et de com- 
1 paraisons, bien que celles-ci ne soient pas toujours du meilleur ^oût. 

!Murner a montrt'' toutefois qu'il savait manier aussi des rhyilnuos 
I plus harmonieux; sou cantique sur la ruine de la foi est formé de 
strophes de huit vers ïambiques, chacun de trois pieds, d'une allure 
vive, qui se prêtaient facilement an chant; plus alerte encore, quoique 
indécente, est l'ode saphiqne qu'il chante à la louange de la soi-disant 
fille de Luther**. 

Sa langue est en général le dialecte strashourgeois; çà et là, 
notamment dans le Grand fou luthérien , on a remarqué une influt nci' 
do certaines formes nouvelles qui tendaient à .s'introduire dans le 
haut-allemand Un fait plus singulier et dont je ne siiis pas l'expli- 
cation, c'est que bien avant qu'il vînt à Uâle, Murncr s'est servi de 
provincialismos suisses, surtout pour des diminutifs*^. Ailleurs il 
mêle à son allemand des expressions et des phrases latines, ou bien il 
invente un langage impossible**; souvent aussi il parle français**, 
parfois même italien **. 

La nfriia est titmé psr le mot apomlwifn. Dam le Kan^am^ qui est aatÀtear 
au Fiiu tntkirùn, on trouve pammel pour julie fille, rteik-r, Biîgrinmkafi^ P> 114, 

puilc «le firnu.^p hnnwitf TTcrren ; Scher/. , ( lliisHnnum , p. 97, fait l'ubscn'ation ridttV 
Ujjendum Jiarotien; mais baruM est ut^jectif. Kurz, qui cito aussi pamotUch^ d'apfèi 
les 16 Btmd^enoumf n*esplique paa le mot, p. 248. 
Comp. Kurz, p. XXXIX. 
5» JumUy, Œrllij, HiimUi/, Oelthj, fVi/hl)/, Herziy, etc. 

Xarrenbeschv'onni^ , f c, 1. — Luth, Xarr, f» H, 4. Etc. 
B& Je guis tout vostre, heuat in wtUch. Xarrenb., r, 4; V, 4. 
Wol ta»! de» ûùk der ritten tehutti'-' In tfutem wbeh le febre qnartan. Ib., ^ t, S. 

Kckote icA([\\ct9T) fronizrsi.irfi , iiirut!t l.t zu lott/tt, 
Zu tiUschem, du lUgti in haU hinyn, Ib., 7. 
Ir klapperenit kakatreiaen. Ib., f> d, 7. 
Odrr dtr monsys fe^ris^ Schelmenz., f> d, 4. 

t% thut er ein (frosz gentylytz (gentillesse). }[ntc von ScKwind,, f £, 2. 
Ztihe uff, gib jm ein stropo de chordcn. Oeuchm., f x, 8. 

Genre de torture, estroppe, estrapade; raecosé était élwé en l*air an nofan de 

00rde8. — Dans le Gronser luth. Xarr^ (° c, 2, Murner dit h la Rui-disant fîllc do 
Lnther: icfi dantz mit dir den deuteloren. Dentelore ost le frau^aîs Tintelorc, qui parait 
avoir été une danse accompagnée de chant. Le mot se retrouve dans le refrain de la 
fameuse chanson de Janneqnin sur la dt-faite deg Suisses à Marignan; Eseampe, 
toute frelorp (tout est rerlore, perdu), — La tiut< li'rc frelore, — Ksoaiiipe, tonte lÎPe- 
lore, biyot! (par Dieu!) Leroux de Liucy, Kecueil de chanta historiques français. 
Parla 1842, T. 2, p. 67. 
^* Dttnmh Un iA f/etx benevennt. A^oirmft., P a, 6. 
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Pen soucieux do la pureté de la lan/^uc, il ne l'est pas davantaj^o 
Ide la nVcularitc d(! la composition. On a vu que la Nanenbcschwônnig 
lut la Schdmcnzunft ne se composent que de fragments incohérenU) 
^ I reliés à peine par les idées de la conjuration et de la corporatioii| 
' idées qu'à chaque instant Tauteur semble perdre de vue. Il paraît 
avoir rédigé les chapitres de ces deux livres sans avoir finit d'abord 

(un plan; après les avoir écrits sur des feuillets détachés, selon qu'un 
proverbe s'était présenté à son esprit, il les réunit au hasard pour en 
former des volumes; dans le dixième chapitre de laScheïmenziitiff par 
exemple, il est fait allusion au vingt-troisième d'une manière qui 
prouve que ce dernier était achevé avant l'autre lîrant, on s'en sou- 
vient, n'avait pas travaillé autrement. La Getichmatt, le Moulin de 
SchmndeUkeimf le Fou luthérien ont plus de suite, mais là aussi lo 
mouvement est arrêté par des digressions, des répétitions, des Ion- 
^ gnenrs fréquentes. Lors même que Mumer s'était fixé uit but précis, 
' il ne pouvait se résoudre à en approcher par le chemin le plus droit; 
son esprit courait à l'aventure, sans s'en apercevofr quand il s'écar- 
tait de la route. Le peu de soin qu'il donnait k la forme doit être attri- 
bué à l'extrême facilité avec laquelle il savait tourner des vers : „Je 
no puis m'empêclicr <!<' faire des rimes, c'est plus fort qu(; moi ; quand 
même je veux parler autrement, ma bouche déborde de rimes; runer 
n'est pas difficile à celui qui en a le don naturel" **. 11 écrivait au 
courant de la plume; tout chez lui est du premier jet, inégal, négligé; 
on ne voit nulle part qu'il ait pris la peine de faire des corrections. 
Cette fiicilité d'improvisation ne l'empêchait pas de se copier parfois 
J lui-même; non-seulement les mêmes tournures, les mêmes proverbes 
'reparaissent en maints endroits de ses livres, mais quand il lut fidiait 
I un portrait qu'il se rappelait avoir dessiné précédemment, il uc le fu- 



Uff das tolch rjxtt da» mal qnesît 

OwJt wnderinnb trerd mal perdut. ^fV«r/*m., f i, 2. 

Les mêmes deax vers dans lu ^,'arreiib., f° s, ti, où au lieu de bedtit il faut lire 
perdut. 

Sehdmtmmft, P c, 2; 1. 

Dat ich aber rymen dteht 
J)er kaii ich mir enreren }iîrhl, 
h'enn ich tchon andcm reden toi 
Wurdt mir dtr mundt der rymen fd, 
Aymcn maehen tmrdt nit nir 

der da« acib hat von itaiur. Ocudtmail, j, 2. 
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\ sait ]>.is à nouveaux frais, il lo reprenait. Dans le Mwdtn il a inséré 
une longue tirade de la Conjuration desfotis'^^. Quand dans la Gciich- 

1 maU il rédige en prose la constitution des libertins, les articles cod* 
cernant leur toilette et la charte de leurs privilèges, ce n'est pas, 
comme on Ta dit, par négligence; il le iait à dessein pour donner à 

I ces pièces la forme plus comique d'acter officiels. Hais dans le 
même poème il y a d'autres passages en prose qui n'admettent pss 

(cotte explication : ce sont quelques fiuts empruntés à l'histoire sainte 
et à l'histoire profane s'il ne les a pas mis en vers, comme d'autres 
, analogues, il faut supposer ([u'il était pressé d<' finir; ils nous révèlent 
peut-être un dcd procédés de son travail; avant de chcrclier les rimes, 
' il notait rapidement le siijet et les exemples dont il voulait Tillustrer; 
I ce sont de ces notes qu'il a mises dans la GeuchmaU; quand il publia 
I le livre, il était trop insouciant pour le remanier. 

IBrant, d'un esprit plus sérieux et plus éleyé que M umcr, est rare- 
ment vulgaire dans sa Nef des fim. Chez le frère Thomas au contraire 
on se heurte à chaque pas à des grossièretés et à des trivialités. Le 

i scandale ne rctîrayc pas; il se j)laîl à peindre les vices sous leurs 
formes les plus brutales, les gens (|u'il met en scène sont des 6rro- 
hidner, ils parlent un langage hérissé de gros mots et de jurements» 
j Ou pourrait citer par centaines des passages oà il blesse les conve- 
{ nances les plus élémentaires. Il ne perd pas son temps à chercher des 
\ périphrases pour voiler sa pensée, il l'exprime telle qu'elle lui vient, 
soit dans toute sa crudité, soit par une comparaison tout aussi crue, 
avec un sans^ne qui n'appartient qu'à lui. Il a l'air parfois d'éviter 
certains mots, mais s'arrange do telle sorte que le lecteur est amené 
involontairement à les prononcer*^'. Dans ees moments il n'est plus 
- spirituel, il devient bouffon, sa satire dégénère en earieature. Apr«'s 
uncha}>itr< ))articulièrement grossier de la ScJidincnjsunft , il prévoit 
qu'on lui demandera : comment, vous qui êtes religieux et prêtre, 

ipouvez-vous parler de ces choses? Il s'excuse en disant : Ces choses-là 
ne viennent pas de moi, je ne &is que rapporter ce que j'entends au- 

C'est la tirade Lieber S«n» mm tbtn war — Wie utuer nad^fnrm trit dokaTf etc. 

S^arreu/iejtchtr., f v, 2. 

(ieiœlmait , {° c, 4 et suiv 
«» O. c, P X, 1. 
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tour de moi On peut accepter cette excuse, mats il aurait mieux 
Taltt pour Humer qu'il ne te fllt pas mis dang le caB de la donner; 
ponr être fidèle peintre des mmm, il n'était pas nécessaire de dessiner 
en gros traits des détails qui devaient rester dans Tombre. Il est yrai 
«qu'on n'était pas choqué alors aussi vite que nous le sommes ai^or^ 
idliui; la délicatesse de nos ancêtres était moins snscèptible que la 
'nôtre; on nommait \os choses par leurs noms; les prédicateurs eux- 
mûmes, quand ils voulaient iVappcr fort, ne se souciaient pas de 
s'abriter derrière des précautions onitoires. Cependant les satires de 
iMurner n'auraient rien perdu de leur force s*il avait observé davan- 
jtige des conyenanoes qui , après tont, sont fondées sur le respect du 
'•eus moral. 

Hais tout Tolgaire et bouffon qu'il soit par intervalles, il a nne 
Tivscité qni ne le quitte même pas quand il se perd dans des longueurs ; 
^ |ss veine satirique est tout autrement riche que celle de Brant. Ce der- 

f nier avait vécu dans un monde restreint, il l'avait étudié en moraliste 
un peu sombre, en su})pléant par ses lectures à ce qui lui manquait en 
fait d'expérience ; il n'avait tracé que des portraits généraux. Muruer, 
I toujours en voyage, avait vu beaucoup plus de gens, il avait observé 
I les mênies travers que Brant, mais sous des aspects plus variés et 
avec la ssgaoité propre aux esprits qui sont portés à la raillerie. Il 
s'applique moins à rassembler des détails épars pour fbrmer des types, 
|fl nous présente des individus tels qu'il peut les avoir rencontrés. 
Pour les peindre il ne songe pas a faire étalage d'érudition ; il lui 
i arrive jiartojs de parler de livres (ju'il a lus, mais il ne jugo pas à 
^ propos de les citer'''; les personnages do la mythologie, de l'iiistoiru 

Jch watMx nocA ein der êMen hmdm 

Der dût myn âi^ durt^teien hat 

]>ti ih r xturkroiifr hnt Mt/n «fat , 
• l'ièd fitewii ich icar àn jieitUicii mon 

Vml Jroff ilarfii/ uit mcrken das 
l><u goUlch rcd der grobianer tcos 
Ali ne die thundt an aUmi ort, 

(^iid iiif <hii ith difij* seiidlch icoH ^ thu 

Den nur alleln in incldeiis ir yêz 

IFie «and» «ttio ArBitf «0 «wt/y«B. AiMmaie., ^ o, 2. 

Dans C6 passage il renvoie an chapitre dlc Smr kr'ànfn, ftti 1, qui est en effet un ^ 
des plus grossiers et des plus obcènes ; il u'est surpassé sottS C« rapport quo par la 
chanson que M. adresse à la soi-disant âlle de Luther. 

•» Wer ditx htek gMket hett — Der haU mer dam tin htA géluen. Otvdmatt, 
f> J, 8. -> Dans la Sthdumaa^, f» b, 8, U. fait dire à qoelqn^nn : 
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ancienne et do \a Hible, <jui jouent un si grand rôle dans la Xff (ie!i 
fous, no font que de rares apparitions dans les satires de Plumer, et 
quand il les introduit ils agissent comme des hommes de son temps; 
Vénus, trônant dans un antre de sa montagne, est moins la déesse de 
rOljmpe que la FrauMinne du moyen fige. Mnraer vent être popu- 
laire, et il y réussit ; comme prédicateur et moine mendiant il sait mieux 
qu'un professeur de littérature classique que le peuple se méfie d'ou- 
vrages remplis d'une science dont il ne sait rien. Dans la Genthmati^ 
où lia le ])lus d'exemples enipruiu»''s à l'uutiquité, il s'en excuse par 
une plaisanterie : „Pour les réunir je me suis fati^aié à lire beaucoup 
de livres^ *^*. Il préfère les anecdotes et les facéties plus récentes; il 
en a du Po^'^e, d'Eulcnspief,'el, du curé de Kalenbeig, de Geiler"; 
il cite des faits ou des paroles de gens qu'il assure avoir connus il 
en appelle aux expériences qu'il a &ites pendant ses voyages, il paxle 
de Francfort, de Paris, de l'Italie, il mentionne des localités et des 
coutumes alsaciennes *^ ; il fait allusion à des fitbles et au Tannhftuser ; 
il est surtout inépuisable en proverbes. Vrai Sancbo Pansa, il les 
entilc à perte de vue; on en trouve sur eliai uiuî de ses pages; les clia- 
pitres de plusieurs de ses poèmes n'ont pas d'autres suscriptious que 
des locutions populaires; des 137 vers de la pré^Mie du Moulin de 
Schwindelsiieim plus de 80 sont des proverbes. U en a beaucoup qu'on 

Do mich met 71 reUler gcJncht m êchuim 

Do IcrnI ir/i fùr sliullcren bttlm 
In dein uuniiizen irrijen huch 
Zu latcin der mrijt fiirtuch. 

I)uii8 l'editiou do 1788, p. 31, l'éditeur exprime diuis uuo uotc lo désir que quelque 

bibliographe fasse oonnaitxe oe livre qu*0 a liii-4iiéiiie dMidié en vi^; U ae t*tit 

pas aperçQ qQ*iI s'agit d'une faeëtie. 

«* L. c. 

Karrenh., f, 3. k, 4; r, 6. Comp. Ueiler, jE^an^etia mil unkgui^^^4â* 

66 Srhelmfnzunft, a, 4. 

Il parle de la rue mal famc'o du Dunimenloch à Btrasb., Aameni., f> «, 3; de 1» • 
ooQtame des Strasbonrgeois de faire des promenades en bateau josqn'aa eonveat de 
S. Arbogast on à la Robertsau, ib., f° x, 7; de rinacription audtattir etaUtnftn 

dans la salle du sénat, îb., v, 8; de la grotte île S. Guy prî's de Saveme; ib , 
P>b, 7: de riitbitnde do conduire les gi;ns qu'on croyait posscdcs du diable à Wit- 
tersdurf, près d'AltkircU, dout l'église avait uu autel cuusucru ài S. Auastase et un 
cbapelain pour le desservir; oe saint était le patron des possédés; parlant de moines 
qui s'opposent k nne réforme, Hnmer les représente disant à leor abbé: Stf «m 
irolsi tht tint reformieren — ÎHr irciulf dlcfi m êont Anstet fieren — Der gut fnm mon 
intigt sch JJhj (fou) o. c, fo e, 3, — Luî-mênio veut amener les fous lathériensà 
VVitlersdorl poui- ka faire conjurer. LutJi. Narr^ B, 1. 
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Ine rencontre ni chez Brant, ni chez Gciler, ni 4lan8 aucun rocucil du 
seizième siècle; plus d'un peut-être est de sa propre invention. 
I Marner est celui de nos écrivains qui a le plus d'esprit; rien de 
pins spirituel dans son genre que Tldstoire du meunier qui cherche 
son âne, ou l'application des découvertes faites par les Portugais dans 
la mer des Indes aux mœurs des chevaliers qui pillaient les bateaux 
du Rhin, ou encore hi solennelle constitution des habitués de la Gew^' 
imutf. Brant n'a rien de pareil (huis. sa Krf des fous; sa gravité d'érudît 
'et de luoraliste ne ki quitte pas un instant. Sans ironie, enfin, il n'y a 
pas (le vraie .satire ^ Murucr est très-habiic à manier cette arme, dont 
lirant semble avoir ignoré la force. Seulement, pour produire des 
effets plus sûrs, il eût £ftUa à Mumer plus de finesse et plus de goût. 
|I1 se pose ironiquement comme le premier des fous**; dans la Sdtel- 
menzunft il est le maître de la corporation, dans hi G^ew^matt il rem- 
plit les fonctions de chancelier, dans la Narrenbesi^wôrung il se dit 
l'abbé supérieur de Tordre de folie. Kn })arlant des théologiens il se 
cite lui-même: truand je n'étais <pie le frèn; Tliomas, je réfléchissais 
avant de prêcher, je clicrcliuis à eoniprendrc les textes- maintenant 
ue je suis le docteur Murner, je parle de ce ({ne je ne sais pas, je me 
fie à mon grade; je n'ignore pas que j'ai tort; je crois être un docteur 



Ifi 

jet je ne suis qu'un fou*^ Plus d'une fois il prend cet air de s'iden- 
Itifier avec ceux dont il se moque; il s'intitule etn gderter goueh, il pré- 



1 



tend connaître les ruses des femmes par expérience, il raconte une 
mésaventure arrivée à quelqu'un avec une courtisane comme si ce 
(pn lqu'un avait été lui-même. Ce sont des licences très-hardies que 

l'on peut regi-etter, niais dont il ne faut pas abuser contre le poète; 
se citer soi-niéine eoinine témoin de ce que peuvent les femmes , eût 
été une manière étrange de se ]>os<'r en aeeusateur des homnit s effé- 
minés Sébastien Brant, dans la protestation qui précède son poème, 
^ s'était aussi qualifié de fou , et personne n'a jamais cru qu'il l'a été eu 
^ I réalité. Mumer a maint chapitre où, après avoir commencé par décrire 
' un personnage, il le fait tout à coup parler à la première personne; si 

«• Xarrenb.^ f» 8, 7. 

«!» O. c , n. 7. 

Schampt ich midi uU usz ijeUilichkcit — JJi redle uêz erjvreiUiett — Wie eim 
tolch tfeuchern trurdt kidt. Oeuchmatt, f» K, I. ~8'adw««aiit aux femmes, il dit: /r 
handt vùrh avch betroffen tchon — De* uril ich Uch genxeattn Ion. O. 0., f> e, 8» — 
V. AQSM, ib. t* ft, 2; 8; Xarrenb., f» g, 6; h, 2 ; m, 6. £tc. 
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chaque l'ois que, sans nous avertir, il introduit un moi, on voulait pré- 
tendre qu'il 8'agit du sien, il faudrait en conclure qu'il a été, non ]>a8 
seulement coureur de femmes et fou, mais avocat, marchand, che- 
valier baodit, etc. 

Une autre qualité qui mérite d'être appréciée ches Humer, c'est 
sou talent de donner à ses satires un caractère dramatique, en person- 
nifiant les idées an lieu de nous les offrir dans leur abstnicdon. Le 
plus souvent l'action remplace renseignement didactique ; au lieu de 
procrdcr, comme lirant, par maximes appuyées de citations, il f^iit 
agir et parler ses fous et ses fripons, il discute avec eux, il a des dia- 
logues très animés, oi!i son ironie se donne pleine carrière. L'exemple 
le plus frappant, sous ce rapport, est le Crrand fàu UUkénei^. Ce 
mémo caractère dramatique se retrouve, quoique avec moins de suite, 
dans la Creudmatt, dans le Moidin et dans quelques chapitres de la 
NarrenhesthwSrung, Là, entre autres, le représentant des ftux savants 
que Mumcr se propose de conjurer, lui dit : „De quel droit oses-ln 
nous citerV viens, nous allons discuter avec toi; tu te fais fort de nous 
prouver que nous sommes des fous, mais nous sommes pleins de l'Ecri- 
ture sainte, nous savons ce qui concerne le ciel, la terre et l'âme, 
avec le Maître des sentences nous scrutons les mystères de la Trinité, 
nous connaissons lea voies célestes, nous possédons la sagesse, nous 
réglons la foi, nous avons lu les décrétales, nous calculons le cours des 
astres, nous avons appris tout ce que peuvent apprendre les hommes, 
aussi Tuniversité nous a-t-elle jugés dignes du chapeau du doctorat; 
nous t'amènerons des enfants plus instruits que toi, pcudant six ani 
ils devront encore te fouetter de verges". Murncr ré]»ond : „ Pour qui 
me prcne/-vousV suis-j»; par hasard maître Pantalon, le tailleur boi- 
teux? Kicn n'est plus dangereux que des fous savants; je sais qu'il 
j n'est pas iaciie de les conjurer; vous êtes si sophistes que la parole ne 
t suffit pas pour vous convaincre, ilfftut vous écorcfaer comme MarsTSs, 
qui lui aussi a cru qu'il n'était pas fou jusqu'à ce qu'on lui eût enlevé 
la peau. Vous dites que vous connaisses l'Écriture ; pourquoi donc ne 
suives-vous pas ses enseignements? Vous aves étudié la voie du ciel, 
et vous marchez sur le sentier des singes. Ce que vous savez le mieux, 
c'est du faire bonne chère et de courtiser les femmes" 

ï> Oeuehmaitt f» b, 3; f, 4; g, 8; x, 4. Etc. 
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On voit par ce passage, très-abrégé, auquel on pourrait en ajouter 
beaucoup d'autres, que Mumer, comme je l'ai indiqué plus baut, ne 

tse nilie pas seulement des yices, mais qu'il veut les corriger. Il a la 
même intention morale que Brant, il ne dîifère de lui qu'en étant 
moins didactique, en frisant pltts réellement de la satire. Pour lui 
aussi h mot Iblie est synonyme de péché: „o'est avec raison que j'ap- 
pelle fou celui qui persiste dans ses péchés, car n'est-ce pas de la folio 
que de compromettre volontairement son salut? * " Presque tous ses 

I chapitres sont entremêlés d'exhortations ou so terminent j)ar des 
appels ù la rcpcntance. il déclare maintes fois que sou seul but est 
d'avertir les hommes, pour les empêcher d'aller en enfer; au fond de 
toutes ses satires mondes se retrouve Tidée de la justice divine qui 
punit les pécheurs. Son indignation éclate en termes d'une rudesse 
qui nous toucherait peu, mais qui peut-être ne manquait pas son effet 
sur quelques lecteurs contemporains : „Aii nom des mille diables, 
1^. rouf^isscz de votre conduite! «iiic la fièvre vous serre I que la toudre 
vouri écrase!" Oliviir Maillard, frère mineur comme Murner et lui 
ressemblant sous bien des rapports, s'écria de même dans un do ses 
sermons : Allez à tous les diables !" 

I ^Vous ailes trop loin, vous renverses l'enfant avec la baignoire^, 
lui disait-on en citant un proverbe ; il prétend môme que des gens 
qui s'étaient sentis touchés de ses coups l'avaient menacé de mort 
D'autres s'affligeaient de voir un religieux se railler sans ménagement 

f |dc toutes les hontes. Pour se justifier, il en appelait à des arguments 

• (divers. Un jour il se retranche derrière l'impossibilité de rester tou- 
jours g^rave : ^On no peut pas s'occuper sans cesse des obligations de 
sa charge; si je ne devais qu'étudier et enseigner, mon sérieux n'y 
tiendrait pas'' Après ce qui a été dit de ses intentions comme réfor- 

7« O. C, f»y, 4: H, 1 

Wol aher her in dutettd iiit'd nammeti, 

Jr vt/btehen geueh êoUûekéu êehamwmt OeutAm^ P m, 4. 
Bjff do êehUeg der tU/d drin! KamtA^ f, 4. 

//<•»/, tiJf/l vf7<^"/ (Irr thnuh r itrrt/n 

Deu b'ùte zunijcn titid so yemci/n. iichelniem.f a, 3. 

8o thuiidt rrlicli iiu AenotflTf namm, O. e., f> 7. 

... Uaa der dunder dryn 

Schlag, dos ich to ffrob nuu «yn. O. C.» P b, 9. 

»* O. c, f> 2; k, 7. 
T> GeuekmaUt P m, t. 
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matour des mœurs, ou ne se serait pas atteadu à cette explication; 
elle a l'air de n'être qu'une de cea lailleries qu'il ne s'épargnait pas à 
lui-même, et pourtant elle est conforme à sa nature mobile. De même 
qu'il changeait continuellement de résidence, il lui fiiUait changer 
d'occupation ; fisttigué de ses fonctions de docteur et de prédicateuri 
il se délassait en composant des rimes, mais au milieu même de cette 
distraction il se souvenait du rôle de censeur auquel il se croyait des- 
tiné, il ne revenait pas dn plaidant an sévère , il les mélan^^eait. 

La raison qu'il vient de dfjiiuer «le ses satires n'est pas en contra- 
diction avec une autre , sur laqucUo il insiste plus souvent et qui cor- 
respond à un autre côté de son caractère : ^Le monde ne veut plus 
d'enseignement sérieux, il nous oblige de rire avec lui ; il nous fiint 
tourner en plaisanterie les choses que nous devrions traiter autre- 
ment ; si je disais à quelqu'un qu'il est pécheur, il se mettrait en 
colère, mais si je l'appelle fon, vaurien, eoueWj il rit et m'écoute; 
quand je les ai tous réunis autour de moi, je leur dis leur lait en me 
raillant d'eux ; je les châtie, non comme je h-, voudrais, mais euinmc 
ils le demandent" „Si vous y regardez de près, vous comprendrez 
que je ne ris des folies que pour mieux les extirper; elles résistent 
aux plaintes et aux remontrances, mais cèdent quand on les rend 
ridicules*' „ Je parle une autre langue en écrivant sur Dieu et h 
vertu pour les savants; quand je m'adresse aux ignorants, il faut que 
j'emploie la leur^ Il disait encore à ceux qui lui reprochaient aei 
satires, qu'il avait traité les mêmes matières dans des livres latins, 
qu'il tenait en réserve cinquante ouvrages sérieux, et que s'ils ne 
]iaraissaient pas, la faute en était aux imprimeurs, qui préiéraienl 
publi(!r des facéties dont le débit était plus assuré Quels étaient 
ces cinquante ouvrages? Le chiflEre ne peut être qu'une des Imblcries 
du moine; c'en était une autre que d'en appeler à sa Badeufahtif dont 
on s'était moqué, et qui pourtant lui semblait fournir la preuve qu'il 
savait parler religieusement de choses religieuses U affirmait enfin 

76 O. c, I, a. 
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I qu'en censurant les folies il ne remplissait qu'un devoir de son minis- 
l tère : le prêtre est chargé d'avertir et de menacer; s'il se taisait, de 
peur de se iaire des adversaires , il laisserait le mal régner dans le 
monde ; il faut donc qu'il continue de châtier le vice ; quoi qu'il lui 
arrive I il fera toujours quelque bien*^ Il prévient du reste , à 
maintes reprises, qu'il parle en général, qu'il ne vise personne en 
particulier*'. 

I II est douteux que Mnmer «t converti beaucoup de fous en 

sages; nous avons exprimé le même doute à propos de la Nef de 
lirunt ; les satires de ^lurner, plus railleuses et en partie plus gros- 
sières que ce pocnio, ont dû produire encore moins d'eftuts moraux; 
ou les a lues pour eu rire, non pour se corriger ; la véhémence des 

{objurgations qui les interrompent a pu frapper quelques esprits en- 
durcis, mais plutôt peut-être pour les irriter que pour les adoucir. 
Cependant, quoi qu'on pense de la forme et sans se préoccuper des 
résultats pratiques , on doit convenir que Humer a rempli son pro- 
gramme aussi bien, je dirai même mieux que Brant. Il connaît la 

f fausseté, la vanité, l'avarice, l'impudeur de ses contempondns,' et il 
])0ursuit ces vices sous tous leurs déguisenients et dans toutes les 
f classes de la société. On lui a reproché jadis et on lui reproche encore 
aujourd'iiui d'avoir calomnié les femmes, mais il n'en dit pas plus de 
mal que Geiler et Brant: „Ce que je proclame de leur fiivolité, je l'ai 
trouvé dans des livres, où c'est raconté avec des expressions cent 
fois plus fortes que les miennes^ ; il ne cesse de protester de son res- 

Ipect pour les fournies vertueuses, mais il croit qu'elles sont des phé- 
nomènes rares 

Ce serait d'un médiocre intérêt de montrer en détail comment il 

déi)eint les différents vices ; je ne relèverai que les tableaux qu'il fait 
des classes dout la censure exigeait alors un certain courage \ on verra 

Daryrm ith aeûUùAeit* nef fpnrt, * Hpiiitnalit^ dévotion. 

Xorn tleitnttr/it g»/ rjctchoUen fcordt, 
l 'nd tcanlt ron iiien drum veriaeht 
Dos ieh gott zu eym bader maèkt, 

Ich mi'isf 11 orlichcu /nift tijfston 

iSolt ich dichtcn nodi irem iron. Oeuchmaii, 1, S. 
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que ce courage ne lui a pas fait (l«'faut , et qu'il a en le sens do riioii- 
iiêtcté, flu droit, de la justice. 11 dévoile avec la inênic franL!ii<»Mjue 
CMîiler les turpitudes et les abtis de sou siècle. C^u'oii voie, j>,ir 
exemple, comment il traite ceux qui opprimaient et exploitaient le 
-\ peuple. Un de ces clievaliers-bandits, qui étaient une dea plaiesde 
rAUeinagne, parle ainsi de ses habitudes : „0n raconte que le ni 
Ferdinand a décoavert de nouvelles îles près du pays de Caficnt, et 
que là on a trouvé en abondance des épices, de l'argent et de l'or. 
Comme si c'était un art do découvrir-des îles ! Je l'ai enseigné gratis 
à bien des gens. Je trouve «les îles dès que je le veux ; j'écris en Mcm 
à mes compagnons habitués à chevaucher avec moi. Quand sur le 
Rhin j'aper<;ois un bateau, je le force d'aborder, et c'est là que jo 
recueille des épices, de l'argent, de l'or, du drap, des étoffes. Per- 
sonne ne se doutait que nous avions ces trésor» chez nous \ j'ai été le 
premier à les découvrir. Et cela ne nuit pas à mon honneur... Qatod 
on décrète que les routes doivent être sûres ^ ponr que le pèlerin et le 
marchand puissent passer librement, nous nous mettons an semée 
des princes, à condition qu'ils nous abandonnent le butin; nonsspli^ 
Ions cek le jeu des chevaliers ; qui veut jouer avec nous, qu'il poee 
les quilles ! C'est nous qui sommes les vrais découvreurs dlles nos- 
vflk's ! Nous apprenons à nos fils à se nourrir sans quitter l'étrier, à 
frapper le jmysan, à piller les villages, à bâillonner les gens ou à k: 
attacher à des arbres, à brûler les maisons , à ravager les blés, àtk- 
vaster les vignobles, à rançonner les vilains. Nous amassons ainsi dt 
quoi vivre en liesse pendant quehpie temps ; quand tout est dépenâé, 
nous remontons en selle pour chercher quelque île sor le Danube w 
sur le Rhin l"*** 

^ Mumer remonte plus haut, jusqu'à ceux qui exerçaient le goi> 
vemement: „ Écoutez 1 ceux-là ne sont-ils pas des fous qui prétendent 

régner comme des tyrans, opprimer le peuple , nous pousser dsns des 
trous de souris, nous forcer de faire leur volonté, oubliant que noiB 
aussi nous soninics des hounues? Le monde ne souftVii jilus la con- 
trainte ) par de bonnes paroles on obtient plus que par la violf^nce; 
bien souvent les soigneurs ont à se repentir d'avoir employé la force' 

84 Kêfrenh^ P y, 9. 
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X 

I II plaide avec énergie la cnusc du arm mann, de l'homme pauvre^ 
( comme on appelait le paysan ; il se plaint des impôts dont on le charge, 
des taxes que prélèTent les nobles, des dîmes et des droits qu'il faut 
payer ans prêtres, des contributions qu'on exige pour une prétendue 
guerre contre les Turcs, de la rapacité des avocats et des scribes, de 
la fiilsifîcation des monnaies par les princes**. Voici comment il décrit 
la situation des jiaysans : „Lc pauvre homme est accablé de tant do 
taxes, que la vie lui devient impossible ; on lui enlève jusqu'à la peau, 
il peut rester à peine à sa charrue. Il ne suffit pas qu'il livre des rcntea 
et des redevances , 11 iaut qu'il paye un tribut de tout ce qu'il a. Un 
noble a*t-il rendu un service à un prince, celui'ci lui donne en récom* 
pense un village, dont il ruine les habitants pas ses exigences. On a 
imaginé tant d'impôts divers, que les pauvres ne peuvent plus subsis- 
ter : taille, gabelle, péage pour passer un pont, droit de gîte pour le 
seigneur, et quand lo paysan meurt on prend à la famille une partie 
de la succession. Sa poule a-t-elle pondu un œuf, je m'empare du 
jaune pour moi et du blanc pour ma femme ; à lui je laisse la coque. 
On lui demande de livrer les monnaies mauvaises, mais il n'en a ni 
de mauvaises ni de bonnes, et si par hasard il en a, on ne loi prend 
pas les mauvaises, mais les bonnes. Veut-il boire un coup, la moitié de 
son vin est au seigneur ; a-t-il du blé, le tiers en est perdu pour lui. 
Le prêtre veut la dîme, quoique aiiyourd'hui, dans plusieurs pays, 
elle soit inféodée à des laïques ; quand ceux-ci ont raaê le paysan, le 
prêtre trouve encore à prendre sa ))art , offirandes à l'autel, deniers 
pour la confession, pour les baptêmes, pour l'admission dans une con- 
frérie, pour les anniversaires des morts, pour des fondations pieuses. 
Puis viennent le moine, dont il faut remplir la besace de farine, d'oi- 
gnons , de fromage; le religieux do Saint-Antoine, qui demande un 
porc; des vagabonds, des montreurs de reliques, des mendiants, des 
joueuses de lyre, des jongleurs, des étudiants, qui réclament des 
aumônes ; la grêle, la neige, les gens de guerre achèvent la ruine. 
Comment le pauvre homme peut-il se tirer d'affiûre 1^ *' 

Après s'être fait en termes si vifii l'organe des soufirances des pay- 
sans, appauvris par leurs oppresseurs ecclésiastiques et laïques, Mur- 

"86 o. c, f» g, 1 ; h, 8; i, 2. Etc. 
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lier se tourne contre eux et leur n-proclie de .se t50uk'\ er contre ]i > 
nobles et les pi'êtres**; c'est une contradiction chez lui, que nous ne 
nous chargeons pas d'expliquer; si les vilains étaient réduits à k 
misère qu'il déplore, comment peut-il les accuser de n'en Touioiria 
clergé et à la noblesse que par envie ? Ils avaient des vicee, comme 
les seîgnenni| les bouigeois et les clercs, et à cause du dé&iit 
d'instruction leurs mœurs étaient plus brutales ; le portrait que Mar- 
ner fait de nos villageois, quand il les montre grossiers, buveurs, 
joueurs, prcteraiit le cabaret îi l'église, n'est pas une charge; raai? 
quand ils avaient des maîtres qui les opprimaient et des curés qui k-i 
négligeaient autant qu'il le dit lui-même, il n'est pas étonnant (|u'ib 
n'aient pas valu mieux que leurs supérieurs et que, poussés au déses- 
poir, ils se soient insurgés contre eux. 

Ceux que la satire de Mumer poursuit avec le plus d'%([^9niemsiit'^ 
ce mot n'est pas trop fort — sont les hommes de sa propre classe. 
Il a le sentiment de la dignité de son état, et plus celui-ci lui semble 
déshonoré, plus il laisse éclater sa colère. Les membres des clergé 
régulier et séculier figurent au nombre des fous qu'il faut conjurer, 
on les rencontre parmi les lrij)on.s, au jn-é des libejitins ils sont des 
]>his nombreux, ils viennent en foule à l'anniversaire de la meunik-r<' 
Marguerite. En cent passages Muiner tiagellc les évécjues nobles qui 
dilapident les biens de leurs églises et qui, allant à la chasse avec 
trente on quarante chevaux, ravagent les moissons des pauvics 
gens **; les chanoines qui ne viennent au chœur que pour se raconter 
les nouvelles du jour ou pour regarder les femmes'*, les curés qui 
écorchent leurs paroissiens pour pouvoir faire bonne chère en msa- 
vaise compagnie °' ; les clercs qui ne se font consacrer que pour obtenir, 
par simonie, de riches prébendes"^; les bénéficiers dont les cures sont 
desservies par des vicaires condamnés à mourir de l'aim"^*, les moines 
dégénérés qui s'opposent à la réforme de la discipline"*, les roligieuie« 

W O. c, 5. 
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qui jouent les grandes dames et qui ne résistent pas à la séduction 
les begbards et les béguines hypocrites **, les théologiens qui torturent 
le sens des Écritures, et les prédicateurs qui, au lieu de prêcher sur la 
foi et les yertuB, ^parlent (le canards bleus*' les prêtres qui Tendent 
les grâces de l'Eglise"^, les inventeurs do miracles et de lieux de 
pt'leriuagc En toutes ces plaintes, sauf la crudité de quelques 
^ expressions, Muruer est comme l'écho de Ociler et de Wimpheling; 
pour chacune de ses tirades on pourrait citer une invective parallèle 
I du prédicateur ou du pédagogue. „I1 me semble, dit-il quelque part, 
\que si Jésus-Christ reyenait armé d'un fouet pour chasser les profii- 
Inateurs du Temple, il commencerait par le clergé, et je crois qu'il ne 
ferait pas mal** Pour une de ses censures les plus mordantes il 
prend pour texte, en hi modifiant un peu, la fiible du renard prêchant 
aux poules : Les oies ont formé une ligue contre le loup ; celuî-ei les 
attire dans une église, dont il a soin de fermer les portes ; ai)rè8 leur 
avoir chanté la messe, il monte eu chaire et annonce que désormais 
tous les loups se feront prêtres ; les oies, rassurées par cette nouvelle, 
oublient leur ligue; aussi sont-elles croquées l'une après l'autre'"'. 

Un des derniers chapitres de la NarrehbesâtMorung est intitulé lia 
grande compagnie ,,Je me suis donné beaucoup de peine pour 
réunir tous les fous ; cependant j'ai hésité à en citer deux, de crainte 
de les oiFenser; Tun est Tempereur, Fautre le pape. Toutefois, comme 
Je dis que la folie est le péché , je les prierai poliment d'approcher un 
peu \ je no doute pas qu'ils ne me répondent que comme fils d'Adam 
eux aussi sont pécheurs et fous. Je me garderai de leur adresser des 
conjurations; qu'ils veuillent seulement me dire si j'ai bien conjuré 
les autres, et si les pouvoii's spirituel et temporel ne devraient pas 
intervenir par des châtiments, car bientôt il serait trop tard, le clergé 
surtout a besoin d'être ramené à l'ordre. On dit, il est vrai, que la 
barque de saint Pierre ne peut pas manquer d'arriver au port, mais 

96 Oeuckmatt, r> H, 1. — Sdidmmh Pt,4, 
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10 connais des fons qui prétendent qu'elle est sur le point de chavirer. 

11 est temps que le pape et l'empereur aviient; rhonneur, le droit, les 
mœurs y tout est ruiné'*. A cet endroit Mumer saute brusquement 
dans la polit ic|ue ; il so plaint du désordre qui règne dans l'Empire; 

il accuse les princes et les villes libres de refuser à Maximilicn l'obéis- 
suncc ; les princes di.scut au poète : „l)e quoi te mêles-lu ? ces clioses 
ne te regardent pas, occupe-toi de tes psaumes et de ton encensoir'^ ; 
les bourgeois prétextent lour pauvreté, eux qui sont assez riches 
pour s'adonner au luxe et pour corrompre par leur exemple les 
paysans. 

Selon Mumer, l'Allemagne n'était dans une situation déplorable 
que parce que les États ne soutenaient pas l'empereur; il eût été ^na 

f juste de dire que rcmpereur était trop préoccupé des intérêts de sa 
maison. Murner avait pour la mafesté impériale le même respect que- 
ses contomporuins ; il ne s'écartait de lu l'ouK; (pic [nw la liberté de 
pensée en fuit d'hérédité monarchique : prend pour roi un enfant 
encore au berceau ; il ne sait pas dire un mot, et on lui met une cou- 
ronne d'or ! IX eût mieux valu pour le royaume de le laisser dormir 
on de lui donner sa bouillie, et de choisir à sa place un honmie sage ; 
malheur au pauvre peuple dont le roi est un enfant En écrivant 
\ ces lignes, Mumer s'était rappelé un passage de l'Ecdésiaste, X, 16. 
Il Assnrément il 7 a dans les plaintes de Mumer sur l'état moral de 
( son époque autant d'exagération que dans celles de Brant et de Geiler 
de Kaysersberg; mais en faisant la part des hyperboles oratoires et 
-'p* poétiques, il reste assez pour constater un relâchement géijiral des 
mœurs. Un fait qui à bon droit peut nous surprendre, c'est l'extrême 
) liberté qu'on laissait à la parole et à la presse; les savants ; les prédî- 
^ cateurs, les poètes pouvaient s'exprimer, principalement sur le clergé, 
" { avec une hardiesse que dans d'autres temps on n'eût pas tolérée. 
Ceux qui exerçaient l'autorité se figuraient sans doute que le peuple 
- était encore trop ignorant pour tirer des conséquences de ce qu'il 
(• ' lisait ou entendait. Mais le temps de la soumission aveugle était passé, 
les laïques avaient commencé à rélléchir. Le résultat inévitable dos 
satires de Murner a dû être le même que celui des sermons do Ueilor, 
y I rébraulemcut du respect pour les hommes d'Église. Murner le sentait 

>M O. c, t> g, 8. 



Digitized by Google 



LIVAE V. — THOMAS MURNER. 



311 



1 lui-même; il s'élève contre ceux qui nuiprisent les prêtres, il est im- 
pitoyable pour les Iniques qui eni[iiètcnt sur les privilèges tlu clergé, 
qui s'cun)areut de ses biens, qui ne réclament une réforme des cou- 
vents que pour b'cu attribuer les revenus „liouorcz les serviteur» 
de Dieu à cause de Dieu" "'^^ il ne veut pas que du haut de la chaire 
on dévoile leurs vices aux yeux du peuple Croyait-il donc qu'en 
voyant ces vices raillés dans ses satires, on en serait moins frappé 
* qu'en les entendant critiquer par un prédicateur? 
I Ses censures du clergé ont eu le singulier sort de devenir un grief 
I contre son caractère. On a trouvé qu'elles étaient en contradiction 
avec l'attitude qu'il prit à l'égard de la Réforme. Suivant les uns, il 
ne se décida à combattre pour l'Eglise que parce qu'il était jaloux de 
la réputation de Lutln'r; suivant d'autres, il prouva, eu refusant de 
s'allier à Luther qu'avant la Kéi'ormc il ne s'était plaint des abus que 
pour mieux vendre ses livres, et qu'après il ne prit la défcnso du 
catholicisme que dans l'espoir d'être payé de ses services Ces re- 
proches sont dépourvus de fondement ; Humer était vain , mais il a 
eu d'autres motifii pour attaquer la Réformation qu'une vanité blessée, 
et de son temps on ne faisait pas fortune comme écrivain; on n'a qu'à 
se rappeler les quatre florins que l'imprimeur HupfufF lui paya pour 
sa GcHchmatt ; s'il convient lui-mênii' (ju'il a re(;u de l'argent de quel- 
ques princes, il veut parler de la ])etite pension (|u'il devait recevoir 
de l'empereur en qualité de sou chapelain, et do la somme (ju(! 
Uenri VIII lui avait donnée pour s'en retourner à Strasbourg, Quel- 
que léger qu'on le suppose , on n'a pas de raison pour lo croire vénal 
u malhonnête Sa position vis>à*vis de la Réforme n'a pas été plus 
nconséquente que celle de Wimpheling ; ils ont suivi tous les deux 
la même ligne de conduite ; ils ont demandé dans l'Église une amé- 

"4 O. c, f» i, 7; r, 8. 
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lioration de la di.sciplino et ont osjx'ré qu'elle serait accompli»' par l» » 
évêques, mais ils ont protesté dès qu'on eut touché aux doctrines et 
au culte. Dans ses traités do controverse, Humer revient plus d'une 
fois sur les abus, ^qu'aucun homme d'honneur ne peut justifier^, 
mais ils ne suffisent pas, selon lui, pour motiver un schisme ; si on ne 
peut pas les extirper, il &ut les tolérer comme inhérents à la fiûUesse 
humaine'**; c'était, au seizième siècle, Topinion de beaucoup de 
catholiques. Si Mumer s'est montré inconséquent, il l'a £dt avant k 
Béformation , quand, lui prêtre, sans s'inquiéter des conséquences, 
îl a livré le clergé au mépris des laï(jues. Qui sait si plus tard il nVn 
a pas éprouvé un remords, et s'il n'a pas voulu racheter par un exccs 
de zèlo auti-iuthérien la licence de ses satires anti-cléricales V Seule- 
ment, après avoir tant bl&mé les abus et les vices, il a été assez lovai 
pour ne pas se donner un démenti en s'en faisant le défenseur. Un 
libelliste vulgaire ne se serait pas &it scrupule de ménager ses inté- 
réts, en adorant ce que d'abord il avait brûlé. 

Peu d'hommes, je l'ai dit en commençant, ont été jugés avec autant 
de rigueur que Mumer. Son nom est arrivé à la postérité chargé dei 
imputations les plus malveillantes ; depuis Wim]»]i('ling il s'était 
formé sur son compte une tradition reprise par les écrivains dn 
temps de la Réforme et acceptée encore aujourd'hui. Les uns lui 
y ^ j refusent même le talent poétique; d'autres, qui ne le lui contestent 
\ * I V^f trouvent un caractère méprisable. On prend à la lettre les 
passages où il met ironiquement sa propre personne en scène; on exa- 
gère ses défauts en fermant les yeux sur ses qualités ; on va puiser 
des détails pour sa biographie dans des brochures telles que le Xérta- 
ihan**^. Quand on connaît la violence de la polémique du seimème 
' siècle, on devrait se métier des personnalités injurieuses dont abon- 

dent les pauipldets des disciples de. Wimpheling et ceux des luthé- 
riens. De même qu'un écrivain qui se respecte ne lera i»as l'iiibloire 
de Luther en ne consultant que les ouN rages de ses adversaires, on ne 
doit pas juger Mumer uniquement d'après les témoignages des partis 

Die muzhrnirh die nie llagen 

Die lobt kein erenman; 
Ich mu*z die trarheyt tagen, 

II7r hahen nchuîd liaran. 

£in neu Lied. K'osier, T. 8, p. 6G9. — V. aussi An den deuUcheii Adclf P I J, ElC. 
ilo Comme lu ùùt encore en partie Lappenberg. 
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avec lesquels il s'était brouillé. Il faut dire, sans doute, que si on l'a 
malmené, il y a eu de sa faute ; il a été d'une nature lér^'ère et incon- 
stante, impétueux, frondeur, plein d'une haute opinion de lui-même, 
amateur de singularités , s'occupaut de tout et n'approfondissant 
rien Il a heurté les habitudes des savants alors célèbres, il a per- 
siflé sans ménagement leurs idées quand elles lui ont semblé fausses, 
et s'est engagé ainsi dans des querelles diverses. Toigours prompt à 
la riposte, il rendait avec usure les coups qu'on lui portait ; par sa 
jactancM , par sa coutume de se mêler de tout sans avoir toujours l'air 
de prendre les choses au sérieux, jtar ses railleries mordantes, il 
s'était luit des ennemis dans tous les camps, ^lais l'âpreté avec laquelle 
on lui a reproché ses défauts de son vivant, s'explique par le fait qu'il 
a eu plus d'esprit que la plupart de ceux qui l'ont combattu. Pernoane 
n'a été moins pédant à une époque où le pédantisme a *régné en 
mattre ; ^par ma nature, écrit-il à un ami, je suis porté au rire mal- 
gré moi, mon esprit déborde de facéties'' Il 7 a du Babelais en 
lui; il aurait pu dire comme le curé de Meudon : Le rire est le propre 
de l'homme. Quand dans le Lêviaihan on lui prête ces paroles : „Quel- 
qu'un se moque-t-il de moi , je ne m'emporte pas, je ris à mon tour", 
on le caractérise tel qu il a été avant de se lancer dans la polémique 
religieuse"*. Il est l'antipode de Wimphelin<,% qui, susceptible et 
morose, se plaint sans cesse d'être persécuté ; jusqu'à la Kéformation 
Mumer est d'une bonne humeur inaltérable; quand on l'attaque , il 
riposte par dos satires ; au lieu de dénigrer ses adversaires, il se 
borne à se vanter plus fort. U ne devient violent qu'après s'être laissé 
entraîner dans les luttes de la Réfonne ; alors il ne rit plus, il se 
fiU^he, sa colère devient de la fureur, il ne connaît plus d'autre arme 

Z>ixi/ mihi untu quotl talU doctor {Jlurtter) in omnibm artibuê acit itliquid. Jhinc 
tgo attcBèM dkri: m ommitM aUjuidt in Mo nihil. Epiatola obtew, «m*., p. 169. Ce 
jagement Mt fondé, quoique oxagërë. H en est do mime quand on lui fuit dir*- : 
(farrtduê 9im H voguM^ nvUiu» ret mafti» impaiitm jvom tMnjtMitntiê. LwiaUtan^ 

P> B, 3. 

Los paroles qu'il met dans la bouche du meunier, Mule, F, 6 : Fiegt man 
mr den êekaden g» JDesteibm glyehen ieh «ouh thu^ expriment ton propr«| sentiment. 

Et ego, ut nogf^ mea^ notera non »um ieriuif êed ad risum (etiam me de hoe 
dolente) pronUsimus, ettque anmm m«iu joei perfuam feraœ etfertiUê, A PliU. Keil' 

bSiCh, lâll. Amia patlentin-. 

Jrridet me jmm, nih'U indignor, sed et ullrû arrideo. LevicUhan, {° B, 2. V. aussi 
les deniers vers de 1« SMme»mn/i. 
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pour déleiidrc su causo ot ga personne que l'outrage; (|uel(jue spiri- 
tuel quo soit sou (iraud foii luthcrien, il trahit à chaque page iajfi*- 
siuu anlcntc qui l'a inspiré. 

Dauâ la premièro partie de sa carrière , qui est la plus impcfftuie 
de Murnor envisagé comme littérateur, il a eu Tesprit vif, ourert, 
curieux, saisissant au premier coup d'œil les contrastes que préieiUut 
la vie de ses contemporains ; malgré la légèreté do son canctèrd| ilt 
ou la conscience de la justice et le courage de dévoiler les abus et la 
traTcrs dont il était témoin. Pour le talent satirique il est supérieur i 
Brant ; il n'est surpasse- lui-même quo par un autre Strasbourgcois, 
Jean Fischart. Un de ses principaux nu' rites est d'avoir étr écrivain 
populaire; ses traitrs sur les cartes peuvent être oubliés, (jutL|iio 
intéressante qu'ils ttoiont comme curiosités péda^^ogiqucs ; ses écnU 
do controverse religieuse, à l'exception du Fvn luUèérie», se perdent 
dans la masse de ceux qui ont inondé alors rAUemagne et la Smne; 
mais ses tcaductîona du droit et ses satires prouvent que ce moii» 
mendiant, plus ftmiliarisé avec les besoins du peuple et plus libiede 
préjugés que les savants des universités, avait compris l'esprit de m 
temps. Il se sépare À son avantage des humanistes et des juristes qui 
n'admettaient que le latin comme langue de la poésie (^tdda science. 
Il est vrai qu'on ne lira plus guère ni son Enéide ni ses Institutes alle- 
mandes, mais quiconque; voudra étudier les mœurs du conmicncemeisî 
du seizième siècle , devra s'adresser à ses poèmes. La peinture qail 
fait do CCS mœurs n'est pas une autre que celles que nous ont laissées 
Wimpheling, Gciier et Brant; cette concordance est d'autant jjim 
frappante, que par le caractère Humer est plus éloigné de seetn» 
compatriotes. J'ai déjà dit que chez tous il y a de l'exagération ; ilt 
emploient volontiers des couleurs trop sombres; mais l'imprann 
générale qui résulte de la lecture de leurs ouvrages est qu'à biendei 
égards leur siècle a été une é|toqu(' de relâchement; ccpcndani , à 
côté de cette impression il s'en dégage une autre, savoir que ce luêinc 
siècle a aussi été une époque où ont fermenté les germes d'un otûk 
de choses nouveau. Dans les satires de Muruer, c'est surtout le peapie 
qui parle, c'est lui qui expose, à sa manière, ses griefe contre kt 
classes privilégiées, contre les seigneurs, les docteurs, les prêt!»; 
on entend gronder de loin les orages qui se préparaient, ÂprèstToir 
contribué à ébranler le respect des laïques pour les institntioiis refi* 
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gituises, les coutumes sociales, les liaMtudt'S savantes du moyen a<^e, 
Murucr s'était effrayé de son audace ; pour conjurer les (Langers qu'il 
avait aidé à faire naître, il était devenu le champion de son Eglise , 
mais n'avait su mettre à son service que ses colères et son vocabulaire 
d'injures. Comme caractère et comme écrivain il est loin d'être irré- 
prochablci mais on ne saurait méconnaître ni son talent ni son impor- 
tance bistorique'l U est nn île ces esprits mobiles et complexes qu'il 
est difficile de saisir; à peine semble-t-il fixé quelque part, qu'il 
^quitte sa résidence, et souvent on ne sait pas où il va ; il en est de 
t même de son caractère: on croit le tenir, et aussitôt il vous échappe. 
Il réunit en lui tous les contrastes de son temps; tour à tour moqueur 
^ . et grave, le plus impatient des hommes, ot ayant pour devise pa- 
tientia, ardent à réformer des mœurs grossières et brutal dans son 
langage, passionné pour les nouveautés et se cramponnant aux tradi- 
k tiens, il caractérise mieux qu'aucun autre cette époque inquiète et 
tourmentée qui dôt le moyen âge et qui annonce les temps modernes. 
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WIMFHELING. 

1. Ouvrages de Wimpheling lui-même. 

148G. 

L Laudes ccclesia; Spircnsis. S. L et a. IS feuillets in-4®, dont le 
premier et le septième sont en blanc. Sans titre et sans signa- 
tures. Goth. Publié aussi avec: Eiscngrcin, Chronicon Spirense. 
DiUingen, 1584. 

1492. 

2* Epistolc et carmina quibus elcgantissime in médium datur repu- 
diatio filic Régis Uomanorum Muximiliani per Regem Franeorum 
Carolum fact'i et superductio filie ducis Britonum, prefati Ronia- 
norum Régis sponse. S. L et a. Goth. Dans les Amœnit. frib., 
p. 179, le titre est un peu différent 5 il est cité d'après Maittaire, 
Annales typogr. cont. T. 2^ P. l^p. 552. Riegger, Amœn. frib., 
p. 515 et suiv., donne le texte avec quelques variantes d'après 
un Ms. qu'il croit être de la main de Wimpheling. 

Idem. Disceptatio oratorum duorum regum Romani (Jacobi Phini- 
phelingii) scil. et Franci (Roberti Gaguini) super raptu illustris- 
sime ducissa; Britanniœ. S. L et a. in-4°. Ilain, 1G181. D'après 
la manière dont est écrit le nom de Wimpheling, cette édition 
paraît être faite en France où il était inconnu. 

Les pièces qui composent la brochure sont reproduites par 
Jcfin IJnturius, Append. ad Fascic. temporum Werneri Rolle- 
wink, dans Pistorii Scriptt. rer. german. , éd. Struve, Ratisb. 
1726, f , T. 2, p. 587 ; et dans le Rcichstag-Theatrum de Mullcr, 
Jena 1718, T. 1^ p. 12L 
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Eyn gelicht von dcm romeschcin kunyge und deiu kunyge 
von Frankreich. Von dein kunigk von Frankerich durch Jaco- 
bum Sletzstat des romesclien Kunigcs redner gcticht. S. L et a,, 
1 feuillets in-i°j sur le titre une gravure. Uain, 16188. 

1493. 

iL Oratio querulosa contra Invasores Sacerdotum. S. L et a. ^ feuilleta 
in-4°. Goth. 

Riegger, Amœnit. frib., p. US et 383, mentionne une autre 
édition également s. L et a., in-4" avec une gravure qu'il repro- 
duit, p. 391; il la croit imprimée à Baie. — Une troisième: 
Delf in Hollandia, s. a., Q feuillets in-4**. Goth. Amœnit. frib., 
^ p. 38 .S. Hain, n° 16195. — Hain, n° 1C191 , en connaît encore 
une quatrième, s. L et a. — Le texte est réimprimé diins les 
Amœnit. frib., p. 3H3 et suiv. 

4^ Immunitatis et libertatis ccclesiasticœ statusque sacerdotalis 
defensio. 8. L et a. — Réimprimé, Amœn. frib., p. 398 et suiv. 

5* De triplici candorc Mariœ ad revcrendissimum D. Bertholdum 
Hennenbergensem Archiepiscopum Maguntinum et principem 
sacrosancti Ro. imperii electorem. S. L et a., in-4'*. Goth. 

De conceptu et triplici Marisa virginis gloriosissimœ candorc 
carmcn Jacobi Wimpfelyngii Sletstatini. Gravure : la Vierge 
posant les pieds sur la lune. Au-dessous : J. B. Au f* c, 8j 1* 
même gravure. A la fin, la marque de Jean Bergniann d'Olpc; 
1494, nihil sine causa. J. B., in-4°. Dans cette belle édition 
l'exordium adressé à l'archev. de Mayence a quelques vers de 
moins que dans la première; elle ne contient pas non plus le 
commentaire sur cet exorde, qui dans la première remplit les 
feuillets 2 à Q ; en sus elle a des arguments versifiés et une ode 
de Séb. Brant. • 

(L Jacobi Vimphelingi Sletstatensis Elegantiarum medulla : orato- 
riaque precepta : in ordincm inventu facilem copiose : clare : 
brcviterque reducta. S. L et a. In-4'*, Goth. Au titre une gra- 
vure : un maître d'école. 

Idem. S. L et a. ln-4**, car. rom., au verso du titre une gravure: 
un liomme à genoux, au haut J. C. dans des nuages. 
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Idem. Argent., Mat. Brant, 8. a. In-é**. Amœnit. frib., p. 180. 

— Lipsiœ 141)9, in-4«. Hain, 1G1G8. 

— Iinprcssuin Lîptzk per Jacobum Thanncr Herbipolcnsem. 
Anno supra millcsinium quingentcsimum tertio. Marque de 
l'impr. In-4«. Gotli. 

— Ib., 1506, in-4«. Amœnit. frib., p. IfiL 

— Argent., Mat. Hupfuff, lôOG, in-4", Goth. 
-- Ib. Joh. Knoblouch, 1508, in-4". . 

— A magistro Nycolao de puteo diligcnter emcndata. Impres- 
sum parrhisiis per Nicolaum dcsprati treccnsem campanum 
fidelem calcographum lionesti viri Dyoniaîi Koee bibliopolc 
bcnc meriti in vico sancti Jacobi sub intersignio divi Martini 
se continentis. Anno domini M.CCCCC.VIII. Marque de 
Denis Roce. In-4'*. 

— Si»iraî, 1508, in-4**. Amœnit. frib., p. 181. 

— Lipsiœ, 1513, in-4*'. Ib. 

Elegantiai maiores. Rhetorica pueris utilissima. Multa invenies 
hic addita ah'orum imprcssioni : multa castigata : et in ordi- 
nem longe faciliorcm redacta. S. L et a. In-4''. Goth. Hain, 
161G2. 

— Heidelb. 1499, în-4". Hain, 1G1G3. 

— Tubingœ 1499, in-4». 

— Pforzheim, Thomas Aushelmus, l.')09, in-4". 

— Ib. 1511, in-4". .Vmœnit. frib., p. 1 SI . 

— Argent., M. Hupfuff, 1511, in^". 

— Ib., castigatioribus formis apud Tribotes Joann. Knoblou- 
chius opéra quoque qua potuit vigilantiori exscripsit. Anno 
M.D.XHI. In-4". 

— Tubinga;, Th. Anshelmus, 1513, in-4". 

— Impres.sum Argentinœ per Mat. Hupfuff. Anno domini 
M.D.XV. In-4". Goth. 

— Argent., J. Knoblouch, 151G, in-4". 

— Hagenaw (Th. Ansholmus), s. a., 1519, in-4'*. 

1494. 

L De nuntio angelico ad Piiilippum Comitem palatiuum Heroicum 
ad Ludovicuni ciusprimogenitum, Ëlcgiacum Jacobi W. Slctsta- 
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nini. S. 1^ 1494. Nihil sine causa. J. B. (Baie, J. Bergmanii;, 
Iii-4". 

Idem. S. 1^ Anno M.CCCC.XCV, 6 feuiUets m-4\ Goth. 
— S. Lj 1491), iii-4^ Hain 16174. 

1495. 

. Stilplio Jacobi Wympfclingii Sletstanini. S. L Anno christi im- 
prcssum M.CCCC.XCV. lû feuillets in-4°. Goth. 

Idem. S. L, lû feuillets in-4°, car. rom. La date est par citcut 
M.CCCC.LXX. 

iL Ad lUustrissimum Principcm Eberardura : Wyrtenbergcnsem : 
Thccccnsemquc ducem Carmen Ileroicum, Hecatostichou. Cum 
cius cxplanatione. Que nonnulla principibus décora. Et rébus 
publicis salutaria contiuet. Jacobi Wynpfelingii Sletstattini. — 
Inipressum per Industrium Johannem Prysse civem Argenti- 
nensem. Anno Domiui M.CCCC.LXXXXV. lû feuillets in-4". 

1497. 

IIL Isidoneus gcrmanicus ad R. D. Georgium de Gemmiugon .Spl- 
reiiseni lirepositum Jacobi Vymplielingi Slestatini. La dédicace 
est du 21 juin 1490, exNemcto. S. L et a., in-4'', Goth., au titn* 
une gravure : un savant à sa table de travail, à ses pieds un 
chat; après la table des matières, la marque de GrUninger. 

Idem. S. L et a., in-4°, Goth., sans la gravure et la marque. 

Idem. Avec cette addition au titre : Epistola ciusdem ad fiHos 
Philippi, com. rhê. pala. In Fridericum victoriosissimuni Bavaric 
ducem oratio funebris, ac ipsius epigrammata in eundem. S. L 
et a., in-4*'. 

Dans la plupart des exemplaires de cette édition que l'on 
connaît, l'addition manque; elle parut aussi séparément : In Fri- 
dericum victoriosissimuni Bavarie ducem et magniticontissimiini 
principcm omtio funebris magistri Hervici de Amstcrdamis théo- 
logie professons doctissimi cum epistola Ja. V. Slcst. ad nobi- 
lissimos principes Philippi Co. rhe. Palatini lilios. Epigrammata 
in ipsum Fridericum. Philippe salus et Victoria. Armoiries dr 
Bavière. 8. L et a., in-4'^, Q feuillets. 
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Idem. Actum pcr magistruin Joh. Grtlninger, civem Argentinen- 
sem. S. a., in-4*'. Hain, 10179. 

Idem. Argentinœ, Joh. GrUningcr, 1407, in-4". Gotli. Ilain, KnHO. 

1498. 

LL Philippîca Jacobî Vuimpflingi SIetstatini. In laudom ot defen- 
sioncm Pliilippi Comitis Uhcni Palatin! Bavariaî Ducis, etc. 
Sempiterna salus Domuî Bavaria*. — Inii)rc88um a Martino 
iSchotto Cive Argentinonsi. XIII Kal. Decembris. Anno Cliristi 
XCVIII. li feuillets in-4". Au titre, les Armoiries de Bavière. 

12. Agatharchia. Id est bonus Prineipatus : vel Epitlioma condi- 
cionum boni Principis. Ja. Vuimpfelin. Slctstiiteusis. Sempiterna 
salus Domui Bavaria;. — Impressum a Martino Schotto Cive 
Argent. XI Kal. Décembres. Anno M.CCCC.LXXXXVIII. 
lû feuillets in-4*'. Au titre, les Armoiries do Bavière. 

Agatharchia sive Epitoma conditionum boni principis, ad Ludo- 
vicum Philippi Electoris Palatini filium. Accesserunt Ludovici IX 
Kcgis Francorum et Ludovici IV Electoris Palatini Parajneses 
principales ad filios. Ex recognitione Nicolai Reusneri, juriscons., 
sacri palatii C»s. comitis. Jenae, cum privilegio. 8. a. Petit in-12*'. 

1499. 

13. Pro concordia dialecticorum et oratorum inque philosophia diver- 
sas opiniones sectantium quos modornos et antiquos vocant. 
Oratio habita ad gymnosophistas Heydclbergcnscs Anno domini 
M.CCCC.XCIX. Pridie jdus Augusti. A Jacobo Uympfelingio 
^^lctstatino. S. L et a. G feuillets in-4^. Goth. 

Il* De Himnorum et Sequentiarum auctorîbus. Generibusque Car- 
minum que in Hymnis inveniuntur. Brevissima erudiciuncula. 
S. L et a. l> feuillets in-4°. Goth. — Hain, n« 16175 et 16176 a 
deux éditions différentes. S. L et a., in-4°. 

1.500. 

l.ô. Ad lUustris domini Ludovici Comitis In Leuenstein filium prirao- 
genitum D. Wolfgangum Adolcscentia Wympfelingii. — Ex offi- 
cina providi viri Martini Flach civis Aigentinensis : sexto Kalen- 
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dus Septembris anno millesimo quingentesimo. In-4°. Trois gra- 
vures : la mort en faucheur sur un cimetière ; un jeune noble se 
promenant dans une rue ; un mourant dans son lit entouré de »a 
famille et de deux moines. 

Adolescentia, cum novis quibusdam additionibus pcr Gallina- 
^ rium denuo revisa ac elimata. — Imprcssum Argentine felici 
auspicio impensis et opéra Joannis Knobloucb. Anno Salutis. 
MCCCCCV.XX. die Februarii. Marque de Knobloucb. In-4". 
jMemes gravures que dans la édition. 

Idem. Argent, llupfuff., If^OO, in-4". Amœnit. frib., p. lO.ô. 

— Hagenaw, Henr. Gran impensis J. Knobloucb, 1508, in-4^ 

— Argent. J. Knobloucb, l.')08, in-4''. 

— Ib., Mart. Flach impensis J. Knobloucb, 1511, in-4°. 

— Ib., Ilupfuff, 1514, in-4°. 

— Ib., llupfuflf, 1515, in-4", sans les gravures. 

— Ib. J. Knobloucb, 1515, in-4**, sans les gravures. 

1501. 

liL Declamatio Philippi bcroaldi de tribus fratribus. ebrioso : scor- 
tatorc et lusore. — Germania Jacobi Wimpffelingii ad Rempa- 
blicam Argentinensem. — Ad universitatem heydelbergenst'm 
oratio Ja. Wimpfe. S. de annuntiatione angelica. — Finit collatio 
seu peroratio Ja. W. S. Impressa pcr industrium Jobanneic 
priisz Civem Argentinensem. Tredecimo Kalondas Jauuarii. 
Anno Millesimo quingentesimo primo. In-4*'. 

Au commencement de la (iermania, deux gravures, l'une 
armoiries de Strasbourg, l'autre de la Vierge comme patronne 
de la ville. 

La Germania fut publiée de nouveau par Jean Micbel Mo- 
scheroscli sous le titre de : Jac. Wimpfelingii cis Rbenum Ger- 
mania. Argent., 1(349, in-4"; et par nous-méme avec la Ge^ 
mania nova de Murner, Genève, G. Fick, 1875, in-4*'. 

Tutscbland Jacob Wimpfflingens von Slettstatt, zu Ere dtr 
Statt Strassburg und des Rinstroms. Jetzo nach 147 Jahren zum 
Truck gegeben von Hansz Micbel Moscherosch. Strassb., KUS, 
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în-4'*. Sur le titre et au verso du dernier feuillet de la dédicace, 
les armoiries de Strasbourg. 

1502. 

LL Declaratio Jacobi Wimpfelingii ad mitigandum advcrsariuni. — 
S. L et a. à feuillets in-4". 

Hôiniprinié avec un commentaire, sous le titre : Carolus Magnus 
Germanus, lioc est Germaniam a Gallia por intcrfluentcm Khe- 
uum nialc dividi, declaratio Jacobi Wimi»fclingi, e bibliotheca 
Barptolomœi Agricolœ, j. u. d., cumeiusdem notis margiiialibus. 
Hcidclb., 1615, in-4'*, IS pages. 

1503. 

Ifi* Epistola Ja. wymphelingi de inepta et superflua verborum 
resolucione in cancellis : et de abusu exempcionis in favorem 
omnium cpiscoporuin et archiepiscoporum. — 8. L et a. 4 feuil- 
lets in-4". Goth. 

Ricggcr, Amœnit. frib. , p. 225, mentionne une édition, s. L 
et a., ayant au titre une image do l'Annonciation de la Vierge. 

Réimprimé, Amœnit. frib., p. 22h et suiv. 

1505. 

liL Jacobi Wimplielingi De integritate libellus. — Joannes Knob- 
louch civis Argcntinonsis ex Archetypo imprimebat anno quin- 
gentesimo quinto supra millcsimum. III. no. Mar. In-4*'. Gotli. 

Idem. Cum epistolis prœsUintissimorum virorum hune libellum 
a])probantium et contirmantium. — Joannes Knoblouchus civis 
Argcntinonsis ex Archétype denuo imprimebat. Anno quingen- 
tesimo sexto supra millesimum. XI. kalendas Novembris. In-4''. 

Idem. Ib., 1515, in-4^ 

Dans un ms. du XVI^ s., conservé à la bibl. nationale de Paris 
et contenant divers extraits de Pic de la Mirandole, de Reuchlin 
et de Lefèvre d'Etaples, se trouvent aussi, f* lii à 19^ quelques 
fragments du De integritate. 

20. Hic subnotata continentur. Vita M. Catonis. Sextus Aurelius de 
vitis Cœsarum. Benevenutas de cadem re. Philippi Beroaldi et^ 
Thomœ Wolphii junioris disceptatio, de nomine imperatorio. 
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Epithoma rcrum Germanicarum usque ad nostra tcmpora. — 
Johanncs Priis in aîdibus Tliiergarten Argentin® imprimebit. 
Mathias Schiircr rccognovit. Anno M.D.V. quinto Jdus Martii. 
Conrado Duntzcniio Dictatore Argentinensi. In-4'*. 

L'Epitome de Wimpheling est public* de nouveau: 1) dan» 
Wittiekindi Saxonis rerum ab Henrico et Ottone L Inipp. gesta- 
rum libri très, cuiu aliis quibusdain raris et antehac non lectié 
diversorum auctorum historiis. Bas., Jo. Hcrwag, 1532, in-f*; — 
dans Sim. Scliardius, Historicuiu opus seu scriptorcs rerum gernL, 
Bas., Henricpetri, 1574, in-f', et dans la 3* éd. de ce recueil, 
Oiessen, 1673, in-f*, T. 1 ; — 2) Jac. W. epitome rcrum germ. 
hactenus a multis desiderata. Marb. 15(52, pet. in-8"; — Rerum 
Germ. epitome, auctore Jac. W., seorsum excusa. Avec 2 traitt-s 
de Pircklieimer et de Geldenhauer. Hanau, 1594, uiA2. — 
Riegger, Aniœnit. frib., \). 259, parle d'après Freitag, AnalecUi 
litt., p. 1095, d'une édit. de Uanau, 1524, in-12; 1524 est san:; 
doute une erreur pour 1594. 

2L. Jacobi Wimpfelingii De arte nietriiicandi libellus. — Impre^sun; 
per IMatbiam IIupfufF civem Argentinensem. S. a. 12. feuillels 
in-4". Gotb. 

22^ Appologotica (sic) declaratio Wimpbelingii in libcllum suum de 
integritate : de eo : An sanctus Augustinus fuerit monacbus. 
Cum epistolio Tbome Volphii iunioris. Keyserspergii epistoU 
clegantissima de modo predicandi passioncm domini. Uratio 
Wympbelingii mctrica. S. L et a. L2 feuillets in-4°. 

Idem. PborcBB in aîdibus Thomœ Anshclmi, sexto Cal. Apr. 15<»U, 
in-4«. 

— Ib. 151G, in-4«. 

2H. Soliloquium Wimpbelingii Pro pace cbristianorura et pro Hel- 
veciis ut resipiscant. Ad bonorem Régis Romanonim et princi- 
pum. Ad cautelam etiam Civitatum Sa. Ro. Imperii : ne apostate 
fiant. S. L et a. li] feuillets in-4*'. Gotb. 

Réédité avec une trad. ail. en regard par Jean Conrad Hei- 
degger, Altzunftmeister à Zuricb, dans le Scbweizerischea Mq- 
seum, Zurich 1789, p. 5â et s., avec la fausse date 1510. Ou a 
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fait un tirage à part du texte latin, avec quelques changements 
dans la disposition des pages. S. L et a. El pages in-S*^. 

1506. 

21» Jacobi Winipfelingii Apologia pro Republica Christiana. — Phorcœ 
in œdibus Thoma; Anslielnii Hexto kal. Apriles. Anne M.DVI. 
In-4". 

25x Contra quendam qui se Franc iscum Schatzer appel lat : conipli- 
cesquc sues: Kxpurgatio Ja. wimphelingi. — Ad honorem dei et 
vite christiane defensioneni Impressuin anno 150G. S. L 4. feuil- 

- lets in-4*'. Goth. 

2Ô. Epistola excusjitoriu ad Suevos. — Mathias Hupfuff impriinebat. 
M.D.vi. 6 feuillets in-4". Goth. 

27. De vita et niiraciilis Joannis Gerson. Defensio Wimphelingii pro 
divo Joanne (ierson : et clero seculari : qui in libro (cui titulus 
supplementum celifodine) graviter taxati sunt et reprehensi. — 
8. L et a. ^ feuillets in-4°. 

1507. 

28. Jacobi Vimpfelingii Schletstattensis Theosophi Oratio de sancto 
spiritu. — Phorca' in œdibus Thoni» Anshelnii Anno M.D.VII. 
Mensc Maio. B feuillets in-4''. 

29. Ad Julium II. Pontifieem niax. Querulosa excui«atio Jacobi 
Wimphelingii ad instantiam Fnitrum Augustinensium ad curiam 
Homanam citati : ut propria in persona ibidem comparent : prop- 
terea quod scripsit divum Augustinum non fuisse monachum vel 
fratrem mendicantem. 8. L et a. 4 feuillets in-4°. 

Réimprimé, Amœuit. frib., p. 2Èû et suiv. 

30. Avisamentum de concubinariis non absolvendis quibuscunque : 
ac corum pcriculis quamplurimis. A theologis coloniensibus ap- 
probutum cum additionibus sacratissimorum canonum. — Im- 
prcssum Kuremberge per Hieronymum lloltzel. Anno quo supra 
(1509). Die vero XII. mensis Novembris. In-4°. Au titre une 
gravure : une courtisane assise à terre, un diable lui montre un 
miroir, derrière elle un autre tenant deux chiens. 

Réimprimé dans les Sermoncs et varii tractatus de Geiler, 
• f» lâS et suiv. Ind. bibl. IM. 
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1508. 

âl» Argentinensium Episcoporum Catlialogiis : cum eoriindem viu 
atque certis liistoriis : rcbusquc gestis : et illustratione totius fere 
Episcopatus Argentinensis. — Joannes Grieningcr : CivisAi^en- 
tincnsiâ : foriuis excusit Anno natalium christianoriim : niillesimo 
supra quingentesimum : octavo. Die vero undctrigesima iiieii5i> 
Augusti. Castigatoribus Joanne Adelplio Millingo Argentinen»i 
et Gervasio Souphero brisgoico. In-4". Au verso du titre une 
gravure : l'évêque Guillaume, assis, à côté de lui deux seigneurs 
et deux chanoines ; l'auteur lui présente son livre. 

Jac. Wimphelingi Catalogus episcoporuin Argent., ad sesqiii- 
seculum desideratum. Restituit Joli. Mich. Moscheroscli. Argent., 
apud haîredes Joli. Andreaî, 1651, in-4"; — ib. , Josias Stàdel, 
lOGO, in-4°. 

1509. 

32^ Ein trOstliche predig sant iohannes Chrisostomi gênant mit dem 
guldin mund. von dora das kcin mensch geletzt niag wenlen dan 
von im selbs. — Getruckt in der loblichen freyen stadt Straà- 
burg durch Joh. Gruninger im Jahr der Geburt Christi 
uff unser Frawen Liclitmessabent. 9 feuillets in-f'. 
Idem. Gcdruckt durch Jo. Gruninger, 1514. IH feuillets petit 
in-f*. Titre encadré d'arabesques; en bas S. Jean l'évangcliste 
avec l'aigle; au verso du titre une gravure : une forêt d'oÙ!«)rt 
un chasseur sonnant de la trompe, d'un côté une femme, de 
l'autre un ermite. 

i3â^ Ein sendtbrief des wolgebornen Graven Joannis Pici von Mirandel 
zu seinem vettern zu ermanen zu cristenlichem leben und zu 
der heiligen geschrift't unangcsehen ergernusz. — Getruckt ïc 
Straszburg, s. a. Q feuillets in-4". Sur le titre une gravure : un 
clerc présente un écrit à un roi, à côté duquel se tient un jeune 
Qoble. 

1510. 

.34. In Joliannis Keiserspcrgii theologi : doctrina : vitaque probalis* 
simi : primi Argentinensis Ecclesie predicatoris mortem : Planctui 
et Lamentatio cum aliquali vite sue descriptione et quonindam 
Epitaphiis. — Impressum Oppenheym : Anno M.D.X. Iu-4". 
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35. C Mitra tiirjt»'ni libclluni Pliiloinusi. I>oft;nsio tlieologiai scholasticaB 
et Jieutericoruin. ( 'oiuiiu-ntur in hoc opuscuio, a Jacobo Vuiin. 
licen. extemporal i et tuiuultuaria syntaxi coniinnato: Virtuosa 
storiiis mwÊÊb ad nobilem et subtilem philoaophiam comparatio. 
Sabtîlis dialecticœ theologinque scholastic» qiua per qiisestiones 
procedit defensio. Theologorum de duobus vitiis qoœ mulopoeta 
ipûs a88crip«it ezcuaatio. — S. 1. et a. 18 feuillets Âa titre 
une gravure grossière : Jésus-Christ sur l'Ane, entrant à Jérusa- 
lem. Au Verso du dernier feuillet, une «gravure meilleure, un 
saire et un fuu se di.sputaut eiisrinhle dans une rue. Cette image 
se trouve aussi dans la traduction latine de la Net' d< s lou.s, par 
Locher, en tête du chapitre sur lesbcghards, et dans laNavicula 
fatuonim de Geiler, f (^y 2, où elle se rapporte aux Einrichtig 
Nanren; elle n'est pas dans le Nairenschiff allemand de Brant, 
où ce chapitre, le 36*, a une gravure différente. 

15U. 

36. Sollloquium ad divnm Augustinum Jacobi wimphelingi Slettstat- 
tini théologie Hcentiati : De beata virgine Karia deque matre eius 
sancta Anna carmen Joannis Renati ex Wyla sacerdotis contra 
avariciam quomndam sacerdotum et monachorum. Cuin < pi.^tola. 
argumento prevîo et explanatione sequente Jacobi wimphelingi. 
J)ue epistolc elubdeui Jacobi Wimphelingi. îS. 1. et a. 8 feuillets 

Goth. 

1512. 

37. Orationis Angeli Anachorît» vallis Umbrosae ad Julium II super 
coneilio Lateranensi confirniatio cum exaggeratione Jac. \V imph. 
heremita* sylvic hercina'. S. 1. et a., in-4". 

Réimprimé Amœnit. frib., p. 325 et suiv. 

? 

38. Oratio vulgiad deum Op. Max. Pro ecclesia catholica etroniana. 
S. 1.. et a. 4 feuillets in-4°. 

1513. 

39. Castigationes locorum in canticis ecclesiasticis et divinis officils 
depravatorum Jacobi Wimpfelîngiî Sletstattensis. — Argentin» 

Jeanne Schotto impressore. 1013. 28 feuillets in-4°. 
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à[L Hyimii de terapore et de sanctis : in eam formam qua a suis auto- 
ribus scripti sunt denuo redacti : et secundum legem carminis 
dili/i^enter emendati atque inteqjretati. Anno Doniini M.D.XIII. 
Impressi per Joannom Knoblouch : insigncm Argentinoruni iin- 
pressorem : Ultima die Martii : anno salutis nostr» Millesimo 
quingentesimo torciodecinio. In-AQ, Goth. 

Forme la deuxième partie de : Sequentarium luculenta inter 
pretatio : nedum scholasticis scd et ecclesiasticis cognitu neces- 
saria : per Joan. Adeipliiim physicum Argentincnsem collecta. 
Anno domini M.D.XIII. Les signatures se suivent à travers 1« 
deux parties. 

Panzer 0, 92^ cite de l'ouvrage de W. une édit. de Strasb.. 
1511», in-4«. 

41 ■ Ein heilsam kostliche Predig Doctor iohans geiler von Koiscrj- 
perg predicanten der loblichen stat Straszburg. Die er zu hisclioff 
Albrcchten von Strfiszburg und andorn crwirdigen prelaten, uml 
«einer gantzen Ersamen priiîsterschafft vor zeiten gcthon hat, ir 
und ires gcsindcs i*egiment und reformation antreflend usz wol- 
geziertem latcin durch iacobum wimpfflingen darzu durch grtjsie 
bit bewegt in tUtsche sprach verandert und transferiert. — Ge- 
truckt zu Straszburg... uszgangen montag nach sanct Nicolai. 
anno domini. M.D.XIII. 12 feuillets in-f*. Trois gravures: 
IjCristus der gut hirt, la même plancbe que dans Geiler, Evan- 
gelia mit Uszlegung, Strasb., Griininger, 1.M7, in-f', f'XCIX''; 
— 2} Geiler en chaire, la même planche que dans ses .Sundeii 
desmunds, Strassb. , Griininger, ir)l8, in-f*, f* A, 2*; —3} la 
Vierge allaitant l'enfant. 

Réimprimé dans la Fortgesetzte Sammlung von alten nnd 
ncuen theologischen Sachen. Leipz. 1747, p. 7U5 et suiv. 

1514. 

42» Ad Leonem decimum pontificem maximum carmen Jacob. Wim- 
phelingii contra prodiges in scorta in tanta pauperum , pustula- 
torum et puerorum expositorum multitudine. S. L et a. 4 feuilletg 
in-4°. 

Réimprimé, Amœnit. frib., p. 421 et s. 
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àh. In hoc libello, Amice Lcctor, iam primum in lucem édita conti- 
nentar: Isocratis, do regno gubciniando ad Nicoclem liber, a 
Martiuo Philetico interprète Divo Friderico III. Dicatus. ad Do- 
minuni Jacobum de Bannissis. Quinti Hœmiiiani Cimpriaci 
Poetœ et Comitis Palatini, Kpicœdion Tetracolon in divum 
Fridc. III. Inipc. ad Maxiniilianuni Ko. Regem, cum Ëpistola 
liminari Jacobi Spiegel, mire eruditi», ad Dominuin Sobastîanum 
Sperantium. Aloisii Marliani Mcdiolancn. ad Jacobum de Ban- 
nissis Cœs. Secretariiun, Ëpistola elegantissima, qiui caiamitosa 
Philippi Hispania; régis, in Hi8j)aniam navigatio graphice de- 
scribitur, ad Laurentem saurer. Joachimi Vadiani Helvetii de 
saucto Gallo Carmen , Maximorum Cœ^ris Friderici III. patrie 
et Filii Maximiliani, laudes continens. Anno M.D.XIII, in se- 
cundaria Friderici sepultura et parcntatione emissum, ad Maxi- 
mil. Ca;8. Aug. cum eiusdem epistola ad Reverendum Episcopum 
vienuenrtom. Jacobi Wimplieliugii Sclestensis, ad .lacobum Si)ie- 
gel ex sorore nepotem expurgatio contra detractores. cum Epis- 
tola Ja. Spiegel ad D. petruin de motta Thcologum. Epitha- 
phium Rudolplii Episcopi Herbipolensis. — Joannes Prlis iunior 
(.'ivis Argentinensis excusait, Anno virginei partus. M.D.XIII. 
In-4*». . 

L'Expurgatio de Wimpf. commence au H, iL 

Idem. Leonliardus et frater eiu« Lucas Alanlsee cives et biblopola; 
Viennenses , Caîsaris et rerum cœsarearum studiosissimi , lios 
augustales libelles prodire voluorunt in lucem, expensis suis, im- 
prîmentibus eos et typis effigiantibus Hieronymo Vietore et 
Jeanne Singrenio calcographis sociis... Viennœ Austriœ Idibus 
Februarii anno M.D.XIII. In-4''. 

L'Expurgatio est réimpr., Amœnit. frib., p. 4U) et suiv. 

t 

44. Diatriba iacobi wimphelingii Seletstattini : sacre pagine licentiati 
De proba institutione puerorum in trivialibus : et adolescentum in 
universalibus gymnasiis. De interpretandis ecclesiîe coUectis Re- 
gulaî XVI. De ordine vite sacerdotalis. — Excusum Hagcnaw per 
Henricum Gran Expensis Conradi Ilist Anno domini M.D.XIIIL 
Mense Auguato. Ih feuillets in-4". Goth. 
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1515. 

45. Gcrmania /Eneœ Sylvii. In qua candide lector continentur. Gra- 
^ vamina Gcrmanicœ nationis. Confutatio corundum cum replicis, 
\\ Etc. (V. le titre complet, Amœnit. frib. , p. 430.) — Excusum 
in inclyta urbe Argentinensi pcr Rcnatum Beck in aedibus zum 
Thicrgartcn, Anno virginei partus scsquimillcsimo XV.XVl kal. 
Jul. ln-4". 

Les Rcsponsa et roplica; de Wimph., aussi chez Goldast, Polit, 
imper., T. 2^ p. 1045; dans Frcberi Scriptores rerum Germ., 
T. 2^ p. 687 î et Amœnit. frib., p. ^ et s. 

1520. 

ilfL Divo Maximiliano iiibeute Pragmatica; sanctionis ^[ediflla ex- 
^ ^ cerpta. — Selestadii in aîdibus Lazari Schurerii, mense Maio. 

An. M.D.XX. Marque de Schilrcr. In-4'*. 
4jL Gra vamina gcrmanica; nationis cum remediis et avisamentis ad 

Caesaream Maiestatem. — Selestîtdii impressum in officina Schii- 

reriana. S. a. 12 feuillets in-4". 

2- Ouvrages dont Wimpheling a été l'éditeur, ou â la publication desquels 

il a concouru. 

1480. 

48. Tractiitus restitutionum usurarum et excommunicatîonam. — 
Spire impressum anno domini M.CCC.LXXXIX. In-f*. Goth. 

40. Directoriuni statuum. Seu verius. Tribulatio seculi. S. L et a. 
Strasb. In-4«. Goth. 

1491. 

50. Bonaventurœ Perlustratio in libres quatuor sentcntiarum. S. L 
et a. (Nurcmb., Ant. Koberger). 4 P. en 2 vol. , in-f». Goth. — 
11 s'y trouve une lettre de Nie. Tinctoris, prédicateur de la cath. 
de Bamberg, à l'éditeur Jean Beckenhaub, datée de 1491; la 
recommandation de l'ouvrage par AV. ad quoslibet thcologi» 
studiosos, est également de 1491. 

Idem. Per Anthoniuin Koberger. Nurnberge impressus anno domini 
millesimo quingentcsimo. In-f*. Goth. — Là la pièce de W. est 
datée de 1499. Hain, 3540. — Réimpression : Seraphici profun- 
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dissimique doctoris ordinis fratruin minorum divi Bonaventure 
cardinalis : et sanctorum cathalogo ascripti : opus non minus 
subtilissimum quam speculati>'uui super primo libro sontentia- 
rum. Prima pars. Marque do Fr. Keguault. Prostat vénale Par- 
rliiaiis in cdibus Francisci Regnault bibliopole ; ad intersignium 
divi Ciaudii : e regione sancti Ivonis vici sancti Jacobi moram 
agentis. S. a. Petit in-'i". Goth. 

iiL Ludolti Carthusiensis qui et autor fuit vite Cliristi : in Psalterium 
cxpositio. Praîfatio W. universis optimorum literarum eultoribus; 
1 jan. 1491. S. L et a., in-4°. 

Idem. S. L et a. (1499), in-f^. 
— Parisiis in sole aureo vici Sorbonici venundantur. — Pari- 
siis per Udah'icum Gering et magistrum Bcrtholdum Kcmbolt 
socios. Anno 1506 die vero penultiuia Januarii. In-f*. 

1494. 

52- Theoderici Gresemundi iunioris Moguntini lueubratiunculaî, bo- 
narum septem artiuin libcralium Apologiam eiusdenique cuni pbi- 
losophia dialogum et orationem ad rerura publicarum rectores in 
se coinplectentes. — Iniprcssum in nobili civitate Moguntina per 
Petrum Fridbcrgensein. Anno virginei partus M.CCCC.XCIIII. 
In-4". Goth. 

1495. 

ôIl Cathalogus illustrium virorum germaniam suis ingeniis et lucu- 
brationibus omnifariam exornantium : domini Johannis Tritemii 
abbatis spanhemcnsis ordinis sancti benedicti : ad Jacobum 
Wimpielingum Slctstatinum theologum. A partir du o : Pros- 
tlicsis sive additio illustrium germauorum Jacobi Wympfelingi 
Sletstatensis post cathalogum domini Joiiannis Tritemii Sj)anhc- 
mensis composita. G feuillets. S. L et a., in-4°. Goth. 

1497. 

64* Lupoldus Bcbenburgeusis. Germanorum veterum principum 
Zelus et fervor in christianam religionem deique ministres. Kihil 
sine causa. J. B. — Opéra et impensis domini Jo. Bergman do 
Olpe... Basile® imprcssus anno salutis cliristianœ 1497 , idib. 
Maii. Nihil sine causa. J. B. In-f*. 
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1498. 

54*. Pétri Schotti Luciibratiunculœ. Ind. bibl. 107. 
1500. 

ÎJÏL In piistulas malas, morbum, quem malum de Fraiicia vulgus 
appoliat, qiiœ sunt de génère formicaruni : salubre consiliuiii 
doctoris Conradi Schellig Heidelberg. illustriâsimi clementisêi- 
mique principis Philippi Coniitis Hhenî Palatin! , Bavariai duciu 
et electoris, jdiysici siii expertinsiiiii. S. L et a., in-4". 

1501. 

ûfî. Questioncs Marsilii super qiiattuor libres sentcntiorum. — Ex 
offîcina Martini Flach iuniorie civis Argentin. IIII kal. sept, 
anno domini 1.501. In-f*. Gotb. 

5L Baptistaî Mantnani duarum Parthenicuni libri. Ind. bibl. 203* 
1502. 

5âi Jodoei Badii Ascensii stultifeiic naviculae seu scaphse fatuarum 
mulioruni : circa sensus quiuquc oxtcriores fraude navigantiiun : 
àStultifent' naves sensus animosque tmhentes niortis in exitiuiii. 

— Imprcssit lionestus Johannes Prusz, civis Argentinensis anno 
salutis M.CCCCC.II. ïn.4". 

QÎL Quarta pars operum Joliannis Gerson prius non impressi». — Jani 
vero prodeunt féliciter ex offieina Martini Flacci iunioris Argen- 
tinensis cxacti.s.sima ^latbio Scburcr 81etâtatiui consobrini eius 
opéra, III kal. Martii ann» 1.502. In-1^. Au f H, une grande 
gravure: Ger.sou en pèlerin. 

iKL Defensio (iermania; Jacobi Wyinpfelingii quani frater Thomas 
impugnavit. Epistola T. Volfii Junioris D.D. ad F. ïho. Mur- 
ner in defensioneni Jacobi Wynipfelingi. Inipressum FRIBV. 
S. a., in-4**. Avec une gravure, reproduite dans les Amœnit. 
frib., p. "Zllh 

ÛL In hoc libelle hcc contineutur : Versiculi Theodorici Gresemundi 
Legum Doctoris. Epistolai Thoine Wolffii iunioris. Decretorura 
Doct. Carniina Esticampiani Poète laureati. Tetrastichon Jacobi 
Wiiuphelingi. Epistola Thorae Murner. Lector eme et gaudebis. 

— Joannes Strosack féliciter impressit. S. a. ù feuillets in-4*. 
Goth. 
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1503. 

02< Magnencii Kabani Mauri de laudibus saiictc crucis opus crudi- 
tionc vcrsu pronaque mirificum. Praîfatio et peroratio Wimpfe- 
lingii. — Phorzlieiin in œdibus Thoma; Aushelini. Martio iiicnse. 
M.DIII. In-P'. Gravures. 

fiîL F. Raptiste Mantuani Bucolica «ou adolescentia in decem seglo- 
gas (sic) divisa. Ab Jodoco Badio Ascensio familiariter oxposita 
cum indice dictionum. Carmen uiusdem do sancto Johaunc 
I^ptista. Carmen Sapbicnm Hernianni Buschii do contemnondo 
mundo. Et alia multa non floccipendenda. — Inipressuni Argen* 
tinae Impensis houcsti Johannis Prusz. X kal. Aprilis : Anno 
M.U.III. ln-4". Au titre les annoirios de Strasbourg, même gra- 
vure que dan» la Geruiania de Wimpheling. 

Idem. Impressum Argentinîc per honestum Joliauncm PrUs civem 
Argentin, lu oidibutf zum Thiorgartcn. Anno M.CCCCC.lIIl. 
ln-4®. Cette édit. n'a pas le carmen de IL Busch. 

— Argent., Prilsz, 1500.1507. In-4". Panzer, T. (J^ p. 34.37. 

— Ib., 1510, in-4«. 

— Ib., 1513, in-4<>. Aniœnit. frib. , p. 224; — 1514. Panzer, 
T. 6^ p. 3iL 

— Tubingse, in œdibus Tliomoï Anshelmi Badensis mense 
Auguste. M.D.XV sub illustriss. principe Udalrico Wirten- 
l>ergen8i. Marque de Thomas Anshelm. In-4°. 

— Argent. Knobloucli, 1515, 111-4°. Panzer, 0^ IL 

— Argent., Renatus Beck, 1517, in-4". Amœnit. frib., p. 221^ 

— Argent., J. Prttss, 1520, in-4". Panzer, G, 22* 

6im Concordia curatorum et fratrum mendicantium. Carmen elegia- 
cum deplangens discordiam et dissensionem christianorum cuius- 
cunque status dignitatis aut professionis. S. L et a. lû feuillets 
in-4». 

65. Statuta synodalia episcopatus Basîliensis. S. L et a., in-f*. Goth. 
— Au verso du titre une grande gravure : la Vierge sur la lune, 
à ses pieds l'évêque de Bâle à genoux, derrière lui un cardinal 
et une sainte. Sur le deuxième titre les armoiries de l'évêque. 
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<55*. Hortulus animœ. Ind. bibi. 162. 
1504. 

GO. Opéra JoanniH Pici : Mtrandnie Ooinîtis Concordîe : litterarum 

l>riiKii)is : novissimo aceuratc revisa (addito ^■ciuTali ^ïuimt tniini- 
\)ns iiK'iiioratu dignis rejL^csto') quaniiin.'un(|U'' t'acultatuui j>rofvà- 
tioribus tain iucundaquani protirua. — I )ilig<'nter iin[)ressit Inilus- 
triuâ Joauncâ Prii^ civis Argeutiuiu». Auuo i»alutU M.CCCCClilI. 
Die yero. XV. Marcii. lu-f*. 

67. liiblia latiiia ciiiu postillis lïu^^onis a S. Caro tituli Sabina.' car- 
diualis priini de ordinodivi I )uiiiiiiici. — Baâilca', por Jo. AnlO^ 
bachium et socios. 1504. 6 vul. in-i\ 

67s Garson de miaeria hamana. Ind. bibl. 217. 
1006. 

G8. PauluB de Citadinis, Tractatus jnrw patronatus. — Impram 
Argentine anno domini 1506, finitus in vigîlia Joh. Bapt per 
Johannem Reinhart alias Gronîngcr. In-4*. Goth. 

69. Vita sancti Adolphi patroni coUegii Noviliarensia, in domiiiw 
Liechtenbergensi, djocesia Aigentinensis, nbi et corpus goi 
requiescit. Gravure: les armoiries de Hanau-Licbtenbefg; ss 
Terso du titre : un évêque à genoux devant un autel, sur leqsd 
est une iiua^i; de la Vierge avec l'enfant Jésus. — Joannes Prjs 
impressit anno M.CCCCC.VI. 10 feuillets in-4". 

70. Joh. £ck, Bursa pavonb. Logic» exercitamcnta , appellsu 
panra logîcalia. S. 1., 1506, in-4*. 

1507. 

71. Divus Bernardus in symbolum apostolicum. Idem in orationem 
dominicam. Idem de fide christiana. Thomas Wolphius innior 
in Fsalmum benedicite. — Argentoiaci que insignis Elvetionun 
urbs est : Konis Januariis Anno Christi septimo et quîngentenino 
supra millesimum. Joannes Enoblochus imprimebat Ifatthiis 
Scbttrerius recognovit. In-4*. 

72. Speculnm vite humane In quo discutiuntur commoda et inoom- 
moda, dulcia et amara, soUtia et miserie, prospéra et adTsnit 
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laudes et pcriculn omnium statuum. Auctor nobilissimî liuius 
libri fuit dominus Rodericus Episcopus ZaraoreiiHis Castellanus, 
et Referendarius Pape Pauli'Il. In tlicologia, utroque jure et 
omnibus aliis bonis litteris doetissimus Sumraus christianîc rcli- 
jçionis cultor et defensor, Ferventissinuisque et constantissimus 
salutis animarum zelator. — Johauncs Botzhcmiusabstemius D.D. 
Jacobus Wymphelingius. S. pa. L. Symphorianus pollio saccr- 
dos recognoverunt , Joliannes prys civis Argentinus in icdibus 
lustri vulgo zuui Tliicrgarten impressit. Ad morcm gercndum 
generoso domino Pliilippo do,piino in Duno et lapide superiori, 
Argentinensis ecclesie Preposito et ad preees Pauli Burger eius- 
dem sunimissarii : Pridie idus Januarii. Anno salutis M.D.VII. 
In-f. 

îiL Basilii magni de Icgendis antiquorum libris opuseulum divinum. 
— Impressum Argentinaî anno incarnationis dominicai milicsimo 
quingcntcsimo septimo. Die vero lunai ante purificationis Miiriaj 
pcr honorabilcm virum Matliiam JIupfufF. ln-4**. 

LL Conradi Summenhard Commentaria in summam physîcœ Albcrti 
magni. — Excusai a solerti Henrico Oran clialcograplio in Hage- 
nau... anno 1507 septimo kal. l^Iaias. In-f*. 

lÎL. (juilhermus episcopus Parisicnsis do collationibus et pluralitate 
ecclesiasticorum bcnefieiorum. Albcrtus Magnus De adhorendo 
soli deo. Sanctus Bona Ventura ad Iratres mendicantes, quales 
esse dcbeant erga piudatos et (îqclesiarum rectores. — Prodie- 
runt ha'c fœliciter ad dei laudcm ex offîcina Joannis Knoblouchi. 
Amio Siilutis nostrte. M.D.VII. Kalen. Julias. In-4". 

IB< Spéculum anime : seu soliloquium : Heinrici do Hassia maximi 
theologi secularis. Contra poetas pro theologis epistola Joannis 
Campani. De poetarum infœlicitate carnien Fausti. In theologo- 
rum laudcm versus eiusdem. Elegia Joannis pape. XXIII. in 
concilie Constanciensi depositi. Elegia Sebastiani Brant : in 
mortem Pijilippi régis Castelle filii Maximiliani régis. — Impres- 
sura Argentoraci a Jeanne Knoblouclio. XVII. Kl. Augusti. 
AnnoM.D.Vn. In-4°. 
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1508. 

IL Quaestiones de parvulis Judcoruin baptisandis, a commune doc- 
torum assertionc dissidentes-, in quibus prêter stili nitorem, 
rara iucunda et grata invenias. Ab excellentissimo viro Udal- 
rico Zasio Icgum doctore carundemque in Gymnasio Fribur- 
gensi ordinario editaj. — Argentina.' providus vir Joannes Gru- 
ninger imprcssit Jo. Adelpbo castigatore. Anno salutis M.DVIII. 
In-4°. 

j îiL Lupoldus Ilebenburgensis de iuribiis et translationc imperii. — 
Matthias Hchurerius Schletstatiuus id ex offîcina sua impressoria 
Argentoraci emisit : die VIII Julii anno 1508. In-é". 

79. llumbcrti quinti gencralis sacrosaneti Ord. Praidicat. niagistri 
sermones ad diverses status. Cum epistola ciusdem de tribus 
votis substantialibus et aliis quibusdam virtutibus. S. L eta.,?». 
Goth. 

7*J*. Fragmenta passionis u J. Geiler predicatai. Ind. bibl. Iâ2* 
1510. 

HO. In hoc libelle subiecta continentur : Valerii Probi interpreta- 
menta literarum singularium in antiquitatibus Romanis, cum 
plerisque cirea singulas literas additionibus. Idem Valerius 
Probus de abbreviaturis nominum civium Roraanorum, in iure 
civili de legibus et plebiscitis, de actionibus, de ediclis perpe- 
tuis, de ponderibus, de nunieris. Pomponii T>a;ti libellas de 
Komanorum magistrat i bus. Idem de sacerdotiis rom. Idem de 
diversiîi legibus rom. — Impressum Oppenheim an. Domini 1510. 
In-4". 

1511. 

81. Vocabularius Joh. Altenstaig. — Phorcai Thomas Anshelmus, 
1511, in-4". 

82j Moria encomium. Ërasmi Khoterodami declamatio. — Argento- 
rati, in œdibus Matthiœ Schurerii. M.D.XI. In-4*'. 

1512. 

83. De vita et moribus episcoporum aliorumque prelatorum et prin- 
cipum Libelluâ, ctiam privatis pcrsonis utilis, lectuque iucun- 



Google 



INDEX BIULIOCRAPlllQUE. 



337 



dus. Ad Guilhclraum. III. Episcopuin Argentinenscm. Brève 
seii Epistola Oregorii magni Papa; de castiganda incontineutiu 
et iiiipudicitia sacerdotum. — Excusum Argcntina; in cdibus 
vulgo zuui thicrgarten per Renatiun Beck. Anno M.D.XII. 
Deeimoquinto Kal. Aprilis. jMarquc do R. Beck. Au verso du 
titre, gravure : la Vierge avec l'eufant et un empereur, à leurs 
pieds un évêque ù genoux. In-4°. 

Sijt Declaniationes Jo. Icolampadii De passione et ultime sermone. 
Hoc est sacrosanctis septem dictis domini nostri Jesu Cliristi in 
crucc, sub type concionatoris migraturi, quibus Titulus est 
otaOr.xr, toy ào/aYop,Toj. Hoc ost tcstamontuni principis concionato- 
rum. — Argentorati Matth. Schurerius exscripsit menée dc- 
cembri anno 1.512. In-4". 

1013. 

8ii. Modus Predicandi snbtilis et compendiosua Stephani HCÎst tbeo- 
logi vise modernai Hcidelbcrgensis. Oratio eiusdcm ad synodum 
Spirensem. In qua exbortatur clerum ad Iionestatem vitai, et ad 
studia literaruni. Tetrastichum eiuadem in ambitionem cuiusdam 
fraterculi. Oratio Pallantis Spangel tlicologi Hcidelbergensis ad 
Ca^sarem Maximilianuni , in arce iliustrissinii principis comitia 
Palatini habita ex tempore. Epitaphiuui Joannis Reiserspcrgii 
pnedicatoris Argentinensis. Tetrastichum contra bellisequaces, 
in sanguincm Cliristianum graaaantcs, ne manibus laborarc 
cogantur. Kithmus Gcrmanicus do codem. — Argentoraci... Ex 
Uîdibus Joannis PrUs iunioris. Anno M.CCCCC.XIII. lû feuil- 
lets in-4'. 

H(). Doguia moraiiuin phiiosophorum , compcndio.sc et studiosc col- 
Itctum a Jodoco Clichtoveo. Argent. Mat. Schtircr, lôlS. In 8°. 

Une nouvelle édition faite par Schiirer in-4% 1514, n'a pas la 
lettre de W. qui est dans celle de 1513. 

1514. 

87. Theod. Grcsemuiidi canuen de historia violataî crucis. Ind. 

bibh m 

88. Erudila admodum preclaraquc expositio in cvangelium sccun- 
dum Mattheum... Cristiani Druthinari (sic) Aquitanensis mona- 
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chi... Cum aiipendicc compcndiolorum in Lucaui Johanneniqur- 
divi Martini presulis. — Excusum Argentoraci opéra et Luponsb 
probuti viri Jo. Grunigeri (sic). Auno incamationis dominici 
M.VC.XIIII. Menso Augiisto : die décima. In-f". 

A cause do la faute Drutliiuari on lit uu nouveau titre; 
Cliristiani Drulhinari Grannnatici cxpositio in ^ratlicum evange- 
iistani. Fannliuris lucuienta et lectu jucunda. Cum Gpitlioiiiv.i- 
bus in Lucam et Joanneni. San. ^Martini epistola ad Mironcni 
rcgem. Graviu'c : armes pontificales. Pour le reste c'est la même 
édition. 

Idem. Haguenau, Jo. JSeceriusi, ir)30, f". 

8Î). Sermo ad iuvcncs, qui sacris ordinibus iniciari , ot cxamiaise 
submittcre petuut. Cum epistolio Jac. Wimphelingi ad Hieron. 
Gebuilerum, et responso eiusdem. — Argeutorati ex a-dibus 
Schurerianis mense scptembri au. 1511. In-4*'. 

Idem. Impressum Argentinaî mense Januario auno M.D.XiX. 
In-8«. 

ilLL Dcsidurii Erusmi Kotcrodami de dupliei copia vcrborum et reruu 
commcntarii duo. Argent. Mat. ScliUrer, 1014. In-l**. 
Plusieurs ibis dans la suite. 

00*. Petrus Aureoli, Brcviarium biblioiuuj «eu epitomc univen^a s. 
Scripturie iuxta litoralem sensum. — Jeanne Scliotto prcNsorc 
Argentincn-si, 21 februarii auno Christi 1514. In-4^. 

lîilG. 

91. Heinricus de Hassia plantator G ymnasii Viennensis in An^w 
contra diseoptationt s et contrarias prîcdicationcs fratrum lucudi- 
cantium super conceptloiie beati.ssima) Virginis Mariic, et contra 
maculaiti 8. Bernliardo mendaciter impositam. fci. L et a. 
(Argent., llcnatus Beck). In-4*'. 

[)'>. Xycliolai Diuickolspiiliel Tractaïus lioc volumino coiitenti. 1 1^*' 
dilectionc dei et proximi. Il De preceptis decalogi. III De Uni- 
tiono doiuinica. Il II De tribus partibus penitentie. V De octo 
beatitiidinibus. VI De scptem peccatirf mortalibus : et t^cpli'm 
virtutibu.. illis oppositio. Vil Confcssionalc. Vlll De «|uiiniu' 



. ^ _ .y Google 



lNl>t\ IJIULIOGIIAPIIIOL'E. 



3:30 



scnsibus. — Joannes Sehottus Argcn. 'à Kal. Sepieuibriîi. Anuo 
salutis lôie. F°. Gotli. . 

ir>17. 

9iL Formicarius Joaunis Kydcr tlieologi prolundissimi, pulciierrimus 
Dialogua ad vitom christianaiii excmplo conditionuiu Forniicc 
incitativus : historiisquc Germanie rcfcrtissiraus. Mentionem 
passim faciens de Principibus, Episcopis, etc. 1517. — Forini- 
carium Jo. Nyder, sumptibus providonim Jo. Knoblouchi, et 
PauH Gœtz, Joannes Schottu.s prelo suo Argentine restituit. 
In-4°. Gotli. 

Idem. Per Jacobum le brum imprcssorcm, sumptibus vero boncsto* 
rum virorum Engleberti et Joannis de Marnef bibliopolarum 
iuratorum in aima universitate Luteciana. Anno demi (sic)millc- 
simo quingentesimo nono, sole vero Januarii Triceaimo clau- 
dcnto. ln-i°f Goth., 2 col. 

1519. 

QiL Lamcntatio Pétri .Egidii in obitum Qesaris ^faximiliaui. Et in 
hanc Scholia pauca in gratiani amici a Jacobo Spiegel Scblesta- 
diensi adiocta. Etc. — Argentorati apud Joanncm Scotum in 
Thomec loco. S. a. In-4°, 12 feuillets. 

1520. 

QîL F. IJaptistœ Mantuani Carmelitaî tlieologi fastorum libri XII : 
quibus prœmittitur Carmen ad Julium. II. pontificem maximum. 
Carmen ad Lconom. X. pontificem maximum. Vita auctoris a so 
ipso descripta carminé elegiaco. Etc. — Stanneis cliaracteribus 
cxcepli sunt Argentorati, instinctu et aire Mattbiai Ilupfuff, 
menae Martio 1520. In-4''. 

OC. In Aurclii Prudeutii démentis Caîsaraugustani. V. C. De mira- 
culis Cliriati Ilymnum ad omncs lioras, Jacobi Spiegel Selesta- 
diensis interpretatio. — Selestadii in œdibus Lazari Schurcrii, 
anno M.D.XX. Marque de Schtirer. F". 

QÎj D. Erasmi Koterodami epistola ad rcvorendisuimum arcliiepisco- 
puni ac Cardinalcm Moguntinum, qua commonefacit illius celsi- 
tudinem de cau.sa doctoris Martini Luthcri. — Selestadii in offi- 
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cina Scliurcrii. Suiuiitu Nicolai Cufcrii bibliopola; Sclcstadiensis. 
Anuo ir)2U. Iu-4". 

ir)24. 

UiL Cauonis rnissai contra Iluldricum Zwingiium defcnsio. 
M.D.XXUII. 8. L ln-4«. 

II. 

BKANT. 

1, Ouvrages de Brant. 

' 1490. 

00. Expositioncs sivc dcclarationes omnium tituloruni iuris taui 
civilis quam canonici per Sebastianum Braut collecte et revise. 
— Impressum Basilec per Michaclem Furter opéra et împensis 
prœstantissimi viri doctoris Andrée helmut totius iuris nionarcbe. 
Anno salutifcre incarnationis Milles, quater centes. nonagcsimo 
Kalcndis octobribus. In-4'^. Goth. 

Idem. Ib., 1500, in^", avec des vers de Brant ad studiosos juris. 

— Ibr. 1503, 1504, 1505, in-4«. 

— Bas., Jac. do Pfortzen, 1508, in-4". 

Ib., Adam Putri de Langendorf, 1514, in ^". 

— Ib., per Gregorium Bartholomei do nova Angermimdis, 
1514, in-4". 

-~ Paris, Franc, llegnault, 1518, pet. in-8"'. Gotli. 

— Lyon, 1518, in-8«. 

— Ib., Seb. GrypluUîi, 1553, in-8". 

— Venetiis, apud bîeredes Pétri Dehuchini, 1584, iu-S**. 

100. De moribus et facetiis menso. Thesmopliagia. — Translatum in 
theutonicum Basilco per Sebastianum Brant u. L doctorem, 
anno, etc. nonagesimo Kalondis aprilibus. In-4°. — Kôimprimô 
chez Zarnckc, Narrcnschifl', p. 147 et suiv. 
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101 . Von deni Donnerstcin gefallen im XCII iar vor Ensishoim. 
Fenillo volante in-f'. Au bas : NUt on iirsach. J. B. (Jean Berg- 
niann). Eu haut une gravure : à gauclic du spectateur une ville 
avec le nom Ensisheim, à droite le village de Battenheim ; un 
homme ù cheval et un piéton se sauvent effrayés ; du sein d'un 
nuage est lancée une grosse pierre au milieu d'éclairs. Vers 
latins et allemands sur deux colonnes; au bas, vers allemands 
également sur deux colonnes, entre lesquelles l'aigle impériale. 
— Los vers latins, aussi dans les Varia carmina, ï° e, G, sous 
ce titre : De fulgetra immani iam nupcr anno etc. XCII propc 
Basileam in agros Suntgaudiae iaculata. Scb. Brant. — La ver- 
sion allemande, dans la Chronique do Berler, Code hist. et diplo- 
mat. de la ville de Strasbourg, T. 2^ p. 10.3. Ce texte présente 
quelques variantes; comme le manuscrit de Berler, qui existait 
à la bibliotli. do Strasb., est brûlé, je ne saurais dire si ces 
variantes se sont trouvées dans l'original, ou si elles sont des 
erreurs du copiste qui a transcrit la chronique pour le Code histo- 
rique. — Reproduit par M. Pierre Mérian, de liâle, dans les 
Annalen der Physik, de Poggcndorf, t. 122 (18G4), p. Ifi2. 

1492 ou 1493. 

102. Rosarium ex floribus vitaj passionisquo domini nostri Josu 
Christi consertum, sanguinolentis quoquo rosis compassiouis 
quinque gladiorum Virginis intemeratse intertextum. Varia car- 
mina, B, 2L La preuve que cette poéîsie fut publiée séparé- 
ment est fournie par ce passage de Lilio Giraldi : j,Fuit ot 
Scbastianus Ticio, gormanus ex Argentorato, qui pene iufinita 
poeraata apud sues scripsit, quorum quœdam in Italiam advecta, 
ut Rosarium do Virginis matris sapphicum, et Navis quœ stulti- 
fera vocatur". Dialogi duo de poctis nostrorum temporum. 
Giraldi opéra, Bas., ir)80, f°. T. 2^ p. 4ûiL — Der Roseukrantz 
mit blumen des lebens und lydens unsers herren Jesu Christi 
gcflochten, mit don blutfarben rosen des mitlydens der lobwtir- 
digcsten iunckfrowen Marie underzogcn. Publié dans : Der 
cwigen wiszheit Bctbilchlein. Bas., 1018, in-S", i'^ XCIII, et 
d'après ce texte par Phil. Wackcrnagel, Das deutsche Kirchen- 
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IM, T. 2| p. 1099. Cet auteur, qui dans le tome de son 
ouvrage, p. 22C, donne lui-même le Rosarium latin, ne paraît 
pas s'être upcri;u (^ue le Rosenkrants n'en est qu'une tradaction. 

1494. 

103. Vita sancti Onofrii. Basile», J. lîergmann, 1494. Feuille 
volante in-f*. Zamcke, Narrenschiff, p. XXIX. — Aussi dans 
les Varia Carmina. 

104. In laudeiii i^^lorioso Virpjinis Mario iiiultorum(|Uo saiictorum varii 
geoeria carmiiui S^ bastiaiii Brant uti'iusquo iuris doctoris famo* 
sissimi. S. 1. ( ta. (Hâlc, Jean Borgmann, 1494.) In-4^ ISpièeei, 
chacune précédée d'une jolie gravure; 47 feuillets. 

105. Namnschitf. — Le titre dos premières éditions est formé j ar 
une gravunî divisôc en deux parties; dans la supérieure, au li;tut 
de laquelh; sont gravés les mots : das Narrenscliy ff", ii ja un char 
attelé, conduit par un fou et portant des fous, à côté marche 
un autre fou portant une hallebarde; dans la partie inférieure 
la grande nef chargée de fous, et deux barques qui se hfttent 
d'en approcher; en haut, d'un côté: ad narragoniam, de 
l'autre : gaudeamus omnes, avec les notes du chant; au bas: 
zu «chyff, zu schyff, esz gat, csz gat. — Â la fin de la 1^ 
t'dit. : (icdruckt zu lîascl ulV die Vasenaclit die nian dcr narrt ii 
kircliwieli iiennt, ini jor nocli Christ! .u^»djurt Tusciit vieriuiudert 
vier und niintzig. 14U4. Mai'quo de liergmauui au-dessous: Jo. 
B. von Olpe. In-4®. 

1495, chez le piême imprimeur, édition augmentée de 2 cha- 

pitres et de qnehpics gravures. In-4®. 

14iH>, chez h' uiénie, reproduction de l'édition dn I4t^'), avec 
addition d'une protestation eontrc les contrefacteurs. In-4". 

1506, chez le même. In-4*'. 

1500, Bfile, NicoUsLamparter. In-4^ 

1612, Strasbourg, Mat. Hupfuff, 1512. In-4«. 

Ce Ront là les éditions originalcâ. Contrefaçons (d'aprcs 

Zarneke) : 

l*" Simples réimpressions : Reutlingen, 1494, in-4'*; — Nurem- 
berg, Peter Wagner, 1494, în-4*; — Augsbouiig, 1494, in-8*. 
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2° Avec interpolations ot altérations : Strasb. 1494, ^-4", avec 
la manjuc do Jean lîriuiingor; — Augsb., lîniis Schousjjcrgur, 
1495 tît 14'.IS, d'après rédition de (u'iiningc». 

Sur CCS cditious, ainsi (juc snr les contrefaçons et imitations 
allemandoB à partir do 1531, V. Zamcke, p. LXXIX ot siiiv. 

Éditions modernes : 
Dat Narrenscliifr yonD'Seb. Brant, ncbst dessen Freiheitstafel, 

neuc Ausgabc vou Strohcl. Qiiedlinb. 

»Seb. Brants Xarrenschiit'. hrrausgeg. von Zarneke. Avec uii por- 
tait do lirant et iac-siniilt! de trois ^uravures. Leipz. 1H54. 

Das NaiTcnschiff voii Scb. Braut, hcraiisgeg. von Gœdeke. Leipz. 
1872. 

L'édition de Scbeiblé, Stnttg. 1845, est une reproduction de celle 

de 1574, dans la<|uelle chaque chapitre de Braiit est suivi du 
sermon corr(!spoudaut de Gciler. 

Traduction en àdenianxl moderne: 
Seb. Brands Narrenscbiffi ein Uansschatz zur Ergôtzung und Er- 
banuDg, ernouert von Karl Simrock. Avec lo portrait do Brant 
ot la reproduction de toutes les gravures d'après les éditions ori* 
ginales. Berlin 1872. 

Tnidiations latiurs;: 
1" éïtultifera navis Xarragonice profectionîs nunquam salis laudata 
navis : pcr Seb. Jirant vornaculo vulgarique sennone... nuper 
£ibricata : Âtquo iampridem per Jacobum Locher, cognomento 
Fhilomusum : Sucvum : in latinnm traducta cloquîum : et per Seb. 
Brant: denuo seduloquerovisa: fœlici exorditurprincipio. 1497. 
Nihil sine causa. — Infine : In laudatissîma GermanîsB urbe Basi- 
liensi, nu|)cr opéra et proniotiono Johannis Berp^man de Ôlpeanno 
salutis nostne raillcsinio ([uadrini^entosinio nonagesimo septimo 
kalendi.s .Alartiis. Marque de jiergnian. IVt. in- t", gravures. — 
llain et Brunet citent aussi une édit. pet. iu-S" avec la même dato. 
— Réimprimé avec quelques additions et quelques gravures nou- 
velles, kal. angusti 1497 et do nouveau 1498. — A Paris: in 
laudatissima urbe Parisicnsi nuper opéra et promotione Gofridi 
do Mamef, anno salutis nostne H.CCCC VCXIU , die VIII Martii, 
in-4*>; — à Lyon : Impressum per Jacobum Zaconi de Romano.,. 
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MCCCCLXXXVIII (sic) die XXVIII, mensis Junii, in.4°;-i 
Aiigsbourg, Jean Schonspergcr, 1497, pet. iu-4°; — Strasbourg, 
Jean Grttninger, 1407, pet. in-4°; — ù Bîile, lleuricpetri, llû2, 

2^ Navis stultifera a domino Sob. Brant primuni edificata... deinde 
ab Jacobo Lochero philomuso latinitate donata : dcinuni ab Jodoco 
Badio Asccnsio vario carminum génère non sine corundem fami- 
liari explanatione illustrata. Venundatur Parrbisiis in vicosancti 
Jacobi sub Pclicano et in monte divi llylarii in edibus Ascen- 
sianis. — In fine : Ex officina nostra in Pairbisiorum acadeniia 
nobilissinia VI calcndas octobris anno salutis ]^I.D.V., in-4*, 
G otli. Gravures. — Nouvelles édit. 1507, 1513, 1515, Paris; 
Caen, s. a.; Bille, Nie. Lamparter, 1505, 1507. 

Traductions françaises : 

V La nef des folz du monde (trad. par Pierre Rivière). A la fin: 
Imprimée pour maistre icban philippcs Manstener. Et Gcoffror 
de Marnef libraires de paris. Lan de grâce M.CCCC.XCVll. 
lu-f'. G otb., gravures. 

2° La grant nef dos folz du monde. . . translatée de rime en prose... 
par maistre Jeban Droyn... imprime a Lyon sur le rosne par 
maistre Guillaume Balsarin... le XI" iour du moys daoustdcran 
de grâce mil quatre cens quatre vingz et dix-huit. Pet. iû-f, 
G otb., gravures. 

Nouv. édition : La grant nef des folz du monde auec jdusieurj 
satyres : aditions nouuellement adiousteez par le translateur (Je- 
han Droyn). Lyon, Guillaume Balsarin, U novembre 140?. 
In-f". Goth. Gravures. 

Idem. Geoffroy de Marnef, Paris, 8 fév. 1490. In-f*. Grav. 

3° Scnsuyt la grand nef des fols du monde... 1530. On les vend a 
Lyon en la maison de François Juste, imprimeur devant nostre 
dame de Confort. In fine : Imprime a Lyon sur le rosne par 
Francoys Juste imprimeur le dernier iour du moys de iuinglan 
^I.CCCCC.XXIX. Pet. in-4«. Goth. Grav. — Idem. Impriiuca 
Paris par Philippe le Noir. S. a. In-4". Goth. Grav. 

Traductions anglaises : 

V The Shyppe of fooles (trad. par Henry Watson). In fino: Em- 
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prynted at London in Fletestrete by AVynkyn de AVordc j)rynter 
nnto the excellent prjrncesse Mavgarete Countesse of Kychemondo 
and Derbye... The yere of oup lorde M.CCCCC.IX... The VI. 
daye of Julii. Pet. Gotb. Grav.— Nouv. édit., 1517, in-40. 

2* The Sliyp of folys of tlio worlde... Traiislated ont of Latin iiito 
Kiiglishc by Alcxander lîarclay Pricst. — Loiulon, lîicli. I^inson 
1509, pet. in-f"*. Ui'avures; texte latin et anglais en regard. — 
Nonv. édit.i London, John Cawood, 1570, in-f*. 

Traductions fianumâea et hoUtmdaises : 

.Van Pnet (Oatal. des vélins, T. 4 , p. 233) fait mention d'une tra- 
duction flainaudo, qui aurait été imprimée à Paris, ehez Guy 
Marchand, <> juin ir)O0. 

Der Botten schip oft dat Narrcnschip. In fine : Dit Narrensehip is 
gevisiteert end geapprobiert van don cerweerdighcn end ^^hcleor- 
den Ueer Jan Goosens van Oorschot Licentiœt in der Godbeyt 
cnde Prochiaen van Sinte Jacobs kercke Thantwerpen, end is 
' toeghelaten bî consente van den hove te moghen printen Ma- 
rien Âncœt gesworene boecprinteresse der K. M. Datum te 
Bmosscl den eersten dach Scptembris, Anno M.D. end XL VIII, 
Ondcrtcckcnt Mccstcr 1*. do Lens. Iii-l". Grav. 

îiavis stnltoruni of der sottensliip... Tantwcrpcn, <^('druckt op de 
Lombacrde Veste, by my Jan van Ghelen. 1584, in-4°. Grav. 

Âffghebeelde Narren Speelschnyt... Overgheset in onse neder- 
dnytsche sprake door A. B. T'amstelredam by Jan Evertss 
Cloppenburgh... 1635, în-8®. Grav. 

Je n'ai vu ni l'édition de 1584 ni celle de 1635; d'après les ex- 
traits que Zamckc donne do cette dernière, elle paraît Ctrc une 
réimpression moditiée de celle de ir)4S, que Zarncke ne connaît 
pas. 1035 a au commencement quelques pièces qui manquent dans 
1548 et a remanié parfois le texte. Dans la pré£GUie de 1635 on 
rappelle que la traduction a été fiûte „il y a quelques années'^ à 
Anvers. 

Traduction en has-aUemand : 

Dat iiyc schyp van Xarra;;niiii n. . . (îcdrucket to Rozstock dorch 
Ludovieum Dietz. In dem iare iiacli imsefi lieren Cristi gcbord 
vcflfthciuhunUert negcnteyuc (1519). In-4°. Grav. 
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Sur los trafluclions v. Brunei, fi'^éd., T. 1^ p. 1203 et suiv., et 
Zauncke, p. 174 et «uiv., p. *20n et siiiv. ; hi on trouve aussi des 
extraits. 

U'jr». 

10r>. Ad clarisHimum Khomanorum Thegis (sic pro Régis), cancella- 
riuni doniinum Coni"iidum Sturcol iurium interpretem prestau- 
tissimuni, de monstroso partu apud Wormaciara, anno douiini 
MC(.'CCLXXXXV quarto Ydus Scptembris cdito. Explanatio 
Scb. Krant. S. L et a. 4 feuillets in-é", sur le titre une gravure : 
la ville de Wonus et le niou.stre. 

Traduct. allem. : An den allcrduclileuclitigsteu liem Maximi- 
lianuni roniischcn kiinig, von der wunderbaren gcburd des kinds 
bei Wiirms des jars MCCCCXCV..., ein auszlegung Seb. Brant. 
S. L et a. sL feuillets in-4", avec la même gravure, llain IMÎÀK 

Le texte latin, Varia carmina, f' g, 2- 

107- De origine et conversationc bonorum Rogum : et Liudc civitatis 
Ilierosolyniaî : cum exhortatione ciusdem recuperanduî. Scbas- 
tianus lîrant. — In line: ... Bas ileœ opéra et impensa Johannis 
Bergman de Olpe anno. 1.4.9.r>. kalendis Mardis, in lionorem 
sacrosanctaî regiaî maiestatis iuiprcssum : finit foliciter. ^[ar- 
que do Bergraann. In-4°. Gravure du titre : le roi ^laximilien, 
portant de la gauclic une bannière marquée d'une croix, et rece- 
vant de la droite une épée et une branche de palmier que la main 
divine lui tend du liant du ciel ; h un arbre est suspendu l'écu 
imi)érial; au fond une ville: Jhcrusalem. Au f" T, 4^ gravure, 
représentant Maximilion et quatre princes; la main divine tend 
à Maximilien une épée et une palme. — Le carmen de Brant, 
qui clôt le volume, in vitani et conversât ion cm rcgum Israhel et 
Juda, aussi Varia carmina, D, L 

Traduct. ail. par Caspar Frcy, de Badcn en »Suîsse, résidant A 
Horschach : Von dem Anfand und AV(;sen der liailigen Statt Jéru- 
salem, und zu welclien zevten dicselb dcni auszerwulten volck 
Gottes ingcgeben... durcli Seb. Brant bcder recliten doctor, 
ecmals in latcinischer liislori vergriflen. ir)lâ. — Getruckt in der 
loblichen statt Straszburg durcli den Krsamen Johannom Knob- 
louch. Als man zalt nach Christus gebiirt Fiinfftzebundert und 
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Achtzolien jar. An deni tzwelfftcn tag des Monatz Mcrtzon. und 
aiiligklicli gcondot. lu-f*. Gravures sur bois, en partie empruntées 
ù des ouvrages plus anciens. 

108. Confedoratio divoruni Ailexandri (sic) pape VI ]\Iaxiniilianique 
Romanoruni Régis seniper augusti ac sercnissimorum Regum His- 
pauiaruni Ducis Mcdiolanensis et Dominii Vcnetorum quinquc 
lustris duratura. — S. L et a. Nihil sino causa. (Basil. , Joli. 
Bcrgmann, i4\}i).) 4 feuillets in-4**. — Hain 37G1. 

Dans les Varia carmina, f' f, 1^ sous le titre : Ad rcvercndis- 
simum patrem et dominum Johannom Dalburgi Wormatienseni 
praîsulem, de salutifcra summi pontificis Alexandri sexti cum 
soreuissimo ^[aximiliano Romanorum augusto, aliisquc nonnullis 
rogibus principi busqué christianis anno domini 149Ô kalcndis 
aprilibus facta confœdoratione, congratulatio Seb. Brant. 

1490. 

100. Ad sacsosanti Romani imperii invictissimum regera Maximilia- 
nuni, de portentifico sue in Suntgaudia, kalendis Marciis anno etc. 
XCVI edito, coniccturalis explanatio Seb. Brant. Feuille volante 
avec une image du monstre. S. L et a. Nihil sine cau.-a (Basil., 
Joli. Bergmann, 14i)()). In-f^\ — Hain 37G2. — Varia carmina, 
f" f, 0. 

Vers 14t)(). 

110. Cato in latin durcli 8eb. Brant gctiitzscliet. »S. L et a. In-4°. 
Sur le titre le nom et le signe de Michel Furter de Augusta 
(Augst près de Bille). Wcller, n° 211), met avec peu de vmiseni- 
blance cette édition en l'année 1502. 

Idem. 1498, Niit on Ursach, Olpc, in-4". Sur le titre le même por- 
trait que sur celui des Varia carmina. il édit. différentes, s. L 
et a. m feuillets in^". Weller, 185, 18G^ 220* 

— Impressum Phorce. S. a. IG feuillets in-4''. (Weller, n** 218.) 

— Impressum Argentine per Mathiam hujjfuff, anno salutis 
Millésime quingentesimo primo. 18 feuillets in-4". Au titre 
une gravure. (Weller, n" 184.) 

— Ib. 1504, in-4". (Weller, n" 275.) 



3*8 



INDEX niRi.ior.RAPinorF. 



— Inij)ressum Niircmbcrge per Hieronymum Hoitzel. Auno 
(lomini 1507. XXVIII die mensis Junii. lA feuillets in^". 
(Woller, n« 383.) 

— Impressum Argentine per Joli. Knobloucli, 1508. lA feuillet* 
in-r. (O.c, n« 431.) 

— IIj. 1500, in-4". (O. c, n« 481.) 

— Auguste, Joliannes Schonsperger, 1511, in-4'*. (Strobel, Bci- 
trUge, p. 24.) 

— Impressum Nurcmbcrge per Ilieron. IlOltzel. Anno doraini 
1512. die VIII Mensis Julii. U feuillets in-4". (Weller, n"G83.) 

— Impressum Bfisileœ per Nicolaum Liimparter. S. a. 14 feuil- 
lets in-4'*. Au titre une gravure. (O. c, n" 886.) 

— Impr. Nurnbcrge per Jodocum Gutkneclit. M.CCCCC.XV. 
m feuillets in-4^ (O. c, n° 887.) 

— Ib. Anno 1517, in-l«. (O. c, n° 1044.) 

— Augusta Vindidicoriini. Joann. Otmar. Anno 1517. In-4". 
(0. c, n" 1043.) — Réimprimé chez Zarncke, p. lâl et s. 

111. Liber faceti docens mores hominum, precipue iuvenum ; in sup- 
plementum illorum qui a Catlione crantomissi : per Seb. Brant in 
vulgare novitcr translatus. — In fine : Niliil sine causa. 14%. 
Joli. Bergman de Olpe. lû feuillets in-4''. 

Idem. Memmingen, Alb. Kunne de Duderstadt. S. a. In-4*'. (Ilain 
G800.) 

— Ulm, Job. Seluifler, 1407. U feuillets in-4''. (Hain G803.) 

— Iniprcssus Basilere per Jacobum de Pfortzen. 1408. In-i**. 
(Hain 0804.) 

— Au titre le même portrait que dans les Varia carmina ; au- 
dossous : 1400. Nit ou ursacb. Olpe. A la fin, la marque de 
J. Bergmann. In-4''. 

— Impressus Routlingen per Micbaelom Grcyffen. Anno 
^I.CCCCLXXXXIX. â feuillets in-4°. Au titre une gravure : 
la Vierge sui* la lune. 
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— Augsb., Joli. Froschauer. 1501. In-l". (Strobel, Beitriigc, 
p. 

— Facctus in latin diircli Scbastianum lîraut gctiitsclict. — 
Impressuin Pfortzheym perThonuini Anslielmi de Badeu. Anno 
M.CCCCC.II. U feuillets in-4°. (Weller, ii^ 221^ 

— S. L et a. In-4°. Au titre la marque de I^Iichcl Furtcr de 
Bâlc. '1 édit. différentes. (Welier, n"*» 222^ 223.) 

— Nuremb., per Uieron. HOltzel. 1503. 12 feuillets in-4"\ 

— Ib. 1507, in-4". (Strobel, Bcitrilgc, p. 23^ 

— Impressum Moguntio per Fridericuni llewumii. 1 501). Ui 
feuillets in-4°. (Weller, n" 480.) 

— Impressum Auguste. Anno domini M.CCCCC. und. XI. 
12 feuillets in-4". Gravure au titre. (Weller, n" 040.) 

— Lipsiœ, per Wolfgangum ilonaccuscui. 1513. In-4''. (Stro- 
bel, 0. c, p. 23.) 

Weller, u** 1111, cite une édition s. L et a., qu'il rapporte à 
l'année 1518. 

Réimprimé chez Zarncke, p. 1.^7 et s. 

112* Liber moreti docens mores iuvenuin in supplemcntum illorum 
qui a Catlione crant omissi, per Seb. Brant in vulgare noviter 
translatus. Au titre une gravure représentant une école; au-des- 
sous la marque de Bergmann d'Olpc avec la date 1490. — In 
line : 14U9. JS'ihil sine causa. Olpc. ln-4°. 

Il paraîtrait d'après la date du titre qu'il y aurait eu une édi- 
tion dès 1490. 

Idem. Impressus Constantic pur Joannem Schilffeler Anno 1506. 
Septimo kaleudas Februarii. 14. feuillets in-4°. Gravures au 
recto et au verso du titre. (Weller, n° 308.) 

— Johannes Knoblouch imprimebat. Argentin. Anno domini. 
M.D.VIII. 12 feuillets in-4°. Au titre une gravui'c. 

Réimprimé cliez Zarncke, p. 142 et s. 

Vers 1490. 

1 13. Sant Bernarts Rosenkrantz. Publié à la suite des traités : Dcr 
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Cursz voni Sacraiiicnt. Uszlcgiing des gloria patri. S. L et a., 
in-lG^ Goth. 

Kéimprimé clans l'Alsatia d'Aug. Stœbor. Colmar 1875, p. (55 
et siiiv. 

? 

114. Avo pi-adara Sébastian! Brant. S. L et a. Feuille volante in-f\ 
Le texte est encadré d'une bordure gravée. — L'exemplaire de 
la bibl. de 8. Gall a ce titre : Dcr kiihsch scqucfitz Ave prilclara 
von unser L frowcn Sebastiani Brant ; les mots en italique sont 
écrits à l'encre rouge. 

Ave prUclara getutst durcli Seb. Brant. Gcdruckt zu Tubin- 
gen, s. a., in-f*. Le texte est accompagné des notes du chant; 
au haut, une gravure de la Vierge à la lune. Zarncke, NaiTcn- 
Bchiff , p. 163 , dit à tort que la Vierge pose les pieds sur une 
ancre ; il paraît ignorer que la Vierge sur un croissant est une 
des conceptions les plus fréquentes do l'art religieux du moyen 
fige. 

Ce cantique se trouve, avec quelques altérations, dans le 
Gesangbilchlein de Michel Vche, Lcipz. 1537, n*> ISJ , sous ce 
titre: Ein geystlich Prosa von der mutter Maria, geteutscht 
durch Seb. Brant. Pliil. Wackernagcl publia ce texte dans son 
Deutsches Kirchenlicd. Stuttg. 1841, p. 124 ; dans la nouvelle 
édition de cet ouvrage, T. 2, p. 1098, il donne le texte de la 
feuille de Tubinguo, tel qu'il est dija reproduit par Zarncke, 
1. c. 

V 

11.5. Vcrbum bonum getUtst durch Scbastianum Brant. S. L et a. 
Feuille volante in-f*. A la partie supérieure, une gravure de la 
Vierge avec l'enfant sur les bras, deux anges lui posent une 
couronne sur la tête. Des deux côtés de l'image, une prière en 
prose ; au-dessous le cantique avec les notes. — Réimprimé 
dans l'Alsatia, 1875, p. Gl. 

149G. 

IIG. Ad ornatissimum impcrialium Icgum interpretem Johannem 
Kcuehlin alias Capnion, omnis litcrario; tam grœcœ atque latina: 
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qiiaiii hebraicœ disciplintu profesaorcm acutissimum de j)cstilen- 
tiali scorra sivc impetiginc anni XL VI clogium Scb. lîraiit. 
Dans: Tractatus de pestilcntiali scorra sive mala de Franzos, 
originem remediaque ciusdem eoutinens, compilatus a vencra- 
bili viro magistro Josepli Grtinpeck de Burckhauscn , super car- 
luina quedam Seb. Brandt utriu.sqiie iuris professoris. S. L et a. 
11 leuilluts iu-i". Gotb. Gravure sur bois : la Vierge couronnant 
de la droite un empereur à genoux, de la gauche tenant l'enfant 
Jésus, de la main duquel émanent des rayons qui tombent sur 
deux femmes atteintes du mal; un homme nu couche à terre, 
couvert de pustules. 

Le Carmen de Brant, Varia carmina , g, L 

1498. 

1 17. Varia Sébastian! Brant Carmina. — Au-dessous de ce titre : 
une gravure composée de trois bois ; le plus grand représente 
un homme à genoux, qui doit être Crant ; il tient à la main un 
papier ; à un arbre est suspendue une couronne de roses ; au 
pied de l'arbre, un écusson avec une roue de moulin sur un 
coussin. A côté, deux bois plus petits: l'un, les trois mages 
devant la Vierge avec l'enfant Jésus ; l'autre, le martyre de S. 
Sébastien. x\u-dessous, trois distiques par lesquels Brant dédia 
ses poésies à la Vierge ; puis : 1408. Nihil sine causa. Olpe. — 
Dédicace de lîergmaun d'01])c à Wynmar d'Erklens. Bâie, 
15 mars 1498. Le volume se compose de deux parties : 1" A-K, 
les carmina religieux du recueil de 1494, augmentés d'une 
vingtaine de nouveaux; 2" 1^ a-m, des pièces morales, politi- 
ques et de circonstîince ; à hi tin un index, sur la première page 
duquel il y a : des vers de Bergniann à Wynmar ; 2° la note : 
carminum Seb. Brant tam divinas quam liumanas laudes decan- 
tantium opus : fœlici fine consummatum Basile» opéra et im- 
pensis Johannis Bergman de Olpe. Kal. Maiis Anni etc. 
XCVIII. En bas la manque de Bergmann. In-4*'. — Kn tête de 
la 21 partie, une gravure : deux chevaux attelés derrière un 
char; sur celui-ci un fou placé la tête en bas; un autre fou, 
ayant les éperons à la pointe des pieds et tenant un fouet par le 
haut bout ; au-dessous du char les armoiries des quatre nionar- 
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ciliés (le Daniel, au-dessous un écussoa avec une écrevis!»e. En 
liaut une table avec des signes astrologitiues. Au f** d, 1^ la 
même gravure qu'au titre du De origine et coiiversatione bono- 
runi regum. 

Le volume parut ainsi d'abord en mai 1498. Un cxcmi»lairc 
en existe à la Bibl. de Colmar. Au mois de septembre Brant 
publia: Tliurcorum terror et potentia, avec une gravure: le 
Sultan, à cheval, précédé de fantassins, est en fuite devant des 
cavaliers, dont l'un porte la bannière impériale. Au-dessous : 
Anno liiL Kal. septembribus. Ce poème reçut la signature n 
pour être ajouté aux exemplaires descarmina non encore vendus, 
mais fut aussi débité séparément. La dernière page est occupée 
par une Exhortatio ad divum Maximilianum regem. Un exem- 
plaire du Tliurcorum terror est à la Bibl. de Colmar, un des car- 
mina avec l'Exhortatio à Maximilien, dans la mienne. 

En aofit le libraire strasbourgeois Griininger avait fait une 
contrefaçon des Carmina ; entre les deux parties il avait inter- 
calé les Scenica progynmasmata de Keuchlin (c'est ainsi du 
moins qiuî l'édition est décrite ^Mir Hain, 3732); à la fin : con- 
Bummatum Argentine opéra et impensis Joannis Griininger, kal. 
Augusti anni etc. XCVIII, in-4*'. Brant, fâché de cette publica- 
tion, fit supprimer alors l'Exhortatio de la dernière page de la 
feuille îi et la remplaça par quelques distiques ad lectorem car- 
minum suoruni ; il prévient le lecteur qu'il doit se métier des 
contrefacteurs et n'acheter que le volume imprimé par Bcrg- 
maim, coirigé par lui-même et contenant aussi le ïhurcorum 
terror. Au-dessus de ces vers fut mis le même portrait qu'au 
frontispice. L'index primitif resta le même, il ne mentionne pas 
le Tliurcorum terror ; la note finale avec la date du P"" mai resta 
également la même. — Un choix des carmina, chez Zarnckc, 
Narrenschiff, p. 174 et suiv. 

1500. 

118. Somnia domini Scbastiani Brant utrîusque juris doctoris. 8. L 
et a. ti feuillets in-4'', dont le dernier est blanc. Goth. Au titre 
une gravure: une croix, de laquelle coulent des gouttes; au 
pied, un homme endormi dans un fauteuil. — D*" Scb. Brants 
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Traulu in ttitsch. — In fine: Cledruckt zu Pfortzhcym, 1502. 
In laudem dci. d f. in-4°. Mémo gravure qu'à l'original. 

1502. 

IJiL Opus Calamitatum Baptisto; Mantuani cuni commentario Scbas- 
tiani Murrlionis Germani Coiniariensis. Au f** CII : per Joanneni 
Schottum calcographum Argentinenseni. Idibus Marcii. Anno 
salutis christianœ. M.CCCCC.II. In-4°. A jmrtir de f XLVII : 
Collecta Sebastiani Brant in opus Baptista; ]Mantuani quod Cala- 
mitatum inscribitur : post commcntarii Sebastiani Murrbonis 
dcfoctum. 

1504. 

12CL Von der wundcrliclien zamefiigung der obcrsten Plancton. 
Feuille volante in-f° ; au bas : anno ISICCCCC und viere, quarto 
kalcndas Januariis. S. Brant. Au-dessus des vers une gravure, 
dont la description est donnée dans larticle sur Brant. 
Réimprimé dans l'Alsatia, 1875, p. 05. 

1506-1507. 

12L Bischofï Williclms von Iloensteins waal und einrit anno 15UG 
und 1507. Conservé en ms. aux Archives de Strasbourg, d'après 
une copie faite peu de temps après la mort de Brant. Publié 
dans le Code hibt. et diplom. de la ville de Strasb., P. 2^ p. 2îiil 
et suiv. Zarncke, NarrenscliifF, p. t<.)0 et suiv., en donne quel- 
ques extraits. 

1507. 

122* In pramaturam mortom optimi principis Philippi Castellai et 
Legionis atque Granata: régis priistantissimi nœnia sapphica Seb. 
Brant, 1507, kal. Jan. Argent., Joli. Knoblouch, 1507, in-4**. 
(Wcislinger, Catalogus iibrorum impressorum in Bibliotlieca 
ordinis S. Joliannis Argent. Arg. , 1749, inP, p. 33.) — Aussi 
dans le recueil d'opuscules publié par Wimplieling, dont le pre- 
mier numéro est le Spéculum animai Henrici de Hassia. Ind. 
bibl. ÎIL — Brant reproduisit la pièce , avec quelques variantes 
dans ses Panégyriques de Maximilien , 1520 (ci-dessous 124). 
D'après ce texte, chez Zarncke, p. l'.iS. 
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ir)18. 

1 '^'•i' Ad divulu Maximiiianum CUsurcm invictissimum , cuiictosquc 
Christiani nominis principes et populos, Naniia Sebastiani brant, 
In Tluircaruni nyciteria, cum arripionda* in oosdem expcditionis 
exliortatione. — Kx Arj^eutoraco Nonis Februariis Anuo M.D. 
XVIII. i feuillets in-4». 

1520. 

LiL In laudcm divi Maximiliani Caîsaris învîct. ex pancgyrîcis 
►Sebastiani Brant -o-xm»^ t^^v xÀSafxaTwv Ti«, — Argentorati apud 
Joannem Scotum in Thomaî loco. S. a. LÛ f. in-4*'. 
Réimp. en partie chez Zarncke, p. lOfi et suiv. 

12ïh An dcu allordurclileuclitigsten groszmecbtigistcn Fiirsten und 
hcrren Hcrrn Caroluni den fiinften Ilomischen Kciscr unnd 
llyspanischen, aucli der ganzen Wclt Impcratorcm Kiinigen 
unnd Kegierer. In das Lcben und tugcndtliclic geschicbten 
Kcyser Tyti Vespasiani des miltenn durch Scbastianuiu Crant 
vertcutschet. Labor Sebastiani Brant. Ex Argentoraco. Anne XX 
supra M.D. 2Û feuilleta in-f*. 

Éj)igmmmcs, 

12G. Dans un recueil manuscrit formé par Jacques Wenckcr et 
conservé à Strasbourg, aux archives de S. Thomas, se trouvent 
Il petites pièces allemandes de Brant ; la plupart d'entre elles sont 
précédées d'un texte latin tiré soit do l'Ancien Testament soit d'un 
auteur classique ; les rimes allemandes ne sont que des para- 
phrases de ces passages. Théophile Dachtler (Elyclinius) , secré- 
taire du magistrat au commencement du dix-septième siècle, 
copia ces pièces d'après les originaux ; ce qu'il y a dans le 
volume do Wenckcr n'est pis la copie de Dachtlor lui-même; ce 
dernier savait le latin, tandis que le manuscrit que nous avons 
trahit un copiste qui ignorait cotte langue. Strobel, Beitrilge zur 
deutschen Litoratur, p. îiï et suiv., publia pour la première fois 
àil de ces morceaux, en leur donnant le nom d'Epigrammes; 
Zarncke les reproduisit dans son édition du Narrenchift", p. ihl 
et suiv. Dans ce même ouvmgc, p. XXXVI et suiv., Zarncke 
donne 21^ pièces du même genre, d'après une copie faite égale- 
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ment au dix-scptièmc siècle ot appartenant aux ai'cliives des 
princes d'Vacnbourg à lUldingen. Dans ce manuscrit lo nombre 
total des pièces est de oTj dont 2±] se rencontrent parmi celles de 
Strasbourg publiées par Strobcl ; lii de celles de Zarncke nmn- 
quent cbez nous; par contre nous en avons lû qui ne sont pas à 
Biidingen. Dachtler assure qu'il a trouve les vers sur des petits 
papiers conservés jadis aux archives de la ville ; probablement 
il n'en lit qu'un choix; un autre, peut-être Josias Glaser, lit un 
choix un peu différent, c'est ce qui explique le rapport entre les 
deux recueils. Le n" Tiî du manuscrit strasbourgeois est la pro- 
phétie de Hrant pour l'année Ih'JO (Strobel, îsarrenschiff, p. 34j 
Zarncke, p. IGl); le n" Ii< est la partie allemande du carmen 
de periculoso scaccorum ludo (Varia carmina, f" h, 5}^ le n" 1 
du recueil de Biidingen est également dans les Varia carmina, 
L c, , mais là il est plus court, sous cette même forme il est le 
n" li du recueil de Strasbourg. EuHn le n" 211 de 15u<liiigen 
(Zarncke, p. XXXIX) n'est pas de Brant ; c'est l'inscription 
qui naguère encore se voyait sur un des murs de la porte 
Nationale avec la date 1418. 

J'ai publié dans l'Alsatia de 1875, p. II et suiv., les UJ pièces 
encore inédites, ainsi que lîi de celles que Zarncke a données 
d'après le manuscrit de Biidingen ; notre texte a quelques 
variantes. 

Après 1501. 

12!L Freiheitstiifel. Cette pièce, conservée par Dachtler, recopiée 
par la même main qui a copié les épigrammes, se trouve dans le 
même volume que ces dernières. Elle fut publiée pi^r Strobel à 
la suite do son édition du Narrenschiff, p. .'^01 et s., et d'après 
ce texte par Zarncke, p. 158 et s. 

Après 1501. 

12S. Kyn Clironick iiber Deutschland, zuvor des lands EUasz und 
dcr loblichen stiitt Straszburg, durch Seb. Brant versamlet. 
àl pages à la suite de Iledio, Auserlesenc Chronick von Anfang 
dor Wclt ans dem lateinischen des Abts vou Ursperg, mit einem 
Anhang von Friedrich 2^ 12.-30-1537, aus Joh. Tritemius und 



INDEX UlULlOGUAIMllQUi:. 



andcrn bcwiirtcu Historikcrn, ins deutsche gebracht, zusammen- 
gctragen uiul bcschriebcn. Straszburg, Crafft Myllcr 1539, f. 

2. Ouvrages dont Brant a été l'éditeiir, ou Ci la publication desquels 
il a concouru par des préfaces ou par des vers. 

1489. 

129. Aiigustinus de civitate Dci. Basil., Joh. Amcrbach, 1480, Idi- 
bu8 Februariis. In-l^. Goth. — Idem, de Trinitate. Ib., 148^. 
In-f*. Goth. — Idem, Plura ac diversa sermonum opéra. Ib., 
1494. In-f*. Goth. Chacun de ces volumes a un carmen de 
Brant ; il fondit les trois en un seul, Ad divum Aurclium Augus- 
tinum. Varia carmina, f" II, ÎL 

1493. 

1.^0. Opéra S. Ambrosii. — In urbe Basilicnsium per Magistrum 
Joliannem de Amerbach impressum. Anno salutiferi virginalis 
partus nonages. secundo supra milles, quatcrque contes. 3 vol. 
f*. — Chaque volume a au tilrc la même gravure : S. Anibroise 
assis devant un pupitre; au-dessous, dix vers sans nom d'auteur. 
Ces vers sont de Brant; il les intercala, en les modifiant un peu, 
dans son carmen in laudera sanctissimi patris Ambrosii, Varia 
carmina, H, L 

131 . Decretum Gratiani summo studio elaboratum correctum et 
cum libris Biblie accurate concordatum. — In urbe insigni 
Bastlea... per Joannem Froben de Hammelburg impressoric artis 
primarium asseclam fidelemquc opcrarium anno salutis M.CCCC. 
nonagesimo tertio. Idibus Junii... In-4*'. — Au titre uuc gra- 
vure : Gratianus compilator decreti. Au-dessous, sur deux 
colonnes, un carmen de Brant; à la fin, un épilogue de lui en 
prose ad lectorem. 

Idem. Basilea; per magistrum Joh. Amerbach et Joh. Froben do 
Hammelburg anno siilutis M.CCCCC. Kal. Julii. ln-4^ Sous 
le titre, trois distiques do Brant. La gravure avec le carmen 
n'est reproduite qu'après l'index. Dédicace do Brant à François 
de Luxembourg, archev. de Besançon, 1" juillet 1500. A la fin 
le même épilogue que dans la l"^" édition. 
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Plusieurs fois réimprimé. On no comprend pas comment 
Mess. Stockmeyer et Rebcr ont pu dire dans leurs Boitriigo zur 
Biisler Buchdruckcrgcschiclite (Bâle 1840, p. 49} que la gi*avure 
représente le portrait de Brant. 

132. Oratio Jasonis Magni legati ducis Mediolanensis in Gcrmaniam 
in nuptias Maximiliani et Blancœ Mariîc. S. L (Basil., J. Ikrg- 
mann), 1403, Kal. doccmbr. In-4''. Contient de Brant: In feli- 
ccm faustamquc coniunctionem aquilœ bicipitis cum serpente 
anthropopliago epitbalainion in nuptias Maximiliani régis et 
Blancœ Maria;. 

Idem. Inspruck, die XVI Martii anno a natal! Christi 1494. In-4**. 
1494. 

1 3.^. Dccretalium domini pape Gregorii noni compilatio accurata 
diligcntia eraendata suinmoque studio claborata et cum scripturis 
sacris aptissimo concordata. — Joliannes Froben de Ilammel- 
burg litterariaî officinal solers indagator anno 1494... Idibus 
Maiis féliciter consummavit. In-4°. Carmen de lirant. 
Idem. Basil., Joh. Froben et Joli. Amerbacb, 1500. In-4°. 

134. (Joli. Trithemii). Liber de scriptoribus ccclesiasticis. S. L et a. 
(liasil.. Job. Amcrbacli, 1494). In-f". A la fin un canuen de 
lîrant. 

134*. De conceptu et triplici Jlariaj Virginis gloriosissimœ candore : 
Carmen Jacobi Vimpbelyngii Sletstatini. — Basil., 1494. In-l**. 
Argumenta et Ode Seb. Brant. V. Ind. bibl. 5, 

135. In laudem serenissimi Ferdinand! Hispaniarum régis : Bethicee 
et regni Granatœ obsidio Victoria et triumphus. Et de insulis in 
mari Indico nuper inventis. — In fine : 1494. Nihil sine causa 
J. B. In-4°. Au verso du 1«' feuillet : In betbicum triumpbum 
congratulatio Seb. Brant. Puis vient : Caroli Verardi Cassenatis 
cubicularii pontificii in historiam baeticam ad R. P. Rapbaelem 
Riarium S. Georgii Diaconum Cardinalem prœfatio. Suit une 
sorte de drame en prose, à la fin duquel on lit : Acta ludis Roma- 
nis Innocentio octavo in solio Pétri scdente anno a natali salva- 
toris MCCCCXCII undecimo Kalendas Maii. A la fin : De insu- 
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lis nupcr inventis opistola Cristofcri Colom. , avec 4 gravures. 
Cetto même épître fut aussi publiée î\ part, 8 feuillets pet. in-S", 
s. L et a., mais avec les caractères de Bcrgmann et avec les 
mêmes gravures que dans l'édit. iu-4**. — Le carmen de Bnint, 
aussi Varia carmina, f' bc, 

Vers 14U4? 

I.^fi. Annotationes sivo reportationcs Margaritarum omnium decreta- 
lium sccundum alpliabcti ordinem. S. L et a. (Basil., Kic. 
Kessler), in-f**. Carmen de Brant. — Nouvelle édition : Margarita 
decrctalium. 8. L et a. (ib.), in-4". 

140;'). 

137. Quadragesimale novum editum ac prcdicatum a quodam fratro 
minore de observantia in inclita civitate Basiliensi. De filio pro- 
dige et de angeli ipsus ammonitione salubri per sermoues divi- 
sum. — Impressum Basilee pcr IMichaclem Furter. Civcm Basil. 
Anno... MCCCCXCV. !Marque de Furter. In-8°, sur 2 colonnes. 
Gotli. Avec gi'avures. Au verso du titre : lu sermones de filio 
prodigo carmen Seb. Brant. 

Ibidem, 1497, in-S". (Stockmeyer et Ilebcr, p. 70.) 

Parabola filii glutonis profusi atque prodigi ncdum vcnustc 
veruni etiam utiliter et dévote per venerandum patrem fratrom 
Joannem I\[cder ordinis minorum observantium Basilee concio- 
nata et collecta : pro totius anni prccipue quadragesime sermoni- 
bus accommodata. — Impressum Basilee per !Michaelem Furter 
civem Basilienscm. Anno incarnationis domini. M.CCCCCX. 
XIII. Kal. sfîptcmbris. Marque de Furter, une autre du même 
sur le titre, et une troisième à la fin do l'index. In-S", sur deux 
colonnes. (îotli. Mêmes gravures et cannen de Brant «pie dans 
l'édit. do HOf). Le carmen, avec quelques changements, et sous 
le titre : De dcmentia piissimi patris in rccoptione filii prodigi, 
dans les Varia carmina, 1" 1^ ^ 

Vers UO.'). 

138. Libri artis logicc Porpliyrii et Aristotclis cum explanacionc 
magist'ri Joannis de Lapide. — Per magistrum Joannem de 
Amerbach Lapidani quondam discipulum accuratissitua impres- 
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sionc apiul Basileam. »S. a. In-i^. A la suite de ce traité : Tracta- 
tus Jo. do Lapide de proposition ibus exponibilibus cum tractatu 
. de arto Bolveudi importunas sophistarum argumentationcs. £n 
tête de cette partie une Elogia commendaticia d(i Brant. — Les 
vers de lîrant, aussi Varia carmina, 1^ 1^ 

130. Vita bcati Brunonis. »S. L et a. (Basilon'), in-f". Deux camina de 
Brant : divi Brunonis vitîe institutio et de laude et exornatione 
ordinis Carthusiensis (Varia cann., F, 3}^ et Exliortatio ad 
Icctorom de vita solitaria (ib., i" F, 1\ — La première de 
ces poésies aussi dans le recueil : In hoc volumine continentur 
que scquuntur. Primo libellus pulcherrimus sancti Basilii de 
laudo solitario vite. Guigo cartusianus de laude solitaric vite. 
Tractatus epistolaris prestantissimi viri rangistri Nicolai de 
clamengiis de fructu heremi et laude solitaric vite. Carmen 
sapliicum de laudo et exornatione ordinis cartusiensis Sebastiani 
Brant. Vénales repcriuntur Parisius a Johanne Lamberto eius- 
dcm civitatis bibliopola. S. a. In-8", Goth. — et en «ibrégé dans 
llenrici Herp coUationes très notivbiles pro cupientibus ad rec- 
tissimam christianoî religionis norraam pcrveniro. Colonia*, Joli. 
Landcn, LVIO, in-8°. 

140G. 

140. Theologica emphasis... Jacobi Lochor Philomusi. Gravure; au- 
dessous : 1404. Niliil sine causa. J. B. — In fine: Marque de 
Bergmann d'Olpo. In-4". Au verso do l'avant-dernicr feuillet un 
Elogiura de Brant. 

141. Locher, Heroicum Carmen de S. Katlierina. ex fragmentis his- 
torié. — 140G. Niliil sine caui^a. J. B. In-4^ Elegidion S. 
Brant. 

142. Concordautiaî uiaiores Biblie tam dictionum declinabilium quam 
indeclinabilium diligenter vise cum tcxlu ac secundum veram 
orthographiam emendate. — Basilee, per Joli. Pétri de Langen- 
dorf et Joli. Froben de Hammclburgk socios, anno domini 
MCCCCXCVI. In-P. 

lAîL Librorum Fraucisci Petrarcha; Basileaj impressorum annotatio. 
(suivent les titres des œuvres latines do Pétrarque). — Basilee 
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pcr inagistrum Joannem de Amcrbach anno domini nonagesimo 
sexto supra millesimuni quater centcsimum. In-f**. Au verso du 
titre, des vers de Brant; sous le titre : De Fr. Peti'archai laudc 
et prœatantia, Varia carm., i^ S* 

144. Passio S. Meynrhadi niartyris et heremitc. S. L et a. (Basil., 
Mich. Furter, 1496). In-4°. Hexasticlion S. Br. ad lectoreiu. 

1497. • 

144*. Lupoldus Bebenburgius, Germanorum veterum prineipum 
Zelus etc. Ind. bibl. 04^ Hexasticlion de Brant sur le titre, et 
Carmen à révêquc Jean Dalburg de Wornis. Les deux pièces, 
Varia Carm., K, ii et suiv. 

1 4.5. Clarissîmi viri iuriumque doctoris Felicis Hdmmerlin, cantorîs 
quondam Turicensis, varie oblectationes , opuscula et tractatus. 
S. L et a. (Basil. Nie. Kessler, 1497). In-4°. Sur le titre une 
gravure: Hcramerlin assailli par un essaim de guêpes; au- 
dessous, des distiques de Brant; dédicace en vei*8 du même à 
rarelievcquo Ilerrmann de Cologne, Uî août 1497. Aussi, Varia 
Carm., f" K, 2. 

1498. 

140. Joannis Reuclilin Phorcensis Scenica Progymnasmata : Hoc 
cet: Ludicra preexercitamcntn. 1498. Nihil sine causa. Olpo. — 
In fine : 1498. Nihil sine causa. Olpe. In-4°. Au titre, distiques 
de lirant adressés à l'évêque de Wornis. 
Plusieurs fois réimprimé. 

1 47. Mcthodius primum olympiade : et postea Tyri civitatura cpi- * 
scopus, sub Dioclctiano Imperatore In Calcide ci% itate (que 
nigropontus appellatur ut divus scribit Hieronymus) martirio 
coronatur : qui cum eruditissimus essot vir : multa edidît docu- 
menta et praisertim de mundi creatione eidem in carcere revc- 
lata : passus fuit quarta décima Kalcndas Octobris. Gravure, 
représentant I^léthodius recevant la révélation. Au-dessous : 
Edidit Seb. Brant. — Finit Basilee per Michalielem Furtcr . 
opéra et vigilantia Sebastiani lîrant. Anno ]\I.CCCC.XCVIII. 
Nonis Januariis. In-4**. Goth. Gravures sur bois. Dédicace de 
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lirant au franciscain Jean Medcr, l' *^ nov. 1497. — La 2* édition 
a sous le titre de la 1™ les mots : De revelationc facta Ab angelo 
beato Mothodio in carcere dctento. — Finit Basiloo per Micha- 
helcm Furtor opéra et vigilantia Sobasiiani Brant Anno 
M.GCOOC.IIII. Iii-4«. Mêmes gravures. 
Ibidem. 1516. 

£jn biechlein sancti Methodii martrers und bîscboff zu parti- 
nents in Kriechenland : in dem begriffen sind. gOttlich ofFenba- 
mngen yon dem hailîgen engel gescbeben. ron dem anfang der 

welt. und aussreutung mongor reichtumb und des letzteii 
Kiinigs der rômcr gcschiclit. und kiinfftige iibcrwindung. widcr 
die Tilrken. Etc. — Octruckt zu Bascl durch Michaei Furter 
(1504). In-4«. — Stocknicycr et Reber, p. 82. 

148. CoUatio babita in pablico conventu Cluniacensinm ordims S. 
Benedicti per prastantissimum S. pagins professorem magistnim 
Johannem Ranlin Parisiensem. nnnc vero professmn monacbum 
eiusdemmonasterii. deperfecta religionis plantatione incremento 
et instauratione. 1498. Nibil sine causa. Olpe. — Impressum 
Basileœ opeia Joannis Bergman de Olpe. Anno etc. 1498, 
lOKal. Jwlii. In-4«. 

149. Opus totius Biblie continens glosam ordinariam cum expositione 
Jjjttd littéral! et morali. necnon additionibus et roplicis. — Per 
Jobannem Pétri do Langendorf et Johannem Froben de Hammel* 
buig cives Basilienses magna diligentia et opéra Boâilcc impres- 
sum. Anno domini MCCCOXCVin. 6 vol. in-f». Gotb. — Au 
l*' vol., dédicace do Brant à l'évêque Dalburg de Wonns, 
5 sept 1498; dans chaque volume des epigrammata du môme, 
indiquant le contenu. 

1499. 

150. Baptiste Mantuani Carmélite : depaticntin aurei libri très. I tlH». 
Kihil sine causa. Olpe. — Impressum Basileœ opéra Joliaiinis 
Bergnnnn do Olpe. XVI. kl. septembres. Anno salutis. ^I.CCCC 
LXXXXIX. In-40 — Carmen de Brant. Adressé à Wjmmar 
d'£rklensy doyen d'Aix-Ja-Gbapelle. 

151. Sextus decrotalium. — Basilee per Job. Froben de Hammel- 
burg, MGCCCXCnC. In-4'» Goth. Préface et carmen de Brant. 
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Idem. Hasiloc, Jo. Amorbach et Jo. Frobon do Hammelburg. 
Anno MD. In-4". Goth. Les mêmes pièces de Brant, et en outre 
les mûmes vers ad studiosos iiiris que dans l'édition de cette 
année de ses Expositioncs. 

A ces éditions du (>'• livre des Décrôtales devait être joint le 
traité de Nicasius de Wcirda, Arborum trium consanguinitatis, 
aftinitatis cognationisque spiritualis lectura. Brant ajouta un 
Carmen sur ce livre; il est reproduit dans les édit. de Nicasius, 
Cologne, Henri Queutell, 1502, 100.'), 150G et 1508. In^''. 

lJi2* Summa magistri Joannis de S. Geminiano ordinîs fratrum pre- 
dicatorum. de exemplis et sirailitudinibus rerum. — Impressa 
per magistros Jo. Pétri de Langendorf et Jo. Froben de Ham- 
melburg Basiliensis urbis cives anno MCCCCXCIX. In-i'*. Goth. 

IT).^. Décréta concilii Basiliensis. S. L et a. (Basil., 1499). In-4**. 
Goth. — Sur le titre : Ad urbeni Basileam epigrama (sic) Seba- 
stiani Brant. Dédicace du même au cardinal Jean-Antoine de 
S. Georges, 1''^ mars 1499. 

1.54. Liber decretorum sive Panormia (sic) Ivonis accuruto labore 
summoque studio in unum redacta. — Expensis Mihaelis (sic) 
Furter elaborata. Anno fructifère incarnationis M.CCCC.XCIX. 
mensis Martii die sexta. Marque de Furter. In-4». Goth. Au 
verso du titre, la même gravure que d.ins le Decretum Gratiani. 
Dédicace de Jkant h Jean Gotz, curé à Bâle, 7 mars 1499. 

Ifj.ô. Hortulus rosarum de valle lachrymarum. continens cgregias et 
devotas sententias. 1499.Nihil sine causa. Olpe. In-8". Avec un 
carmen do Brant , et à la fin ses deux invocations à la Vierge, 
d'après Apulée et d'après S. Bernard. 

l,f)00. 

15 fi. (Joh. de Gîizalupis). De modo studendi in utroquo îure cum 
nominibus omnium scribentium in jure. — Impressum Basilee 
\)cr Michaelem Furter at(iue per Scb. Brant licet perfunctorie 
revisum. Anno siilutiferc incarnationis atque aurei iubilei Millé- 
sime quingentesimo. Kal. Septembr. In-4". Goth. Dédicace de 
Brant en vei*s au chanoine Arnold zum Lufft. 
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Plusieurs fois réimprimé, le plus souvent avec les Expositioncs 
(le Brant. 

ir)01. 

157. FIsopi appologi (sic) sive mythologi cum quibusdam carminum 
ot fabularuui additionibus Sebastiani IJrant. Deux parties, la 1*^" 
do i'2'.\ feuillets avec gravures, la 2^* de 79^ également avec gra- 
vures. La l"^ est dédiée par lirant à Adelbcrus de Rapperg (sic), 
doyen du chapitre do Bâle, 20. janv. ir)01 ; cette dédicace est 
suivie do .la préface que Laurent Valla avait mise en tête de sa 
version do quelques fables d'Esope, et qui est adressée à Aniold 
Sovolla, 1*"" mai 1438, (îaëtc. La 2'*'' partie s'ouvre par quelques 
distique» de Brant, Invitatio ad lectoreni ; au verso de ce feuillet, 
le même portrait de Brant qu'au frontispice des Varia carniina, 
à l'exception des deux petits dessins latéraux. Puis vient une 
lettre de Brant à son fils Onuphre, s. d.; il y ajoute un extrait 
du traité de Boccace, Do gcnealogia deorum, sui: l'utilité des 
fables. — lu fine : Mythologi Esopi clarissimi fabulatoris : una 
cum Aviani et Remicii quibusdam fabulis : per Sebastianum 
Brant nuper revisi ; additisque per eum ex variis auctoribus ccn- 
tum circiter et quadraginta elegantissimis fabellis facetis dictis 
ac versibus : ac mundi monstruosis compluribus creaturis : Im- 
pressi Basiloe opéra et impensa magistri Jacobi de Phortzheim : 
Anno dominice incarnationis primo post quindecim centesimum ; 
félicite finiunt. Li-fol. (ioth. 

Brunet (éd. de 18G1, t. 1^ p. 91) cite d'après le Trésor des 
livres rares de Oriisse : ^îisopi fabulic motrice cum glossa Scb. 
Brant. S. L et a. , in-f', goth., lii feuillets à M lignes par page, 
avec figures sur bois. Brunet dit : j,Cette édition, qu'on suppose 
avoir été imprimée à Mayence par P. Schufter vers 1497 , est 
citée par Gnlsse, qui laisse du doute sur l'exactitude du chiffre ih 
indi(iuant le nombre des feuillets.'^ J'ai des doutes au sujet de 
l'existence de cette édition ; Brant n'a eu aucune relation avec 
Schotier de Mayence ; jusqu'en 1501 il ne s'est servi que des 
imprimeurs bâlois, qui étiiient ses amis. D'ailleurs la dédicace à 
Adelbert de Rotperg ne fait aucune allusion à une édition anté- 
rieure. Il se peut que Griissc n'ait vu ([ue la seconde partie du 
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volume, ot que l'cxcmiilairc qu'il décrit soit incomplet vers la 
fin ; (le là aussi son incertitude sur le nombre des feuillets. 

Eu 1508 parut une édition allemande : In diesera buchistdcs 
ersten teils : das leben und fabel Esopi : Aviani : Doligani: 
Adelfousi : mit schympftVeden Pogii. Des andern teiU usziige 
scboner faboln und exempelen Doctoria Sebastiani lîrant, ailes 
mit synen figuren und Registern. — Gctruckt zum Thiergarten 
durch Joanuem Priisz, burgei'n zu Strasburg. ir>08. In-f*. — 
Jean Adelphus dit dans la dédicace de sa traduction allemande 
des sermons de Geiler sur la Passion (Strasb., 1514, f»), qu'entre 
autres traductions qu'il a déjà publiées, il y a aussi «Doctor 
Brandes fabelbuch zu dem Eî;opo." Cela ne se rapporte (|u a la 
seconde partie de l'édition latine de 1501. Le texte allemand de 
1508 est la reproduction de la version de Steinhowel; les fables 
de lîrant sont intercalées entre celles de liimicius et ccllej 
d'Avianus. L'édition de 1508 fut réimprimée plusieurs fois, 
entre autres à Fribourg, 1533, 1539, 1554, 1560, in-4"; à 
Francfort, 1578, 1008 ,1022, in-8°; s. L_, 1618, in-8«; àErfurt, 
1017, in 8"; à Bâlo, 1076, in-8''; toutes avec de petites gravures 
faites d'après celles de l'édition latine de 1501. 

157*. Baptista; Mantuani... duarum Parthenicarum libri. Ind. bibl. 
2C3. — Distiques de Ikant. 

Boetius de pliilosophico consolatu sivc de consolatione philo- 
sophie : cum figuris ornatissimis noviter expolitus. — Argentine 
per Joli. Grtininger MDI. Kal. VIIL septembris. In-f\ Oolli. 
Graviu-es. p]pigramma 8eb. Brant. 

1502. 

159. Hexastichon Sebastiani Brant in memorabiles cvangelistiirum 
figuras (pas d'autre titre). Au-dessous des vers de lirant, un 
tetrasticlion de Georgius Kelmitius Anipimius. — In tinc:... 
Ista tibi Thomas Phorcensis cognomcnto Anshclmi tradidit... 
1502. In-4'\ Recueil de lû images, dont l'auteur est Pierre de 
Rosenheim, bénédictin du couvent de Molk en Autriche, vers 
1420. 

En 1505 Thonuis Anshclmi donna une nouvelle édition sous le 
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titre de : Ilationariiim ovnngclistarum omnia in so cvaiigelia 
prosa : versu : ymaginibusque quam mirifice complcctciis. Iii-é". 

IGO. Biblia cum glosa onliuariu... Kicolai dcLyra... Cura et irapcn- 
sis... Joh. de Amerbacli, Joli. Pétri de LangendorfF et Joli. Fro- 
beu de Haramelburg... arte vero et industria, ipsius Joh. Fro- 
ben... Basilee imprcssum anno domini millesiiuo c|uiugente.sirao 
secundo, idibus Maiis. Q vol. iu-f*. Dans le l*^"", lettre de Brant 
à Froben, 13 sept, 1501. 

1 f > 1 . Der lieilgen lebcn niiw mit vil me Heilgen, und darzu der Pas- 
sion und die grossen fcst, daz lesen, mit figuren zierlicli und 
nutzlich den menschen. — Gelruckt in der kciserlichcn fryen 
stjit straszburg durch Joliannesgriininger, und seligclieli vollendt 
uft' montag nacli simt Matliis tag, des Jarcs von gottes mensch- 
werdung Tausent fUnffliundert und zwoy jar. In-l**. 2 parties, 
Winter- und Summerleil, chacune avec une pagination à part. 
Grand nombre do gravures, de différents dessinateurs et de valeur 
très-inégale. Pour la Passion il y en a trois, occupant chacune 
une page entière; elles n'ont ni monogramme ni date. Au verso 
de l'avant-dernier feuillet il y a une gravure d'une composition 
fort renuirquable : au bas une des plus anciennes vues de Stras- 
bourg que l'on connaisse; en haut la Vierge avec l'enfant Jésus; 
d'un côté de la ville, des ressuscités auxquels un ange montre la 
Vierge, de l'autre, l'enfer dans lequel sont précipités des démons; 
au fond une mer; aux deux coins du haut des vents qui eoufflent ; 
sur une espèce de promontoire, les planètes sous des formes 
humaines; sur la mer trois bxirques, dans chacune un homme 
tenant un livre ouvert qu'il offre à la Vierge; au-dessus de l'un 
est écrit S. Brand, au-dessus du second, qui est en costume ecclé- 
siastique, S.MIUI ; sur la bait|ue du troisième, qui est un moine 
auquel un ange pose une couronne sur la tête, il y a les lettres 
ATSAMNVN, que je ne saurais déchiffrer; c'est peut-être pour 
Ratsamhusen. Je ne doute pas que la composition de cette image 
ne soit de Brant lui-même; elle rappelle, à ne pas s'y tromper, 
le genre des images du Virgile. La même gravure est reproduite 
au dernier feuillet de l'Evangelibuch de Geiler, Strasb. , Grii- 
ninger, 1515, in-f^. Dans le Heiligeuleben la gravure est suivie 
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(l'mi feuillet : Zu urcn (1er wirdigcn muter gotcs bcsclilus dis 
worcks durcli Seb. Brant; traduction de son invocation à la 
Vierge, composée d'extraits d'Apulée. 

Der lieilgen lebcn ntiw getruckt mit vil schônen figuren und 
ctlichcn zusatzaudror Ileiligen lieplich zu losen. — Getruckt in der 
keyscrlichcn frcyen stat Straszburg durch Johannem grUninger, 
seligklich vollendet auff montag vor dem ^mlratag, des Jaros vor 
gottes menschwerdung Tauscnt fiinfîhundert unnd zehen iar. 
In-f\ 

Der lieiligen leben ncuw getruckt. Der hohen unteilbaren 
drivaltigkeit zu lob, ]Mai-ie der wilrdigsten Junckfrawen und 
muttcr gottes zu cren und den Cliristcnmenscheu zu heil und 
seligor undcrwysunge. — Cîedruckt in der keyserlichen freycn 
statt Straszburg durch Matliis llupfuff, seligklich vollendet ufF 
montag vor Johaunis des teufters, des Jahrcs von gottes mensch- 
werdung tausend und fiinfFhundert und drey zehcn jar. lu-f'- 
Parmi les gravures il y en a quelques-unes d'Urs Graf, tirées de 
sa Piission, publiée en 1500. ('elle de la fin, avec la vue do Stras- 
bourg, est remplacée par une grande image de la Vierge. — Une 
nouvelle édition fut faite à Strasb. en lîyJl, impr. par Martin 
Flach pour Jean Knoblouch. 2 T. in-t". 

Hortulus animœ. 11 existe sous ce titre plusieurs recueils de 
prières, les uns en latin, les autres en allemand; tous ont avant 
les prières un calendrier et sont ornés de gi'avures. 

En lï)02 l'imprimeur Jean Wehinger chargea Brant de tra- 
duire un de ces livres en allemand. 

En 14'J8 et en 1500 avait paru à Strasbourg, per Williclmum 
ijchafVcner de Koperswilre, un Urtulus anime, in-S", CJoth., avec 
gravures. (Hain 8930; le n** 81)33, qui est le Hortulus de 1500, 
a chez llain le titre : Ortus animaj; je suis persuadé que c'est le 
môme ouvrage que celui de 14'J8.) Ne l'ayant jws vu, je ne sau- 
rais dire s'il est l'original tradiût par Brant. La traduction porte 
ce titre : 

( )rtulus anime 

Der selen gUrtlin wurdo icli gm nt 
von dem latein man mich noch kent 

I 
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zii Straszbur«j in scym vattcrlaut 
liât niicli Scbastianu8 Brant 
bt-selicnn und vast corrigiert 
m tUtsclicm ouch vil transfericrt 
mich driickt Joliannes Waliiiiger 
(1er hat erlangt durch grosz beger 
don kristcnmCDschen zu andacht 
vomi Komscher kônigklichcr maclit 
niich niemans sol hy pen vast lioch 
in dry jorcn yni druckenn noch. — 

Getruckt und goendct zu Straszburg durch Jolianncm WU- 
liinger am mitwoch noch sant Bartholonieus des heyligen zwolff 
pottcn tag nach gottes geburt XVhundert und ij jar. Der disz 
bUchlcin mit sainpt dcz latcinischcn ortulus anfcngklich und zu 
aller crsten mit groszera fleiaz : milg : cost und arbcyt dem almech- 
tigen got zu lob zesaraen gesetzt ; gclescn : und gcbracht und 
darnach in don truck gebcn hat. Und hatauch diszes an vyl orten 
und endcn gomcrct und gcbcssert als der Icscudc das wol sehen 
und hôren wltrt. 320 feuillets pet. in-S**, avec 00 gravures très- 
fines. 

Il résulte de la déclaration de Wehiuger qu'avant la traduc- 
tion allemande il avait fait une édition latine. 

Idem. Ibidem, am mitwoch nach dem sontag Rcminiscere. Nach 
gottes geburt fUnffzehen hundert und vier Jar. 

— Strassb. , Martin Flach, 1512, les vers du titre un peu 
changés. 

D'après le premier vers : Der selon gitrtlin wurdc ich gnent, 
ou peut supposer que le Ilortulus anime , Zu teutsch gênant dor 
selon gîirtlin, imprimé à Mayence par Pierre SchiifFer en 1513 
et en ir)14 (Weller, 783, 835), est une contrefaçon de celui de 
Wohinger. 

En liî03 Wohinger publia aussi denuo le texte latin , revu et 
corrigé par Brant et Wimphcling : Hortulus anime donuo diligcn- 
tissimc per prestantissimos viros et dominos doctorcm Brant et 
magistrum Jacobum Wimpffclingum castigatus. — Impressum 
Argentine per Joliannem Wehiuger vcneris post Galli anno do- 
mini M.D.III qui hortulus anime tam in vulgari theutonico : 
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quam in latino primum magna cum diligentia laboribus et ex- 
punsiâ in laudem et gloriam omnipotcntis dci et omnibus 
christifidclibus ad profectum et salutem imprimi fecit et cura- 
vit. lusupcr liortulo in presenti plura superaddidit que in prio- 
ribus non habcntur. Dcinceps prcstantissimis viris et doniinis 
doctori Brant : et magistro Jacobo Wimphelingo Sletstatiuo ad 
corrigenduni et cmendandum commisit. Petit in-S**. Goth. Les 
mcuics gravures que dans l'allemand. Au-dessous du titre, qui 
est imprime en rouge, il y a, en noir, quelques distiques de Brant 
ad lectorem. 

Voici quelques renseignements sur d'autres Hortuli : 

1** Une édition, sans autre titre que Hortulus anime, ayant II gra- 
vures, ^Vi-gentine pçr Joannem KnobloucU quinta feria post fes- 
tum purificationis Marie virginis. Anno domini M.CCCCC.\TII, 
pet. in-8®, est différente de celle de Webinger et de la suivante : 

En lôf K) et en lâOH il parut un Hortulus latin clicz Orilninger; 
le même cbcz le même eu allemand on 1501 et en 1503. Il com- 
mence par ces mots : 

Ortulus anime. 

Dyses bUcblin ein wurtzgart ist 

I)or sel, die sicli darin erfrist 
In einem schowenden lebcn 

Dardurch ir owigs wilrt gobcn. 

Les stropbes du calendrier, les prières, les gravures diflfèrent 
do celles du Hortulus de Webinger. — Le Hortulus anime zu 
teutsch 8elenwUrtzgertlin gênant, imprimé en 1519 et en 1520 
par Frédéric Pcypus à Nuremberg pour le libraire Jean Kober- 
ger, pourrait bien être une reproduction de celui de Griiningor, 
à en juger du moins d'après le premier vers do ce dernier. (Wel- 
1er, llOîi, 1401.) Déj'à en 1513 Jean Clein avait imprimé à Lyon 
un Hortulus pour Antoine Koberger do Nuremberg. (Wcller, 
782.) 

3° Sur un Hortulus de 1515, zu Basel durcb Micbaelem Furtcr, et 
un de 1518, Basel 1518 (\V< ller 898, lUG), je ne puis pas même 
faire de supposition. J'ignore s'ils donnent le même texte que 
celui qui en 1519 parut en latin cbez Thomas Wolf à Bâle, et en 
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1520 en allemand chez le niGino. Quelques-unes des gravures mp- 
pcllent celles du Hortulus de Knobloucli do 1508; mais le texte 
n'a rien de commun avec aucun des strasbourgeois. 

4" Un Hortulus, publié en 1518 à Augsbourg par Jean Miller, com- 
mence par ces mots : 

Gott schufF den menschen nach seiner gestalt 

Gab jm das paradeysz gcwalt 
Nach dem fal must er darausz gon 

Die widcrfart ist in disem pUchlin ston. 

(WcUer 1115.) 

Je puis d'autant moins prétendre à avoir épuisé la bibliogra- 
phie de ces livres, que je n'ai pas pu les voir tous moi-même; 
cela ne rentrait du reste pas dans mon plan. 

tfi;^. Virgilii opéra cum quinque vulgatis commentiiriis expolitissimis- 
que figuris atque imaginibus nuper per Scbastianum }3rant super- 
additis exactissimequc revisis atque olimatis. — Inipressum regia 
in civitate Argcntenensi (sic) ordinatione : climatione : ac relec- 
tiono Sebastiani Brant : operaque et impensa non mediocri ma- 
gistri Johannis Grieninger. Anno incarnationis Christi !Millesimo 
<[uingentC8imo secundo quinta kalenda» Septembres die. Marque 
de Timpr. In-f*. Le texte, qui occupe le milieu des pages, est 
entouré des commentaires. — Au verso du titre, carmcn de 
Brant; dans le cours du volume, des arguments en distiques du 
même pour les différents poèmes de Virgile; et dans l'Appendix, 
i" XIII : ad cunctos probaî indolis adolescentes expurgatio Seb. 
Brant cur priapeiam prcsenti opère non inseruerit. 

Les gravures de cette édition sont reproduites dans les Opéra 
virgiliana cum decem commentis docte et familiariter exposita. 
Lugduni in typographaria officina Joau. Crespini. 1529. In-f*. 

1503. 

164. Terentius comico carminé. — Impressum in nobili Ilelvcciorum 
urbc Argcntina per Johannem Griiningor mira etiam arte et dili- 
gontia. Anno M. D. III. XV. Kalcudas Aprilis. In-f". Au verso 
du titre : Ad Terentium afrum contra comici carminis mastices 
et criticos sympathia Sebastiani Brant. 
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164-'^. Rabanus Maurus, De laudibus crucis. — Ind. bibl. Q2± — Car- 
men de Brant : Ad magni iiigenii viriim bonarumque rcnuu iii- 
dagatorcm solertissiiiium fratrciii Nicolauni Koinbos. ordinis 
S. Johannis Hierosoiimitani. plebanuiii Durlacensuin. in niirifi- 
cum opiis Rabani Mauri do laudibus crucis cJorar.; sivc comnicn- 
datio. Ce même poème est joint à ses Somnia. Ind. bibl. 118. 

150G. 

IQfïM Sermones convivalcs Conradi Peutingeri de mirandis Germanie 
antiquitatibus. — Joannes Priis in œdibusThiergarten .Aj'geiitinae 
imprimcbat. Matlnas Sclilircr recognovit. S. a. In-4**. — In pnc- 
stantissimi illustratoris Germaniaî domiui Conradi Pytingcri 
Augustensis sjmposiarclii (sic) convivalcs sermones carmen iScb. 
Brant. 

1507. 

165*. Spéculum vitaj bumanaillodcrici Zamorensis. Elcgia Seb. Brant. 
Ind. bibl. 12, 

105»». Thomas "Wolf. In Psalmum XXITI. Carmen de Brant th isracv:..ïv 
Twv '^atÀawv Toîi YoX^toj ^îoxzwj E^xTri/ov, vers latins. Ind. bibl. !?lcS. 

105^. Thomas AVoIt'. In Psalmum domine quis habitabit in tabcrna- 
culo tuo. — Argentor. If^OS. In-4". — Hexastichon Seb. Brant 
viri clarissimi in Tiioma; Vuolphii 'laÀaovoa^iav. — Ind. bibl. lM9. 

1G5'*. Lupoldus Bebenburgensis de iuribus et translationc impcrii. — 
Hexastichon Seb. Brant. Ind. bibl. 78. 

166. Freidank. Titre : 

Dcn frcydanck nilwe mit den figuren 
liigt i)f.iffen, adcl leycn buren 
man hielt etwau utf kein spruch nicht 
den nit herr Freydanck liet gediclit. 

Conclusio corrcctoris : do man zalt funôzehenhundert iar und 
ncht; was gutsy daswerdwar. Joh. Griininger. Il feuillets iu-4", 
avec 4iî mauvaises gravures. 

Idem. Augsburg, Hans Schonsijcrger, 151U, iu-1^. Etc. 



Google 



INDEX 15111LI0GRAPHIQUE. 



371 



1509. 

1()7. Laycu Spicgcl. ,Von rcchtinUszigen ordnuugeii in Burgorliclicii 
und peinlichcn rcgimenten. — Volbracht... in der kaiserliclicu 
liaubtstîidt Vindelica yctz Aiigspurg des lauds scliwaben, von 
Maister Ilausen Utmar. Durcli ordiiung und darlcgiiug gantzcs 
kostous des... homi johanu liynumauu von Oeringcn... des jars 
als nian zalt nacli cliristi geburt M.D.IX. In-i^. Gravures. Pré- 
faces de Ih-ant et de Loclier. 

Idem. Strassburg, M. Hupfuft', M.D.X, am dornstag vor S. Bar- 
tholonicus. In-f*. Gravures, on partie différentes de celles de 
l'édition de 1500. — Ib., 1511, in-^^ 

Der neu I^ayenspicgei von recbtiuaszigen ordntingen in lîur- 
gerlielien und pcinliclien Kegimcnteii. ilitt addition, aueli der 
guldin Bulla, koniklich rcfoniuition landfriden. auch benUrung 
gemeiner rcclit und andcrni antzaigcn. Augsb., Otmar, 1511, 
in-P. Gravures. C'est l'édition la plus complète. Elle fut réim- 
primée par le même éditeur en 1512, puis en 1514 à Strasb. par 
Hupfuff, sans que celui-ci .soit nommé; également à Strasb. en 
1518, 1527, 15:i0, 1532, 1530, 15:]8, 15-14, 1550, 1.50O. — Sur 
de prétendues éditions antérieures à celK- de 1509, V. Stintzing, 
Gcsch. der popul. Literat. des romiseli. und kanon. Kechts, 
p. à2n et suiv. 

1510. 

1G7*''. In morteni Johannis Keiserspcrgii. Dans la brochure publiée 
par Wimplieling. Ind. bibl. ilL — La suseription : Carmen istud 
a Seb. Brant sepuicliro Keyserspergii affixum est, permet de 
supposer que la pièce a paru d'abord comme feuille détachée, 
dont Brant déposa un exemplaire sur le sépulcre du prédicateur. 
Avec quelques variantes, dans le s Icônes de Kcusiicr, Strasb., 
1.590, p. 2jL En rimes allemandes dans les sermons de Geiler, 
Die Emeis. 

151G. 

ll)8. Der richterlich Clag.>picgcl. Ein nutzlicher bcgriff wic man 
sotzen und formieren sol luich ordenuiig der rechten ein ycdc 
clag, antwort und uszzesprechen urteylen , gczogen usz gcist- 
licheu und wcltlichen recliteii... Durch doctorem Sob. Brandi 
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wider tlurclisiclitigot und zum teyl gcbesscrt. — Gctruckt selig- 
lichen durcli Matins Hupfuft' Burger zu Stra«zbiirg, und voln- 
braclit uff Matliic aposloli als inan zalt von der gcburt Christi 
unscTs hcrreii tiiuscnt fiinfF hundcrt und scclizchcn jare. In-f'\ 
Avec gravures sur bois. Dédicace eu vers aux sénateurs de 
Strasbourg Jean Bock et Pierre Museler. 

Idem. Strasb., Joh. Albrccht, in-f*. 

1 r>S'*. Heinricus de Ilassia contra disceptationes etc. — Ad Jacobum 
Winiphclingum hexasticlion Scb. Brant, et ù la Hn quobjues vers 
allemands du même. Ind. bibl. 2i_» 

1518. 

101». Derewigen wiszheit betbucliliu. Bascl 1518, m-S^. Au I^XCIII 
il y a de Braut : Der Kosonkrantz mit blumen des Icbens und 
lydens unsers herrcn iesu Cliristi gcflochten, mit den blutfarben- 
rosen des mitlydens der lobwUrdigesten iunckfrowcn Marie un- 
derzogcn, mit doui cngclsclicn Grusz. Salig svest du andechtiger 
léser. C'est lu traduction du Kosarium, Varia carniina, B, SL 

ir>20. 

170, (Angélus de Clavasio), Summa augclica de casibus conscientia?, 
dcnuo révisa a Seb. Brant. Argent., Joh. Knoblouch, 1520, in-f**. 
Avec une rbapsodia de Brant. 

1532. 

171. Franciscus Pctrarclia. Von der Artzncy beydcr Gliick, dur 
guten und widerwertigen. Unnd wesz sicli ain yeder inn GolUck 
und ungliick lialten sol. Ausz dem Lateiniscbcn in das Teutsch 
gczogcn. Mit kilnstlichen fyguren durchausz gantz lustig und 
bchon gezycrct. 2 Parties, la 1'^*' de 144 feuillets, la 2^' de 178. 
Au bas du titre : Godruckt zu Augsburg durch Ileinrich Ste^'ner. 
M.D.XXXII. Le traducteur do la l*"* partie est Pierre 
Staliel, de Nuremberg; celui de la 2*', Georges Spalatin, chapelain 
de rélecteur de Saxo. L'ouvrage est dédié aux médecins Sigis- 
mond Grymm et ^laximilicn Virsing, qui avaient conseillé de 
faire la traduction. Les titres des deux parties ont la même 
grande gravure, la rouo de la fortune; en outre il yen a une 
pour chaque chapitre, toutes très-belles, exécutées, comme le 
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dit l'imprimnur dans sa préface nu lecteur, d'après les indications 
de (en le docteur lîrant. Au 3'» : Vorrcd Scbastiani lîrandt, en 
rimes. Cotte préface, ainsi que la date 1520 sur la dernière gra- 
vure, prouve que dès cette époque on avait projeté la publica- 
tion. 

Idem. Petrarcha. Trostspiegel in Gliick und Unglilck. Frankf. 
1572, in-f*, sans la préface de Steyncr, mais avec les mêmes 
gravures et les mêmes vers de Brant. 

III. 

GEILEU DE KAYSERSBERG. 

Le lil>rairc Jean GrUningor, qui en 1012 fit paraître la rédac- 
tion allcniando nl)régée que le docteur Eck avait faite dos ser- 
mons sur la Nef de la pénitence, annonça l'intention de publier 
jjtous les livres" de Geiler dans le même format. Dans les années 
suivantes il donna en effet quelques recueils, mais il n'arriva pas 
à une édition des œuvres complètes. Les Opéra omnia de Geiler, 
mentionnés dans la Biographie universelle de Micliaud (édit. 
de 1850, T. lOj p. 381) comme ayant paru en 1509, 1510 et 
1518, n'ont jamais existé; l'auteur de l'article s'est sans doute 
laissé induire en erreur par le titre de la collection publiée par 
Wickram : Sermoues et varii tractatus, ind. bibl. liîâ; cette 
collection, du reste, ne parut pas avant 1518. 

1Î2j Wie man sicli halteu sol bei einem sterbendeu mcnschen (Trad. 
de Gerson). — Anno LXXXII. (î feuillets in-4**. 

Idem. S. L et a., in-4**. — -Réimpr. avec quelques modifications 
dans n** 1 — Nouv. éd. en fac-similc avec une introd. par 
l'abbé Daclieux. Paris 1878. 

173. Oratio habita in sinodo Argon, in prescntia Episcopi et cleri 
anno millesimo CCCC.LXXXII. foria quinta post dorainicam 
quasi modo, per doctorem iohannem geiler de Keiscrsperg. S. L 
et a., 5 feuillets in-f", sans pagination ni signatures. 

Réimprimé dans le Dircctorium statuum, publié par Wimphc- 
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linpj, Strasb. 1480, iii-4", et dans les Scnnones et varii tractatus 
do (xcilcr. 

Eiii lioilsaiii kostliclic Prcdig Doctor iolians gciler von Koisor.-iiperg 
prodicanteii dcr lobliclien stat Slraszburg. Din or zii bischofi* 
Albrechtcn von Straszburg und audern orwirdigcn prclaten, und 
soincr gantzen Ersamon prie.storschaft't vor zeiton getlion hat, ir 
uiul ires gcsinds régiment iind reforniation antrcfiend. usz wol- 
gcziertem latein durch iacobuni wimpflingcn darzu durch grosso 
bit bowcgt in tutschc spracli vcrandert und transferiert. — Und 
ist disz bilelilin getruckt zu Straszburg... uszgangen montig 
nach sant Nicolai. anno domini. M. D. XIII. 12. feuillets in-f*, 
2 gravures. Dédié à Anno d'Endingcn, femme do Louis Sturm, 
22 déc. 1512. 

174. Goraonis opéra. Argent. 1488 et 1489, 3 vol. f. Basil., Nie. 
Kessler, 1489, a vol. f*. — Argent., Mart. Flach, 1494, 'à vol. 
f". — 4" volume, ib., ir)02, f**. — Les i vol., J. Knoblouch, 
1511, f». 

1 75. Dise nachgcschriben predig hatt gelert und geprediget ein 
bocligelertcr andochtigcr doctor mit namcn Johanncs von 
Keyserspcrg. — Anno domini 3I.CCCC.LXXXIX jahre. 8. L 
G feuilletij in-l"; au verso du 1" une gravure : un arbre avec 
autant de branclios qu'il y a de lettres dans l'alphabet ; au pied 
de l'arbre un prédicateur et quelques auditeurs. Ce sermon 
fut publié par ,,une personne i)ieu8e" à laquelle Geiler en avait 
donné une copie. 

Ein lieylsame lore und predig dos Wûrdigen und Hoeligelorten 
docters Doctor Johansen Geiler von Keysersjjerg. — Anno 
domini. M.CCCC.LXXXX. jare. 8, L G feuillets in-4"; même 
gravure que ci-des.sus. 

Hain, n'* 97G5, cite une édition s. L et a., 8 feuillets in-4'', 
avec une gravure: Jésus flagellé, près de lui sa mère. — Les 
idées, énumérées d'après les lettres de l'alphabet, forment les 
thèmes des sermons n" 204. 

17G. l)er bilgor mit seinen eygenscliafften auch figuren. — Im 
XCIIII jar. S. L in-4'', gravures sur bois. 



Google 



INDEX DinLlOGRAPlIIQUE. 



375 



Kiu nutzlicli bucclilin das nian nennet don Pilgrim das liât der 
wiirdig doctor Keysorsperg zii Augspurg gcprcdigct. — liât 
gotruckt Lucas Zeisseiunair zu Augspurg und volendct am frei- 
tag uaeh saut Johans tag do mau zalt nach cristi gepurt 
M.CCCC. und in dem XCVlllI jar. In-4«. Hain, n^ 0707. 

Dans le recueil cité plus bas sous le ii° 180, il y a, 3â et 
suiv., lii sermons von Bilgerschafi;, réunis en forme de traité ; 
comme je n'ai pas vu les doux premières éditions, je no saurais 
dire si ce traité en est une reproduction, ou s'il est la publication 
imparfaite, c'est-à-dire incomplète, des sermons sur le môme 
sujet dont parle Otiier dans la préface de l'édition qui suit, 

Christcnlicli bilgerschafft zum cwigen vatterland, fruclitbarlicli 
angzeigt in glyclmusz und eigenscbaflft eines wegfertigen bil- 
gers, der mitflysz und ylent sucht sin zillicli heymut. Cieprcdigt 
durch don hochgelerten horr Jolianns gcilcr gnant von Keyscrsz- 
bcrgk, doctor der heiligcn schritft, predicaiit lœblicber gedecht- 
nusz zu Straszburgk. — Gedruckt zu liasel durch den fûrsich- 
tigen Adam pétri von Langendorft", noch Cliristi geburt tusent 
fiiuff hundert und zwclff iar, des Monatz Junii an dem fiinff- 
zelienden tag. In-f*, gravures avec le monogramme d'Urs Graf. 
L'édition est dédiée par Uther à Radcgondc Gossonbrutcr, de 
Filsson, 21Î mai lôll, Fribourg; Other dit que Goiler lui avait 
remis le manuscrit t'crit de sa [)ropre main. 

Perogrinus doctissimi sacre théologie doctoris Joannis Geiler 
Kcyscrspergii concionatoris Argentinen. celcbratissimi a Jacobo 
Othero discij)ulo suo congestus. — In fine : Argentin». Ex Aedi- 
bus^Iatthie Scliurcrii, anno. M. D. XIII. Meuse Februario. In-4°. 
Goth. Dédié à Jean lîrisgoicus, prof, de tliéol. à Fribourg, 
lû juin 1512. Traduction résumée. — Dans la Biographie uni- 
vei-sello de Didot, T. 20^ p. 358, il est parlé de Sermoucs de 
jubilîco, Strasb. 1500. Ce sont sans doute les sermons sur le 
Pèlerinage prononcés par Gciler lors du jubilé do 1500 et 
publiés parOtlier en 1511. Une édition latine de 1500 me parait 
douteuse. 

177. Ein sendtbriefï gethon an die wurJigen frauwen zu den Reu- 
weren zu Freiburg im Brcisgau, darinu sie crmancnd zu der 
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warcn cvnngelischcn gpystliclikeit. Strassb., s. a. (1400), in-d". 
— Nouv. éd., s. L et a. (IG" s.), in-4". 

178. Dcr Tr03ts[>icgcl. Au-tlessous de co titre une gravure, puis : 
Doctor Kcysorâperg.i Trostspiogel, so dir vatter, muter, kind 
oder frund gestorbcn sind. — Ntlt on ursach. Jo. Bcrckimiu vou 
Olpe. Ifî feuillets in 4". 

Idem. Strasb., s. a. (1503), in-4°. — Augsb., Ilans Froschauer, 
1507, in-4". — Strassb., Joli. Knoblouch, 1511, f°. — Augsb., 
Froschauer, 1512, in^". — Basel 1583, in-8^ 

Reproduit dans les recueils ci-dessous n"* 185 et ISfi ; dans le 
n® 185 il est dit que ces sermons furent prêcliés lors d'une 
peste , puis résumés en forme do traité à la prière du chanoine 
Charles de Bade. 

170. Passionis christi unum ex quattuor evangelistis textum. Ring- 
mannus Philosius ad Icctorcm. — Au bas de D, ii: Joaiinos 
Knoblouchus imprimebat Argon. S. a. 20. feuillets f*, 2û gra- 
vures avec le monogramme d'Urs Graf. Cette 1™ édit. so recon- 
naît à la répétition d'une des gravures, qui sort ù la fois au 
chap. 23j la garde du sépulcre par les soldats romains, et au 
chap. 24^ hi résurrection. 

Der text des passions oder lidens christi uçz don vier ovangelisteu 
zusammen inn eyn syn bracht mit schônen figuren. — Getruckt 
von Johanncs Knoblouch zu Straszburg anno millésime quingen • 
tesinio sexto. 31 feuillets f', avec les mêmes gravures, sauf que 
celle qui dans la première édition servait à la résurrection, est 
remplacée par une de Jean Wachtelin. 

Passio domini nostri Jesu Christi, ex cvangelistarum textu quam 
accuratissimo deprompta additis sanctissimis exquisitissimisque 
figuris. Hous enio Icctor nam et laclirymas (nisi lapidons fueris) 
ista tibi excutient : et sanctiorem vitani protinus inspirabunt. 
Rigmannus (sic) Philosius ad Icctorcin... — Joannes Knoblou- 
chus imprimebat Argen. Anno. M. D. VIII. In-f*'. Mêmes gra- 
vures que dans l'édition allemande. A la tin on a retranché Tépi- 
logue do Ringmann et les vers sur Marie-3Iadeleine. — Strasb., 
Joh. Knoblouch, 1517, f". Panzcr 11_, 357 ; — 1509, t^; — 
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Mat. Hupfuff, 1513, f', avec addition d^ quelquos j^mviiros 
plus petites. 

liii traduction allomandc, sauf le dernier chapitre, forme la 
partie de la Passion dans la Postill de Geiler. Ind. bibl. 2ÛIL 

180. Predigen tcutacU : und vil gutter leeron des lioch gcloerten 
herrn Johann von Kaiaer.spcrg. in der gotlichc geschrift't doctor 
und prediger zu deiu hohen stifft unser lieben frauwen mynster. 
der stat Stroszburg. Aux quatre coins de ce titre, des médaillons 
avec les symboles des évangélistes. — Gedruckt zu Augspurg 
von maister Hannszen Otmar... atino 1508. In-f". Deux grav. 
sur bois. — D'après une note au verso du titre, le volume fut 
publié, H l'insu de Geiler, aux frais de quelques prêtres et 
laïques d'Augsbourg. Il contient : 

1** Von dem berg des schauwens, sermons prêches dans lu 
cathédrale d'Augsbourg on 1488. Texte latin, Sermones et varii 
tractatus, (° TL 

2° Von bilgerschaflft, v. ci-dessus n° 170. 

3" Sermons divers prêchés au couvent de Sainte-^radcloino 
en 14H5, 140G, 141)8, transcrits par une des religieuses et on 
partie rédigés en forme de traités. 

4" Von sicbcn cselheft'ten, sermons prêcliés pendant l'a vent 
de 1407 ; en latin, do unciuis osinariis, dans les Scrm. et varii 
tract. 

Iftl. Dis biichlin wisot wie sich ein yeglicher Cristcnraensch schicken 
sol zu eincr gantzen volkomnen und gemeiner beicht, und ist 
gebredig (sic) und corrigicret vvorden durch doctor Keisersberg 
zu Straszburg. Gravur»». — Gedruckt zu Basel durch Niclaus 
Lampartcr. S. a. Kî feuillets iu-8". 

182. Fragmenta passioms domini nostri Jesu Christi. A celeberrimo 
(divini eloquii oratore) domino Jeanne Geiler ex Keisersberg 
theologo, sub type placente mcUec predicate. Per Jacobum 
Otherum familiarem eius in hune modum collecta. Gravure. Au 
verso du titre, distiques de Wimphelinget de Béatus Arnold. — 
Ex edibus Matthie Schurerii Menso Dccenrbri. Anno. 1508. 
In-4«. Goth. 
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Aminon, p. 23^ s'est trompé en parlant d'une éd. do 1507; les 
sonnons furent prêcliés pendant lo cuiréme de cette année , mais 
ne parurent <iu'en ir)O.S, comme on le voit par la lettre d'Otlier 
il Wiinplicling, 11 déc. 1508. 

Idem. l'as do i^ravure au litre, mais les disti(|ue.s de "Wimpheling. 
Ex odibua Mattliie Scliurerii mcnse Novembri. An. M.D.XI. 
In-'l''. Goth. 

Doctor Keisorspergs Passion dos Ileren Jesu. Fiirgegeben und 
gcprodiget gar betrachtiglicli ([)articuliert) und getcilt in stiickes 
weis cins tiiszou lebkuclieu uszugcben (per (jua(b'agcsimam) als 
durch die gautze fusten allen tag wol ein Prcdig darusz zu 
ncmen ist. Neulioli usz dem latyn in tutsche spracli Transferiort 
durcli Joliannem Adelplium Physieum von Straszburg. Gravure : 
Goiler en clwiiro. — Au 1" 109 : Gotruckt und selicklichcn vol- 
cndct dureli Joliansun griiniger (sic) buehtruckcr zu .Strasz- 
burg, nÏÏ montiig vor saut Andréas tag im aducnt und iar 
M.D.XIIII. Suit une gravure : la résurrection, puis quatre 
])agos : Bescldusz dis buchs, et la traduction en rimes allemandes 
des vers de AVimplicling et d'Arnoaldus. In-f*. 38 gravures dont 
li grandes. Le livre est dédié j)ar Adelplius à Christoplie de 
licinock, custode du cliapitre de Trêves, H nov. 1513. C'est 
une traduction littérale du texte publié par Otlier. F" OG, Adel- 
plius a intercalé un passage sur la consécration de révêquc 
Guillaume de Ilonstein. 

183. Dis scluin buch gênant der seelcn Paradisz, von waren und 
volkummen tugenden sagend. liatt goprediget, und zuletzt corri- 
giort, der gottforclitig liochbpriimt doctor und predicant. 
Johannes Geiler von Keyszerspcrg zu don Reuwern in Strasz- 
l)urg. Als mau zalt nacli der gcbui't Christi unszers lierren 
Tausont Flinff hundort und drcu jar. Gravure : la désobéissance 
d'Adam et d'Eve. — Gedruckt in der Keyszerlichen frey stat 
Straszburg von dom wolgeleerten magistro ^lathie Schuror, im 
jar als man zalt f'iiufzehen hundort und zehen jar, nach christus 
goburt, am zwen vnd zwointzigistcn tag des Braclunonat. In-f". 

Publié jmr Other et dédié par lui à Jean de Schunau, de Fri- 
bourg, Ojuin li)10. Sermons prêcliés de 1503 h 1.50.") cliez les 
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Pénitentes, écrits par la prieure Susanno Ilorwart et, après sa 
mort en ir)01, par la sœur Ursule Stigcl; Geiler revit le texte et 
lui donna la forme d'un traité divisé «'U chapitres. 

184. Celoberrimi sacrarum lilterarum doctoris Joannis Geilcr Keiaers • 
bcrgii : Argentinenf<iuni Concionatoris bene meriti De orationc 
dominica Sermoucs. Per Jacobum Otlierum Nemelcnsem bac 
forma collecti. — Matthias Sebiirerius Argentorati emisit, 
lUr. Kal. Augusti. Anno M.D.X. ln-4«. Gotb. — Dédié par 
Utbcr à Jodocus Gallus et j\ Jean Vigilius, U mai lôOî). Ser- 
njons prC'chés dans la cathédrale en 1508, pendant et après le 
carême. 

Doctor Keiscrspergs pater nostcr. Des Iiocbgelertcn wirdigcn Pre- 
dicanton der loblichen statt Straszburg. Vszlegung, iiber das 
gobette des herren, so wir taglich sprechen. Vatter vnscr der du 
bist in den Ijvmeln etc. Gravun; : Geiler en chaire. — Gctruckt 
iind volendct in der lobliclien stiitt Stra-izburg. Durcli den fiir- 
sichtigen ^lathiam Hupfuff , buchtrucker. vtï Lctaro oder halb- 
fasten. Aïs man zalt von der geburt Cliristi vnsers herren, 
Tausent, fiinfF hundert vnd fiinti'tzehen jare. în-i^. A la tin une 
des gravures de la Passion d'Urs Graf. Le traducteur est Jean 
Adclphus, alors médecin de la ville do Schaflliouse; il dédia le 
livre à révêcjue Guillaume de Strasbourg, 2^ mai l.')14. 

ISf). Das buch granatapfcl. im latin gcnaut j\Ialogranatus. helt in ym 
gar vil vnd manig haylsam vnd susscr vnderweyzuug vnd leer, 
den anhebenden, aufiuemenden , vnd vollkommen mcnnschen, 
mit sampt gaystlicher bedeutung des auszganngs der kindcr 
Isnihol von Egipto, Item ain mercklicho vnderrichtung der 
gaystlichon spinnerin. Item etlicb preiligen von dem hasen im 
pfeff er Vnd von sibcn schwertern, vnd schayden, nach gaist- 
licher auszlegung. ^lecrers tails gepredigt durch den lioch- 
geloerten doctor Johannem (jayler von Kaysersperg etc. — Ge- 
druckt zu Augspurg von maister Ilaunsen Otmar mit hilff vnd 
verlegung des Krberen Jorgen Diemars, vnd volendct gliick- 
siiligklich auft* sambstag nach nativitatis Marie, des iars do man 
zalt. In-1'\ Six gravures, dont 4 marfj[uées IL B,, Hans 
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Burgmaior. — Les diverses pièces composant le recueil parurent 
aussi séparément, chacune a son explicit, Augsbourg lôlO. 

Idem. Gedruekt zu Straszburg durcli Joliannem Knoblaueh aulT 
Freytag nach Oregorii, Des jars do man zaltM.D.XI. In-('\ Six 
gravures, imitées de celles de Tédilion d'Augsbourg, niais d'une 
meilleure exécution ; trois en ont la marque do llaus Baldung 
Orien. 

Idem. Gedruekt zu Straszburg durcli Joliannem Knobloch uff 
Froytag vor Joliannis baptiste. Des jars do man zalt M.D.XVI. 
In-f. 

A chacune des trois éditions est ajouté »i la fin le Trostspiegel 
(v. ci-dessus n" 178). 

Le traité intitulé (îranatapfol n'est pas de fieiler; c'est un 
résumé allemand d'un ouvrage latin intitulé Dyalogus dictus 
Malogranatum. In line: Ex^jUcit dyalogus ...compilatus a quo- 
dam veneraljili abbate monasterii Aule régie in Bohemia ordinis 
Cvstereionsis. Anno domini M.CCCC.LXXXVII. 8. L ln-i\ 
Goth. , 2 colonnes. Trois livres de dialogues entre un fils et son 
Itère, do statu incipientium, do statu proficientium , de statu 
l)erfectoruiii. La forme est scolastique; chaque livre est divisé en 
plusieurs distinctions, chaque distinction en plusieurs chapitres. 
Le texte allemand n'a de neuf que la symbolisation des trois états 
par Lazare , Marthe et Mario. 

La Geistlicho Bedeutung des Ausgangs der Kinder Israhel 
ans Egipto est une reproduction, peu modifiée, d'un traité sous 
le même titre , dont un nis. de la fin du quatorzième siècle avait 
existé à la bibl. de Strasb., Cod. B, 138, in-4°. 

Un texte latin du lias im Pfefter, Sermones et varii tractatus, 

1H6. Das irrig Schaf. Sagt von klcinmiitikeit vnd verzweiflimg. 
Gebrcdiget, vnd gedoutsclit, durch don wiirdigen vnd hoch- 
gelerten doctorcin Joliannem Geiler von Keiserszberg, mit sanipt 
den nachvolgendcn tractaten (v. le titre plus complet de l'édi- 
tion suivante). (îravurc : une brebis. 

Getruckt durch magistrum i^Iathiam Schiirer. S. a. In- 4**, 
2 gravures outre celle du titre. 
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Das Irrig scliafc. Das irrig schafu Siigt von clcinnultikcit vnd biiscr 
anfechtung. Dcr licllisch Lew von biiser anfechtunge. Kristliche 
Kiingiu Von vndersclieid totlieher vnd tegliclicr siind. Dcr 
dreieckigt Spiegcl dcr gebott : der beicht und wol stcrbcn. Dur 
cschcngrildel. Anfaug dcr monschen in deni ilienst gotes. Das 
Klappcrmul dcr liinderrcdung. Dcr Trostspiegcl des vnvernunfï- 
tigcn traurens. (jleprediget vnd getUtscht, durch den wirdigcn 
und hochgclcrtcn doctoreui Johanncs Geilcr von Kcisersberg 
liiit sanipt den obbestimtcn TractUtc. — Getruckt durch Johan- 
num greininger (sic), uszgangen uiï saniatag zu mitfast im iar 
1014. In-f', ^ gravures. 
Texte latin du Irrig Scbaf, Scrmoncs et varii tractiitus, 
12L 

1S7. Navicula sivo spéculum fatuorum Prestantissimi sacrarura lite- 
rarum Doctoris Joannis Geylcr Keyaersbcrgii Concionatoris 
Argcntincn. a Jacobo Othcro collecta. Compendiosii vita; eius- 
dem dcscriptio per Bcatum Khcnanuin Scleatatinum. Gravure : 
un vaisseau avec à. personnes ; au-dessus : ad Narragoniam. 
Après l'index : gravure iiuitcc, avec quelques changements, de 
celle des Varia carmina de Brant, a, L. S. L et a., in^", Goth. 
La Vita, caract. roni. et signatures à part. — Sermons prêches 
en 1498, traduits par Uther (le texte allemand a, par erreur, 
Echer) ; dédiés à Jean Wydel de Gerusbach, abbé des bénédic- 
tins de Schuttern, H fcvr. lôlO. 
Idem. Argentorati transscriptum XVI. die Mensis Januarii. An. 
M.D.XI. Iu-4 ", Goth. , avec les mêmes gravures que le Narren- 
schift'de Brant, d'après Téd. latine de Locher. 

'idem. Argeutorati in officina litcraria Joannis Knoblouchi, iterum 
castigatiusque transscriptum. XXIllI. die Januarii. Anno 
M. D. XIII. In-4", Goth., sans gravures. 

Dans les Amœnit. frib., p. 7ôj on cite, d'après Maittaire, T. \j 
P. 2i p. 7<J8, une édition de 1490; c'est évidemment une 
erreur. 

De.-) hochwirdigtm doctor Keiserspcrgs nareuschiff so cr gcpredigt 
liât zu Straszburg in der hohen Stifî't daselbst Predictant (sic) 
dcr Zcit. 1495^ dis gcpredigt. Vnd vsz latin in tiitsch bracht, 
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(laria vil weiszheit ist sa lerncii| Ynd leert auch die natrenscbel 
hînweck werffen. ist nutz tind gut alen menschen. Cnm Priri- 
legio. — Getrnckt za Straszburg von Johanne Qrioningcr, vnd 
sdiglicli goendct, vf sant Bartholomcus abont In dom iar der 
gcLurt Cbristi Tnsent.CCCCO.XX. In-f^, 2 colonnes, titre 
cncridré, mêmes j^ravures que dans Tédition latine, mais dans 
im orJrc un peu (lillcix'ut. — L<' traducteur est le frùrc Jean 
Pauli ; il coiinuen^\i le tra\ail 1' 15 juin 1519 et l'aelu va le 
S jaiiv. 152<>. Aj)rès l'index, des ver;i allemands d'Onupliriiw 
Braut faisant Télogc du |juèmc de sou ]Jcro. 

188. Scmones prcstantissimi sacramm litterarum doctoris Joannîs 

Oeilcri Koîscrspcrgii Coneionatoris Arîj:entinen. fructuosissirai de 
tcîupur.; necaon de ^aiietis et i'esti\ itaLilju.> jirini ipalioribus per 
totuuiauuum. Cum Privilegio. — .luaune» (Jrunin^a r vireircuiii- 
spceturi a'j providus. Argentine inipressit. Anno. milrsinio (juin- 
gcutesimo dcciuio 4. In vigiiia Aununtiationis marie. In-f^, Gotii.| 
2 colonnes ; gravures. 

Ces semions lurent traduits en latin par Jacques Bieilien, do 
Riqucwihr, et dédiés par lui à Conrad Wickram, yicaire général 
da diocèse de Strasbourg, et à Clément Daniel, cnré de Bibeau- 
villé, ex œdibus domini mei Pétri Wickram , samme œdis con< 
cionatoris. Bietbcn dit que Geiler lui>mêmo avait désiré la 
publication de ces sermons , prêchés en 1495, en partie dans la 
cathédrale, en partie à Sainte*Madeleine et k Saînt-Kicolas-aux- 
Ondes. 

Sermoncii... de sauetis accomodandi. De arbore humana. De XU. 
Kxeellentiis orboris Crucifixi. De XII. fructibus spiritus sanc^. 
De XIII. Conditionibus mortis sub type maioris vitlani arbonun 
cesaris. dorfmeier. holtzmcier. De morte Yirtuali sine gratia. De 
XXni. Obssquiis mortuis impendendis que sermonibus de morte 
virtuali annectuntur. — Joannes Grttninger vîr circumspectuB 
ac providas. Argentine impressit. Anno milicsimo quadriugcutc- 
sîmo (sic) docinio 4. In vigiiia Annunciationis marie. In-f*, 
(iotli., 2 eolonnc'ri; luêincs gravures (pic dan.> I t-dition ci-dessus. 

Bien que le jour de la niisc en vent»-, la veille de l'Annoncia- 
tion, soit le même dans led deux cditions, ellcâ dillùrent non> 
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Beulement par le litre, luai.s aussi parce que ilaiis I'uik! la ilate 
est 1514, et que daiid l'autre, par suite d'uue erreur typographi- 
que, a y a 1414. 

Idem. J. GrUninger... Anno millosimo quin^ntosimo. dccimo 
quinto. la TÎgtlia Katiuitatis Marie. In-f*, Goth., 2 coloonos ; 

mêmes gravures. Sur l'eucadremcut du titre on voit les lettres 
K. F. et(i. W. 

— Argent., 1518, in-4^. Amcenit. firib., p. 86. 

— J. Grttnîgor (sic)... Anno millcsimo quingentesimo. decimo 

nono. Iii vigilia Puritieationis Mario. In-1", Goth., 2 colonnes, 
luûnioi gravures. Encadrement du titre diiiéreul de celui de 
1515. 

Bas buoch Arbor humana. Von dem menschlicben baum, ge- 
predigct ron dem hocbgelerten Doctor Johannes Kejsersberg, 
darin gescbîcklich nnd in gottos lob zu lemen ist, des hoItz> 
meyers des dotz, frolicb zu 4varten, £inem yeden menschen 
ntttz nnd gut. — Datum in dem iar M.D.XXI. UfF sant Grcgo- 
ricnta:^ ;4 'truckt zu Straszburg von Johannes grieningcr; iii-f, 
mêmes grav. (|Uo dans les éd. latino^j. — Le traducteur ii <jaL pas 
nonnué et la version n'est pas littéiaK'. 

Des L'd. du texte latin et <lu texte ail. de \ citées par 
Obcrlin, p. 12, nie p;u-ais8eut auspcctes; le privilège impérial 
de i'éd. do 1514 est du lU janv. de cette année. 

189. Navicula penîtentic. Per exccllontissimum sacre Pagine docto* 
rem Joannem Keyscrspergium Argentinensiuni concionatorom 
Pn-dicata. A Jacoho Otliero eoll<"eta. Keee asc 'ndiinus liit-roso- 
limam. Gravure, marquée II. B. : uu vaisseau, .>ur leqncd un 
prédicateur et des auditeurs. — Grdinatiune magistri Joliannis 
otmar lociitis exponsia per eircumspeetum virum Gcorgium 
Diemar... in Augusta vindclicorum féliciter sunt imprcssi et 
finiti in hebdomade post nativitatem beatissinie virginis Marie. 
Anni Millesimi Quîngentesimi Undecimi. In-f*, Goth. — for- 
mons prêchés dans la cathédrale pendant les corêmct; de 1501 
et de 1502 y mis en latin par Other et dédiés par lai à Grégoire 
Beisch , prieur do la chartreuse de Fribonrg, 15 nov. 1510. 
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Idem. Argcntorati. In œdibus Matthie Schurerii Mcnse Maio. 
Anno M.D.XII. Tempus observa. In-4", Uoth. 

— Argent. ir»13. 1517. 151^. In^". Amœnit. frib., p. 

l)as Scliiff der penitentz und buszwiirckung gepredigt in dem 
liohcu stifft, in vnser licben frauwen mttnster zu Stroszburg, von 
dem Wirdigen hochgelerten herren Doctor Jobann Oaylcr von 
Kaysersperg, in Tcutscb gewcndt vom latin, ausz seiner aygiiCD 
bandtgesclu'ifl't. Ecce ascendinius bierosolymam. — Gcdruckt 
zu Augspurg von luaister Jobann Otmar, mit zutbun vnd hilff 
in verlegung dos erbern Jorgen Dicmar Vnd volbracbt in dcr 
crsten Fastwocli. Anno domini Fiinffzebenbundert vnd vicrt- 
zehen, etc. In-f', titre encadré, avec le cbiffre L B ; au verso 
du dernier feuillet une gravure avec le monogramme de Hana 
iScbàuffelin. 

Idem. Strassb., ^fat. Hupfuff, 151'), in f'. 

Das scliiff des Jleils Auff dus aller kurtzost bie uszgelegt Nacb dcr 
figur die doctor Jobannes von Eck gemacbt bat zu Ingoltstat. 
bcwcgt ausz den predigcn des wirdigen Herren doctor Jobannes 
geilor von Keisersperg etwan Predicant zu Straîszburg in dem 
El.«=as. M.D.XII. — Getruckt durcb Jobannem Grûningcr, in 
dcr loblicben frycn stat Straszburg (dcr aucb der meinung ist, 
aile biicber doctor Keiser.spergsz zu trucken, in der grôsze diszes 
bappyrs) vnd geeudet vff sant Bartbolomeus abent, in dem iar 
von Cbristi vnsers liebon berren geburt. Tausent fiinffliundert 
zwiilft'e gezalet. In-f", 2^ feuillets avec Q gravures, dont quelques- 
unes plusieurs fois répétées, en tout 1IL — Ce volume ne con- 
tient jMis les sermons mêmes de Geiler, il ne donne que l'expli- 
cation d'une image que Jean Eck avait composée d'après ces 
sermons. Cette image, formant une double feuille in-f", })araît 
avoir été publiée d'abord à part ] un exemplaire s'en trouve en 
léte du Scbiff des bcîils que possède la bibl. de Brde; on y voit à 
peu près toutes les scènes de la construction du navire, du départ, 
de la navigation, etc., dont avait parlé Geiler. Les petites gra- 
vures dans le texte, exécutées par le même artiste, excepté celle 
de f' 21 f reproduisent sous une forme plus détaillée quelques- 
uns des motifs réunis sur cette curieuse feuille. La Uszlcgung: 
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dieser Figur, imprimée sur le revers avec les mêmes caractères 
que le livre, est un résumé du texte. 

100. Predig der Limelfart Ma. Dis seind fier predig von vnser licben 
Frawen Eine seit von irer hiinelfart... Gepredigt durch den 
wirdigen vnd liocbgclerten doctorem Johannem geiler von 
Keisersperg. Anno domini, etc. 1409 (sic) vnd seind von seinem 
mund abgeschribeu. — Getruckt durcb Johannes grtiningcr in 
der loblichen frycn stat Stra^>zburg vnd voUendet uff den abent 
vnser lieben frauwen der geburt, vnd inn dem iar von cbristi 
vnsers Hcrren geburt Tuseut ftinffhundcrt vnd zwôlfFc gezalt. 
In-f", IS feuillets, "2 col., ± gravures. 

191 . Von dem baum der seligkeit alphabeth in XXIII predigten an 
einem baum XXIII est vffzestcigen zum ewigcn leben. Strassb. 
1512 et 1517, in-f\ Amœnit. friburg., p. 8^ 

Von dem Baum des cwigen lebcns nach dem Alphabet geordnet 
und gepredigt durch den hochgelerten doctor Keysersberg. A la 
suite du n*^ H)7 ci-dessous, et séparément chez Grllninger, 1518, 
in-f», iQ. feuillets. 

2n sermons prêchés en 1490 dans les couvents do Sainte-Mar- 
guerite et de Sainte-Agnès ; en partie ce ne sont que des résumés. 
Texte latin , Sermones et varii tractatus , f* Qâ« V. ci-dessus 

192. Tractatus de dispositione ad fclicem mortem XXVII sermonibus 
absolutus. S. L et a., in-f^. Aussi à la suite de quelques-unes des 
éditions des sermons de arbore humana. 

Von frttchten der penitentz der sterbenden kuust, à la suite du 

Ces sermons sont peut-être le traité von dem Beichtweh que, 
suivant Béatus Rhénanus (dans son édition de Tertullien, Bâlo 
1521, in-f', p. 471, argument du traité de pœnitentia), Geiler 
aurait écrit pour rassurer les âmes timorées. 

19.3. Das Evangclibuch. Das buoch der Ewangclicn durch das gantz 
iar, mitt Predig und vszlegungen durch don wirdigen hochge- 
lerten Doctor Johannes Geiler von Keisersperg, der zcit Predi- 
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cant in dem holien Stifft (1er keiserlichcn freicn stat Stmszburg, 
die cr in scincn fier letstcn Jaren geprcdigt li.it. Vnd das vgz 
scinem mund von wort zu wort goschriben. Anno etc. M.D. vnd 
lier iar. Fast nutzlich vnd gut, nit allein dcn leycn etc. Vnd ist 
vor nie getruckt. Cuni Privilogio. — Gctruckt in der kciserliclien 
freien stat Strazburg von Johannes Grieninger in dem Iar nls 
mau zalt von der gcburt Christi M.D. XV. In-1^, 2 col., gravures 
do différents maîtres et de différentes grandeurs; deux ont le 
monogramme de Hans Schœuffelin, une est marquée IL F. Au 
dernier feuillet , la vue de Strasboui'g qui se trouve à la fin du 
Hciligenloben de Brant, édit. de 1502. 

Evangelia mit vszlegung des hochgelerten Doctor Keiserspergs : 
und vsz dem Plcnarium vnd sunst vil gutter Exempcl nutzlich, 
Sumer und Winttertheil durch das gantz iar. Introit, anfang der 
Mosz Epistel und Collect etc. und auch me von don lloiligen 
vnd die zwolff Evangelia die der Doctor auch gepredigt und 
Vszgelegt hat, seint von aeinem mund abgeschriben, und getruckt 
mitgnad und Priuilegio vszweiszet wienacli stot. — Getruck (sic) 
in der keiserlichcn freien stat Straszburg von Johannes grie- 
ninger, volendet vff sant Adolffs abent des heiligcn Bischoff in 
dem iar als man zalt von der gcburt Cristi. M.D. XVII. In-f«, 
2 colonnes. Quelques-unes des gravures de l'édition de 1515 
sont supprimées; plusieurs sont remplacées par d'autres. 

Euangelia. Das plenarium vszerlesen vnnd davon gezogen in des 
hochgelerten doctor Kciserspergs vszlegung der ewangelicn vnd 
lercn Anfang der Mesz, Colect, Secret, Epistel und Complend. 
Auch do sanctis von don heiligcn. Sunmiervnd Wintcrteil duivh 
das gantz iar. Vil guter excmpel. Priester und leien nut/lich. 
Auch. XII. ewangeli von doctor Kciserspergs mund geschriben 
hie in niiw getruckt. mit gnad und priuileg vszweiszt Keiserlicher 
brieff. — Getruckt in der keiserlichen atat Straszburg von 
Johanni Grieninger, volendet vff sant Gregorius abent in dem 
iar als man zalt nach der gcburt Christi Tausent. CCCCC vnd 
XXII. In-P, gravures. 

Ce recueil se compose de sermons et d'extraits réunis par 
Jean Pauli au profit des personnes qui sont empêchées d'aller à 
l'égUsc ou qui aiment une lecture instructive. 
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A cautiC de lanulogic du titre, les rédacteurs des catalogues 
de «quelques bibliotlièques et raOnie des auteurs d'ouvrages 
bibliographiques ont confondu ce volume avec un autre qui, tan- 
tôt sous le titre de Evangelia und Episteln , tantôt sous celui de 
Plenarium oder Evangelibuch, ou de Evangelia mit uszlegung 
dcr glos, cpistel, prophecy etc., a été imprimé fort souvent 
depuis 1478, à Augsbourg, à Strasbourg, à Hâle. Ce ne sont 
pas des sermons, c'est une simple traduction des péricopes et do 
quelques parties de la liturgie. 

194. Die Emcis. Dis ist das buch von der Omcissen. vnnd aucb. lier 
der KUnnig ich dieute gern. Vnd sagen von Eigentschafft der 
Omeisscn vnd gibt underweisung von den vnholden und hexen, 
und von gespenst der geist. und von dom wUtenden hoer wun- 
derbarlich, vnd nUtzIich ze wissen, was man darvon balten oder 
glauben soll. Vnd ist von dem hochgelerten doctor Joanncs 
Geiler von Kcisersperg.... gepredigt worden.... F" 06 : Item 
disz buch das ist geruckt (sic) und selliglich geendet durch 
• Johanuem Grieninger , In der Stat Straszburg vff Freitag vor 
dcr llerren fastnacht inn dem iar M.D.XVl. In f", 2. colonnes, 
gravures. 

Idem. ...J. Giienninger, geendet vor mitfast in dem iar nach 
geburt Cliristi 1517, f*. Mêmes gravures. — Sermons prêchéa 
pendant le carême de 1508 et recueillis par Pauli. 

IQû^ lier dcr Kiing ich dicnto gern. Also ist dis bllchlin gênant vnd 
haltet in funffzehen schOner nlitzlicher leer und predig, auszge- 
legt von dem hochgelerten gotzlorchtigen doctor Johannes 
Geiler von Keisorsperg... (îravurc: empruntée au Virgile de 
Braut, f^ 378, un roi entouré de sa cour, dans une salle. Gctruckt 
in dcr Keiserlichen freien stat Straszburg, von Johannes Grie- 
ninger vnd geendet vff sant Mathis abent in dem iar von der 
geburt vnsers hcrr<Mi Cristi. ^I.D.XVI. In-f*, 2 colonnes. 

Idem, avec une autre gravure au titre : un roi assis sous un por- 
tique ouvert, devant lui cinq courtisans, au fond une ville. — 
Grienninger... sant Mathis abent in dem iar... M. D. XVII. La 
gnivurc du tit»c est reproduite dans le Barbarossa d'Adclphus, 
éd. de Strasb. Griininger, 1535, f\ 
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Ordinairement ce recueil fait suite à l'Emeis ; la pagination 
se suit à travers les deux ouvrages , mais il existe aussi de chacun 
des exemplaires à part. 

19fi. Die brosamlin doct. Keiserspergs vfFgelescu von Frater Johann 
Paulin barfuserordens. Vnd sagt von don funffzehcn Uymelschcn 
Staffelen die Maria vffgestigen ist, vnd gantz von den vicr Leu- 
weugeschrei. Auch von demAVannenkromer, der Kauflitt sun- 
derlich hiipsche matcry bei. LXII. predigen, nutzlich vnd gut 
den mcnschcn die das lesen, on zweifel wol dadurch^gebcssert 
wcrden. Cum Priuilegio. — F" 110'*: Cletruckt von Johannes 
GrUningprn in der Keiserlichon freien stat Straszburg, vff Mit- 
woeh nacli vnser lieben frawcntag der licchtmesz, in deui iar 
vo:i der geburt Christi unscrs herren. 1517. 

Suit une seconde partie sans titre, mais avec pagination à 
part; à la fin... Griininger... uff vnser lieben frauwcn abent 
der verkiindigung. In dem iar als nian zalt von der geburt 
christi tausent fUnftliundert und. XVII. In-f^, 2 colonnes, titre 
encadré, gravures qui, depuis 4Jj jusqu'à SI de la 1"* partie, 
sont marquées IL F. avec la date 151G. 

Ces miettes ont été ramassées par le frère Pauli; depuis la 
mort de Geiler, dit-il, on a public quelques recueils de ses ser- 
mons où l'on a omis l'accidcns facetia*; c'est pourquoi il croit 
devoir rétablir le texte tel qu'il l'a entendu lui-même; eu outre, , 
il ajoute des sermons et des fragments de sermons qui n'avaient 
pas encore paru. 

l""*" partie. 1° 22. sermons von don Ih stafFeln. Dans ces dis- 
cours, prêchés dans la cathédrale en 1508, Geiler applique à la 
Sainte-Vierge les psaumes 110 à 183, appelés cantica graduum. 
Cela me fait supposer que ce sont les Prcdigten von den Stuffen- 
Psalmcn, dont Oberlin, p. 25^ et Kicgger, Amœnit. friburg., 
p. 90^ citent une édition de 1515, Strasb., in-f*. 

2° Von den vier Leuwengeschrei, 15 sermons préckés pen- 
dant la foire do 1507 dans la cathédrale et dans quelques cou- 
vents. 

3" Der Wannenkremer, sermons de foire. 

La 2" partie contient, outre des fragments diver.s, quelques 
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semons que Pauli avait oublié d'insérer dans ses recueils précé- 
dents. 

107. Das buch der stindon des munds. Von dem liochgclertcn 
Doctor Keiscrsperg, die er ncnt die blntren am niund davon er. 
XXIX. predigen und leeren gethon bat, Auch darby Doctor 
Koiserspcrgs alpliabct in. XXIII. predigen geordiniert Nutzlich 
vnd gut den mensclien die das leson, davon wol gcbessert mOgcn 
werden. — Gotruckt in der Frcien statt Straszburg, durcli 
Johannem Grieningcr, vnd vollondt vff sant Fridlins tag. Im 
iar nadi Cbristi geburt. M.CCCCC. vnnd. XVIII. In-f, 
2 col. Titre encadré, gravures, dont quelques-unes sont marquées 
do Hans Haldung Griln, et une, à ce qu'il paraît, de Hans 
Schauffclin. 

Les sermons von den sundcn des munds, prêches dans la 
cathédrale pendant le carême de 1505 et publiés par Pauli, se 
tcriuincnt au f" 90j puis viennent, avec un nouveau titre (gra- 
vure, l'arbre de vie) et avec une pagination à part: Des hoch- 
gelerten doctor Keiserspergs alphabet in XXIII Predigen. 
V. ci-dessus n** lûL 

Sermones et varii Tractatus Keiserspergii iam recens excusi : . 
quorum Indicem versa pagella videbis. Endecasyllabum Otto- 
mari Luscinii... Cum Priuilegio Imperiali. — Petrus wickgram... 
Joanni (iriininger calcographo ingeuuo tradidit... Anno restituto 
salutis. 1518. Kalendis augusti. In-f*, Goth., 2 col., titre enca- 
. dré, i gravures. 

Idem. 1521. Kalendis augusti. In-f*, Goth., 2. col., mêmes gra- 
vures, mais autre encadrement du titre. 

199. An dem Ostcrtag hat der hochgelert Doctor Keisersperg gepre- 
digt von den dry marien wio sie vnsern heren iesum cristum 
wolten salben Vnd von don mucken die vnsz die salben verdcrben. 
Von dem senffkornlin. Vnd von den friichten des "vvolsterbens. 
Angesdiribcn von einer ersamen iunckfrawen vnd die erbeten 
das sie sollchsinden druck gelasen hat, in hofFnung zu gut allen 
mnnschen. — Seliglicli geendet vnd gcdruckt von Joannes 
Griening(;r in der Keyserlichen statt Straszburg auff mitfasten 
im iar 1520. In-f**, 2 col., gravures, dont une au titre. 
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Sermons prêcliés dans le cloître de la cathédrale, entre Pâques 
et la Pentecôte de 1400. Ceux sur l'art de bieu mourir, von 
friiolitcn der penitentz, der sterbenden kunst, commencent f*31; 
ils avaient déjà paru à part en latin ; v. n** 192. 

200. Doctor Keiscrsper^s Postill : Vber die iyer Euanijelia durclis 
jor, sampt dem Quadraf^esimal , vnd von ettliclicii ]Ii-yli:,'cn, 
newlicli u.sz.L,Mngen. Au-dessous: le portrait de (Iiikr. — tre- 
truckt, vnnd seligklich vollendt durch Joannem Schott zu 
Straazburg... anno Christi M.D.XXU. In-f'\, 1 parties, chacune 
avec sa pagination. 33 grandes gravures do Jean Wttchtelin et 
de nombreuses petites. 

Ce recueil, qui ombrasse toute Tannée ecclésiastique, fut 
publié par Henri Wessmor, qui, dit-il, avait entendu et écrit les 
sermons; il y en a de différentes années, 1499, 1506, 1507, 
1508, 1500; quelques-uns se retrouvent par extrait dans les 
Evangelia mit uszlegung, ou par fragments dans les Brilsamlin. 
T.e texte de la Passion est celui qui parut en 1506 avec les gra* 
vure.s d'Urs (traf. 

23 des planclics de AViic litelin se retrouvent dans l'onvraf^e 
intitulé : Passio Jesu Christi salvatoris niundi vario canuinum 
génère F. Benedicti Cliolidonii Musopliili doetissime descripta 
cum figuris artificiosissimis Joannis Wechtelin. S. 1. et a., in-f^, 
27 gravures. 

Dans le Gatalogus librorum impressorumbibliothedeS* Joban- 
nis..., Stnusb. 1749, in-f p. 88, est indiqué : Geileri Postill. 
Bas. 1491 , Martin Schott, in-f^. Woislinger, Fauteur du cata- 
logue, a confondu la Postille de Geiler avec le Plenarium publié 
par Uartin Schott à Strasb., une V* fois en 1481 et de nouveau 
en 1491 ; du reste, Martin Schott n'a rien imprimé à Bfile. — 
Dans les Amœnit. frih., p. 84, on cite une édition de la Postille 
de 1512 ; il faut lire 1522. 

IV. 

PIERRE SCHOTT. 

201. Pétri Schotti Argentin. Patricii : Juris ulriusquc Doetori- eon- 
sulti»aimi : Oratoris et Poetui clegantisî>imi : gr%cœque liuguie 



Digitized by Google 



INDEX lUnLIOGnAPHlQUE. 



301 



probe «.Tiuliti (sic) : Lucubraciuiiculac ornatissimœ. — A la fin, 
avant le registruni operis : Impressa a ^fartino Schotto CivcArgen. 
Sexto Nonas Octobres Anno Christi M.CCCC.LXXXX.VIII. 
Au-dessous : l'insigne dos Schott , des deux côtés les initiales 
V. î5. ln-4**. Les mots grecs dans les lettres de Schott et de ses 
amis sont laissés en blanc. 

1^02. De mensuris syllabarum cpithoma sicuti succinctissimum ita et 
fructuosissimum. — Imprcssum pcr Jolianneni Schottum civem 
Argon. Nono Kal. Jauuarias Anno salutis humanœ MCCCCC. 
U feuillets in-4''. 
Epithoraa de sillabaruni quantitate ac vcrsuum connexionc. — Im- 
pressum per Mathiam Ilupfuff civem Argon. Anno salutis liumano 
M.CCCCC.VI. In-4". A la tin est ajouté le carmen sur sainte 
^ladeleinc attribué à Pétrarque. 

V. 

SÉBASTIEN MUIIR. 

203. Baptista; ^îantuani Poctjc Oratorisquc clarissimi duarum Par- 
tlicnieum libri : cum commentario Sebastiani Murrhonis Ger- 
niani Colmarionsis : llœbraicc (sic) Grœcaj Lîitinaîque linguarum 
interpra'tis (sic) doctissinii. — Impressum Argentinœ quinto 
Kalendas Sojttcmbres. Anno Cbristi M.CCCCCI. Marque de 
Jean Schott. In-4**. 

Idem, augmenté de la 3" Parthenica. Argent. J. Knoblouch, 1515 
ot 1518, in-4". 

203*. Opus calamitatum Baptistaî ^lantuani. 1502. V. Ind. bibl. USL 

Idem. Argent., .1. Knoblouch, 1515 et 1518, in-4". 

Les deux ouvrages avec les commentaires de Murr et de 
Brant, aussi dans l'édition de Paris: Novem fratris Baptistaî 
]\Iantuani ...opéra pneter caitera moralia, familiari quidem Jodoci 
Badii Ascensii explanatione clucidata omnia, quœdam vcro etiam 
argutissima Seb. Murrhonis et Seb. Brantii Germanorum doctis- 
simorum elucidatione decorata. Vonundantur ab Jeanne Parvo 
et ipso iVsccnaio Parrhisiis, et ab Jacobo Forestario llothomagi, 
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in suis cuiusquc tedibus. — In line : Coinipressa in œdibu» 
Ascensianis impcndio ipsius Ascensii Joannis Parvi ot Jacobi 
Forcstarii. Auno salutis M.D.VII, ad cal. Dccemb. In f*. — 
Nouv. éd., 1513, 3 T. in-f». 

VI. 

JODOCUS GALLUS. 

204. Mcnsa pbilosophica. — Imprcssum Hcidclberg» anno M.CCCC. 
LXXXIX. 4G feuillets in-4°. Goth. 

204*. Jodoci Galli Rubiacensis Oratio habita in sinodo Spircnsi 
Quarto ydus May Anuo MCCCCLXXXIX. — Dans le Directo- 
rium statuuni, Ind. bibl. 4£L 

204''. Monopolium et societas vulgo das liechtscbifF. Questio minus 
principaiis a Jodoco Galle rubiaeensi In disputationo quodlibo- 
tari excitandi ioci et animi laxandi causa lieydelborgo détermi- 
na ta. Dans le même volume que le numéro précédent. 

205. Nosco te ipsura. S. L et a. (1489). ^1-4*». Gotb. Sur le titre il 
n'y a que le tetrasticlion de Gallus. 

2ûiL Francisci Philelfi poète et oratoris elarissimi conviviorum libri 
duo. F° ij 4 et suiv. : Epithoma epularis lauticie Jodoci Galii 
Rubeaquensis. — Spiris Conradus Ilistius imprimebat auno a 
natali M.D.VIII. In-4". Goth. 

VII. 

JACQUES HAN. 

2Û1* Oratio pulchra et clegans de statu clericali Jacobi lîan argcn- 
tinensis ad clerum spiris habica. S. L et a. (1493). â feuillets 
in-4'', le dernier vide. Goth. 
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VIII. 

ULRIC SUKOANT. 

2ûâj Homiliarius doctorum. Au-dessous une grande gravure : au 
milieu un prêtre entouré de peuple, des deux côtés les bustes 
des principaux Pères qui ont été prédicateui*s. — In fine.... 
factore Nicolao Kesler in inclyta Basiliensi urbe impressmn anno 
incarnationis dominico Millesi}no quadringenlesimo nonagesimo 
tertio pridic Kal. octobris. Marque de Kessler. In-f'. Goth. 

Idem : Omiliarius doctorum de tempore. Même gravure. — In 
fine: ...impensa providi viri Wolfgangi Lachucr in oflicina ma- 
gistri Jacobi de Plbrczcn Basilee elaboratum Anno a partu vir- 
ginis salutifcro Millesimo quingentesimo quinte. In-f". Goth. 

Reber et Stockmeyer, p. 64^ citent une édit. de 1500, Baie, 
Kessler. 

Manuale curatorum predicandi prebcns modum : tam latino 
quam vulgari sermone practicc illuminatum : cum certis aliis ad 
curam animarum pertinentibus : omnibus curatis tam conduci- 
bilis quam salubris. — Féliciter ac fausto finit liber animo : labo- 
riosa diligentia impressus : anno fructifère incarnationis Millesimo 
quingentesimo tercio : menais vero Augusti die dccimo quarto. 
In^". Goth. Au titre la marque de Michel Furter de Bâle. 

Ibidem, 1504, in-4«. — Revue d'Alsace 1873, p. 328. 

Augusta; Vindolicorum, 1504, in^". — Pauzer G, 1 33. 

Basileœ, M. Furter, 1506, Jan., in-4°. 

Argent., Joh. Prtlss, 1.500, in-4". 

Basileœ, M. Furter, 1500, 8 Mart. , in^*». 

Maguncie, Joh. Schiiffer, 1508, in-4'*. — Panzcr 9^ 538. 

Basileœ, Furter, 1514, in-4°. — Weller 844. 

Argent., impensis Pauli Gotz Jo. Schottus irapressit. 1510, 
2G febr., in-4*'. 

Argent. Joh. Knoblouch., 1520, 21 febr. 

21£L Regimen studiosorum. S. L et a. (1.502), in-4'*. Goth. 
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IX. 

JEAN HUGONIS. 

21 1 . Quadruvium Ecclesie quatuor prelatorum ofïicium quibus omiiis 
status tum secularis tum vero Ecclesiasticus subiicîtui*. Gravui-c. 
— Exaratuni est opus hoc salubre In inclitissima llelvcciorum 
urbo Argentina pcr Joaunem Gruningcr Calcog^apbie artificera 
ipso (lie Invciitiojiis prottomartiris Stephaiii Anno salutis Miilc- 
siino quingcntesimo quarto. Suivent des cmondationcs, la marque 
de l'imprimeur et une Protestait io de non quitquam scripsisse 
quot est contra ccclesiam ad Imperium. In-f*'. Gravures. Car. 
rom., la Protestatio en car. goth. Impression mauvaise et pleine 
de fautes. 

Der heiligen Kirchen und des Komischcn Reichs wagen fur. — 
In fine ante protest. : Getruckt in der Kciserlichen freien stat 
Straszburg durcli Joliannem Groininger und selig volendet iiff 
montag nacli unser licben frowen geburt des Jars von gottcs 
mcusclnvordung M.D.IIII. In-f'. Mûmes gravures que dans 
l'édit. latine. « 

X. 

JEROME BRUKSCinVIG. 

212. Dis ist das bucli der cirurgia. Hantwirchung der wundartzny 
von Hyerouimo brunsehwig. Gravure : un homme nu criblé de 
blessures, chacune avec l'instrument qui l'a produite. — Durch 
Joliannem Griininger gedruckt und vollendet zu Straszburg 
uff dinstag nach sant Peter unnd pauls tag. Anno domini 
M.CCCC.XCVII. lu-f, 2 col., ill gravures. 

Il y a des exemplaii'cs qui ont à la lin : durch iohannes grii- 
niger gedruck und volcndt zu strasburgk ufF zinstag nach sant 
peter und pauls dag. Anno domini M.CCC.XCVII. C'est à 
cause des fautes qu'on réimprima le dernier feuillet. 

Idem. Augsb., Hans Schonsperger, 141)7, in-f*. 
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Das buch der wundartzeny. Ilandwirckimg der Cîrurf^ia von 
Jyeronimo brunschwick. Nuwgetruckt mit ordenlichcr ziisagung. 
Mêmes grav. que dans l'éd. de 1497. — Getrutkt (sic) durcli 
Johanncm Griiuingcr ulï dcn Palmabent in deni Jar M.D. und 
XIII. In-f", 2 col. !MC'mes grav. que dans l'édition do 1497. 

Trad. anglaise : The noble experyencc of the virtuous haud- 
workc of surgcrie. Lond. ir>2."), in-f'. 

213. Liber do arto distillandi, de simplicibus, Das buch der rechton 
Kunst zu distilieren die cintzigen ding von Ilieronymo brunsch- 
wygk. — Getruckt durch don wolgcaclitcn Johanucm gruening^r 
zu Stra.szburg an dem achtcn tag des moyen. Aïs man zalt von 
der geburt Christi fUnfftzelienhundert. Lob ay got. — In-f**, 
2 col. Gravures. — Hain 4021. 

Medicinarius. Das buch der gesuntheit. Liber de arto distillandi 
simplicia et composita. D.is niiw buch der rechten Kunst zu 
distiliieren. Oucli von Marsilio ficino und anderer liochbcropmter 
(sic) Artzte natUrlich und guto kunst zu behaltcn deu gesundon 
leib und zu verlrybcn die kraiikhcit mit erlongerung des lebcns. 
Doux gravures : Marsilc Ficiu assis, devant lui un jeune homme 
et un vieillard; au-dessous un jardin, deux jeunes lillos cueillent 
des fleurs, deux jeunes gens dont l'un occupé près d'un fourneau 
sur lequol est un îilambic. — F" V, S: ...Und ist das buch in 
der keiserlichen fryen sUit Straszburg getruckt durch dvn wol- 
geachten Johanncm grueninger in dem appreleu als num zalt 
von der geburt Christi funft'tzohonhuudert und. V. Jar. A la 
fin, marque de Griininger. lii-f*., 2 col. Gravures. — L'ouvrage 
est divisé en li livres; les 2 premiers sont l'Ars distillandi de 
Brunschwig; le .*>*' et le 4^ la traduction par Jean Adelphus des 
2 premiers livres du de triplici vita de Mar.sile Ficiu; le 5" traite 
des Composita, le G*' des remèdes faciles à obtenir; à la tin une 
page sur les moyens d'écrire avec de l'or, de ramollir le fer, le 
cuivre, etc. 

Idem. Strassb., Griininger, ir>Oy, in-1"^. 

Liber de arte distillandi de compositis. Das buch der waren kunst 
zu distiliieren die composita und simplicia, und das buch thcsau- 
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rus pauperuiu, Kin schatz dcr armcn gênant ^licarium, die brti- 
yamlin gefallen von don bUcliern der Artzny, und durch Experi- 
mcnt von niir Jlieronimo brunschwick uffgeclubt undgeotfenbart 
zu trost dcnen die es begeren. Gravure : Distillalorium ad aqua 
vite (hic); appareils et deux hommes. — ...Getruckt und gendigt 
in der kcisserlichen fryen stat Straszburg uff sant ^Mathis abeut 
in dem Jar M.VC. und XII. In-f\ 2 col. Gravures. — Weller, 
822, mentionne une 6d. de 151 J. 

Idem. Das buoeh zu dislilliercn die zusamen getlioncndingcompo- 
sita gênant, auch die eintzigen dîng, und das buoeh Thésau- 
rus pauperum. Etc. — Getruckt und volendet in der keiser- 
lichen stat Straszburg durch Johannem Griininger ufF sant 
Adolfts abent in dem Jar so man zalt nach Christi geburt 
M.CCCCC.XIX. In-f\ 

• — Strassb. 1531, 1532, 1557. Etc. 

Trad. anglaise : The vertuose boke of distyllacion of thc waters 
of all maner of herbe, translate out of duyche (hy Lawrence 
Andrew). Southwark 1525, Lond. 1527, in-f*. Ne contient que 
la distillation des simples. 

211* Liber pestilentialis de venenis epidimie. Das buch der vcrgifft 
der pcstilontz das du gênant ist der geniein sterbcnt der Trusen- 
blatern von Jeronimo brunswig. — Getruckt und volendt durch 
meistor Hansen griininger uff mitwoch nach unser lieben frowen 
hymelfart in dem iar als man zalt. 1 .500. iar. — In-f. 2 col., 
2fi feuillets. Gravures. 

215. Thésaurus pauperum sive llausapothek guter gebriiuchlicher 
Artzney. Strassb. 1512, in-f", Haller, Bibl. medicinœ practicœ. 
Berne 1770, in-4**. T. 1^ p. 470. — Forme aussi le 5« livre du 
DistiUirbuch de 1512 et de 1519. 

Je n'ai pas pu me procurer Véd. de 1512; dans une d'Augs- 
bourg, Henri Steyner, 1543, in f", l'ouvrage a ce titre: Haus- 
apothek. Zu yeden loibsgebresten, fur dcn geniaynen niann und 
das arm I^ndvolck, durch Hieronymum Braunschwcyg getrcw- 
lich zusammcntragen und an den tag gegcbcn. Avec grav. en 
bois. 
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XI. 

THOMAS WOLF. 

2JiL Hic subnotata continentur Vita M. Catonis. Sextus Aurclius do 
vitis Caisaruiii. Bencvenutus de cadciu ro. Philippi Bcroaldi 
et Tliouiaî Vuolphii Junioris disceptatio de nomine imperatorio. 
Epithoma reruiii Germanicarum iisquc ad nostra tempera. — 
Joh. PrUs in œdibus Thiergarteu Argentinaî imprimebat. Anno 
M. D. V. quinte Idus Martii. In-i". 

211m Joanncs Oar:ion do miseria hiimaua. — JoannesGrllninger quarto 
nonas Murtii Anno M. D. V. Argcntinaj imprimebat. 2£l feuillets 
in-4^ 

'jtH. Divus Bemardus in symbolum Apostolorura. Idem in orationem 
dominicani. Idem de fidc cliristiana. Thomas Wolpliius iunior in 
psalnuim Boncdicam. — Joannea Kuoblochus imprimebat. ^la- 
tbias ScliureriuB rccoguovit. In-i". Le traité de Wolf commence 
au f> C, 2, 

Thomai Vuolphii junioris in Psalmum tcrcium et trigcsiinum expo- 
sitio. Expressum Erphordiai Anno MDVII. lâ feuilleta in-4". 
Cette édition a de plus que celle de Strasbourg une lettre de 
Spalatin à Mut. Kufus, Hi sept. 150G, ex vallibus georgianis, et 
des vers du même, d'Eoban Hess et de Henri Urbanus; elle n'a 
pas ceux de Brant, de Bcbel et de Voglcr. 

219. Thomas Volphius junior D. Doctor in Psalmum. Domine quis 
habitaiibt (sic) in tiibernaculo tuo. In expositione sexti versus 
paucula quiepiam per transgressionem dicta pro invictissimo 
Cajsare Maximiliano Augusto contra Guilhelmum episcopum 
Lodovienscm. — Joannes Grilninger Argentoraci imprimebat. 
Anno Christi M. D. VIII, Die. XXVI. Maii. 2i feuillets in-4". 

^•^0. Subuotatii hic contint-utur. Magni Athanasii in psalmos opus- 
culum. Enchiridion Epicteli stoici. Basilii oratio de iuvidia. Plu- 
tarchus de diffcrentia intcr odium et invidiam. Tabula Cebctis 
Thebani. — Mathias Schurerius artium doctor id libelli veluti 
primitias ex officina sua impressoria féliciter emisit, die VIII. 
Junii anno M. 1). VIII. In^**. 
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XII. 

MATTHIAS RINOMAXN PHILÉSIUS. 

'2'2 \ . Hemisticliia poetarum scntcntiosiora pro pucris. — Joanncs 
Knoblochus imprimebat, Argent. S. a. (1505). In-S**. 

222j 1>c ora antarctica pcr regeni Portugallie pridcm inventa. Gra- 
vure : quatre sauvages et cinq navires. — Imprcssum Argcntinaî 
pcr Mathiani llupfuff. M. V". V. Iu-4". Gotli. 

22h± Opusculum jMichaelis Coccinii Tubingensis alias K()chliu dicti. 
De iniperii a gra'cis ad gcrmanos tralationc. In quo ctiam disse- 
ritur qui (îalliiu populi spectent ad ius et ditionem imperii. — 
Joanncs Griininger imprimebat Argent. 8. a. (1506). In-l". 

22ii'\ Passionis Christi unum ex quatuor cvangelistis textuui. Ind. 
bibl. lilL 

224. Juiius der erst Komiscli keiser von seinen Kriegen. crat mais 
vszdem Latin in Tûtscb braclit, vnd nUw getruekt. — Gedniekt 
in der loblichen fryen stiitt Straszburg durch flysz Joliannis 
Griininger, vft' den siibenden tag des Mertzcu anno domini 
M.CCCCC.VII. In-i". 12G feuillets numérotés, une seule colonne. 
Gravures sur bois. 

Juiius der erste ROmisch keiser von seinem leben vnd kriegen 
erstmals vsz dcm latein in tiitsch gebraclit vnd mit andrer 
ordnung dercapitel vnd vilzusetz niiw getruekt. — Gcdruckt in 
der loblichen fryen stat Straszburg durch Joannem Griininger, 
vff saut Adolfts des heiligen bischoffs tag im Jar M.CCCCC.VIII. 
Iii-l^', sans pagination. Gravures sur bois. — Une nouvelle édi- 
tion, revue et avec quelques changements dans le titre, parut à 
Mayence (Jean Schofter), 1.530, in-1**. 

22IL Cosmographia- introductio, cum quibusdam gcometrijc ac a*tro- 
nouiia"; principiis ad oani rem necessariis. Insuper quator Amcrici 
Vespucii navigationes. Universalis cosmographiaî dcscriptio tam 
in solido quam piano, iis ctiam insertis qua; Ptholouiïco ignotii a 
nuperis reporta suut. — A la fin, une marque dont Brunei 
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(5" édit., t. ^ col. 310) doniio un fuc similc, et qui .selon toute 
apparence est en partie une imitjition d'une do celles de notre 
imprimeur stra.sbourgeois Jean Schott (v. p. ex. la 2" édition de 
la Margarita pliilo.sopliiea, 1504, in-4"); c'est une circonférence 
traversée par un diamètre; du centre part un rayon perpendicu- 
laire, qui se continue au-dessus du cercle où, couiié p.ir deux 
branches, il devient la croix de Lorraine; dans les cercles les 
initiales S. D. signifient Saint-I)ié, G. L. Oaultier Lud, N. L. 
Nicolas Lud, le monogramme composé de M. J. Martin Jlaco- 
raylus. Au-dessous de la marque : Finitum. Kal. Maii Anno 
supra sesqui millesimum VII ; sur les côtés les deux distiques ; 

Urbs Deodiite tuo clarescens nomine pra;sul 
(^ua Vogcsi niontis sunt juga pressit opus 

Pressit et ipsa eadoin Cliristo monimenta favento 
Tempore veuturo cietera multa prenict. 

52 feuillets in-4°. — Outni l'exemplaire qu'a décrit M. d'Avezac 
et qu'il a cru être un unicuni, il en (existe un à la bibliothèque 
do Schlestadt, provenant de la collection de feu M. Dorlan. 

Idem. Pressit apud Argentoracos hoc opus ingeniosus vir Johannes 
GrUninger. Anno post natum salvatorem supra sesqui millesimum 
nono. Joanne Adidpho Mulichio Argentinensi castigatore. In- I". 
Goth. — Le Globus mundi declaratio sive descriptio mundi, 
corrigé également parAdelphus, parut chez le même imprimeur, 
le iil août 150';», Ll f. uillets in-4". Goth. — M. d'Avezac, p. Ui 
et suiv., prouve que ce traité est dans une connexion intime avec 
la Cosmographia; introductio. Cette dernière parut aussi à Venise, 
per Joa. Ant. et iratres de Sabio ex requisitione Melch. Sossiv, 
1533, pet. in-8" 

226. Grammatica figurata octo partes orationis, sccundum Donatî 
oditionem et regulam Uemigii ita imaginibus exprossîc ut pueri 
iucundo cliartarum ludo faciliora grammaticai pncludia discere 
et exercere queant. Suit un tétrastique. — LÎÛIL — V. la des- 
cription, T. II, p. 112 et suiv. 

22L lienati secundi Siciliie Kegis Lotlioringîaî ducis vita per Johan- 
nem Aluysium Crassum Calabrum édita. Au-dessous : les armoi- 
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lûcs (le René II. Au dernier feuillet : Distichon Pétri de Blar- 
rorivo in quo literœ numérales importiint annum obitus Hcnati : 

Rex probua in sancta requiescat pacc Henatus 
Truxque gravi cesus ante;i morte Léo. 
Christianam vite inte- 
gcrrime agent i 
chribtianus contigit 
obitus. 
Laus deo. 

S. L et a., (î feuillets 1x1-4°. Dans la dédicace, exopidodivi Dco- 
dati anno ]MDX , Ringmann dit : „cam (vitam) ego mox in officina 
Gualtherii Ludii, viri optimatis, disseminandam publicandamquc... 
putavi". D'ailleurs le papier, le format, les caractères sont les 
mêmes que ceux des autres publications de Lud. Aucune des 
•bibliothèques de Paris ne possède cet opuscule; je ne l'ai trouvé 
que dans celle de Schlestadt, collection de feu M. Dorlan. Brunct 
ne le connaît pas. Il est réimprimé, d'après une copie duc à 
l'obligeance de ^I. Wcndling, archiviste-bibliothécaire de Schle- 
stadt, dans le Journal de la Société d'archéologie lorraine , Juin 
1875. 

228. Instructio manuductionem prestans in cartam itinerariam Martini 
Ililacomili : cum luculentiori ipsius europœ enan-ationo a Ring- 
manno Philesio conscripta. — Argentorati ex officina imprcs- 
soria Joannis Grtlninger... anno salutis. M.D.XI. mcnse Aprili. 
In^", 22 feuillets. 

Apologia mulierum in viros probrosos Joannis Motis Xeapolitani 
sacre sedis apostoHcc secretarii. Jo. Hisco Icctori : Sta Icctor cu- 
pieiis novi — Mox audire aliquid ioci. — Scxus fœminei vcnit — 
Patronus , tibi quid velit — aut cxposlulet : auribus — Gratia 
accipe si pkcet. — Unquam vel placuit tibi — Ingens laus mu- 
lierculaî. — Ilccatosticha et penthadecas elegiaca : de obscenis 
mundi voluptatibus extcmporalis (ieorgii Gockcnschnabelii 
Oringen-sis. — Excussum in Thcrmis Antoninis oppidi Badcnsis 
perRenatum lieck civem Argentinensem. Anno M.D.XI. uono 
kal. Januariis. quando pcstis prêter solitam crudelitatem Argen- 
torati incrudescebat. Au dernier feuillet la marque de Bock. 
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Iii-4", feuillets. — Le poème de Motis avait d'abord paru en 
Italie sous ce titre : Invectiva cœtus fcminei contra mares édita per 
magistrum Joh. Motis. S. L et a. b. feuilleta Gotb. 

23IL Contiuentur in boc libello quatuor Plauti comœdiœ : Ampbitryo, 
Aulularia, Duo captivi et Mcnccbmi, familiaribus annotationibus 
declarataî. Argent., Job. Grtlninger. S. a,, in-4°. Gravures sur 
bois. — Les vers de Ringmann se trouvent aussi dans : Aulularia 
Plautinarum comœdiarum lepidissima. Argent. , Job. Prtisz. 
S. a., in-4**. 

2âl. Lilii Grœgorii Ziraldi Ferraricnsis syntagraa de Musis. Au-des- 
sous une gravure dans un cadre carré : la fontaine d'IIippocrènc 
dans laquelle se baignent les neuf Muscs, avec l'inscription : eWa 
OjviTîpj- jiiyaXoj Sso;. Autour du cadro : Ab Jovo principium Musœ 
— Dulces ante omnia Musa; — Nympbai noster amor — '«^« 
otoî. — ilathias Scburerius artium doctor summa cum diligentia 
imprcssit, non omissis acccntibus in eis que gneca sunt. Argen- 
torat. Ann. salutis M.D.XI. Idibus Augusti. lii feuillets in-4°. 
Gravures sur bois. Les accents grecs ne sont omis que sur la gra- 
vure du titre. 

Ibidem, mense Julio M.D.XII. In-4°. — Le traité se trouve 
aussi dans les œuvres de Giraldi, 13âle 1580, in-f*. T. 1^ p. 531 
et suiv. 

XIII. 

JEAN ADELPHUS. 

23iL Das bucb des lebens. Marsilius Ficinus von Florcnlz von dem 
gcsunden und langen leben, der recbten artznyen, von dem 
Latein erst nUw zu tUtscb geniacbt durcli Joliannem Adelphi 
Argent. Inséré dans le Medicinarius de J. Brunscbwig, 1505, 

lill et suiv., et (bins le Neuw Distilicrbucli du même, 1509, 
1531. Ind. bibl. 211L 

Publié à part mit vil nuwen zusatze der quinta essentia und 
andercr stUck. — Getruckt... zu Straszburg, durcli Jobannem 
Grtlninger, ufF .«ant Ilylarius tag ira iar M. D. VIII. In-f*. Grav. 
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Ibidem, iifF sant Adolffs tag, in dem iar nach der geburt 
Christi Tausent funff hundert und XXI. In-f*. Grav. 

223* Oratio proverbiorum condita a Philippe Beroaido qua doctiina j 
rcmotior continetur. — Imprcssa Argentine per Matthiani hupfuff ! 
chalcographum accuratissinium anno salutis ^I.D.V, die VII 
Junii, Courado Duntzemio dictatore de patria beue mcrito. lu-i'^, 
Gotli. 

Alcimi Aviti Viennensis episcopi poctœ christianissimi libri VI 
de origine mundi, de originali peccato, de sententia dei, de dilu- 
vio mundi, de transita maris rubri, de virginitate. Marque de 
l'imprimeur. — Fœliciter impressuni anno virginei partus 
M.CCCCC.VII. feria quinta post Bartholomei. In-B". Gotli. Au 
verso du titre sont des vers de Philôsius et d'Adelphus; dans 
ceux du premier, GrUningcr est nommé comme l'imprinieur du 

li\TC. 

Marsilii Ficini Florentini de religione christ iana et fidci pictate 
opusculum. Xenocrates de morte, codem interprète. — Impres- 
8um Argentine per Joa. Knoblouch, anno domini M.D.VIl. 
Nonas decembris. Marque de Knoblouch. In-4°. 

23G. Hi sunt in hoc codice libelli X divi Grogorii Nazanzeni (sic) 
Apologeticus. Liber L De epiphaniis sivc natali domini. De 
luminibus, quod est de secimdis epiphaniis. Do fide liber L De 
Nicena fide, de penthecosto et spiritu sancto. De semetipso ex 
agro reverso. De dictis hieremie présente imperatore. De recon- 
ciliatione et unitate monachorum. De gnmdinis vastatioiic. De 
arrianis quod non liceat semper et publiée de deo contenderc. — 
Impressus Argentine per Joanpem Knobloucli. Anno domini 
M. D. VIII. Hilarii. Marque de Knoblouch. In-4". 

237. Plautus poeta comicus. Marque de l'imprimeur. — JoannesGru- 
ninger Argent, imprimebat. anno humanitatis Christi M.D.VIII... 
octavo die aprilis. Argentine. Gravures. In-8''. 

237». Traduction de l'Esope de Brant. V. n° lûL 

238. Margarita facetiarum. Alfonsi aragonum régis vafrcdîcta. Pro- 
verbia Sigismundi et Friderici tcrtii Ro. Imperatorum. Scemata 
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Joaunis Keîserabcrg concionatoris Argentincnsis. Marsilii Ficini 
Florcntini de sole opusculum. Hermblai Barbari orationes. Fa- 
cctiœ adelphinaî. — Irapressum par honestum Johannem Gril- 
ninger anno nostrœ redcraptionis octavo supra milloquingcntos. 
Argentinse. In-4". 

Dédié à Léonard Nusbach, avocat à la cour épiscopalo do 
Trêves, Strasbourg l**" mars ir>08 ; les Scommata de Geiler sont 
dédiés à Jodocus Gallus, Strasb. 21 fév. 1508 ; les deux discours 
d'HermoIaus Barbarus contra poctas à Dietricli Grésémund, 
Strasb. 1" mars 1508; le traité de Mars. Ficinus à Jean Spiegel, 
Trêves 15 m.irs V)OS \ les facctiai adelphinœ à Georges Uebelin, 
Strasb. l*"" fév. 1508. — A la suite du traité de M. Ficinus, De 
sole, il y a quelques chapitres du traité du même, De lumine, 1* F, 
4**, parmi les scommata do Geiler, le passage : „Persuasio trini- 
tatis in una essentia. Frater minor est tonsus ut fatuus, ligatus 
lune ut fur, nudus pedes ut histrio, lotterbub". A la fin, un dic- 
tum jocosum suivi d'une traduction en rimes allemandes. 

Margarita facctiarum. Alfonsi Aragonum rcgis vafredictîi. Pro- 
verbia Sigismundi et Fridcrici tertii Ro. Imperatorum. Tropi 
sive sales Joannis Kcisersberg concionatoris argentincnsis, in 
quarum priori (sub nomine Scomatum) impressione, nonnulla; 
indigestœ similitudines casu insertaj sunt prajter autorem, e qui- 
bus una saltem hœe est : de persuasione trinitatis in una essentia, 
frater minor est tonsus etc. Nemo igitur in viro innocentissimo 
scandalisctur. Marsilii Ficini Florcntini de sole opusculum. Hcr- 
molai Barbari orationes. Fac(;tiaj Adelplunœ. — Impressum per 
honestum Johannem Gruniger (sic), anno nostra3 redemptionis 
nono supra millequingentos. Argentin». In-4®. 

Los deux lettres k Nusbach (qui dans cette édit. est appelé 
Nussbaum) et à Jodocus Gallus sont datées, par erreur, de 1500. 
Les extraits de M. Fie. dv Jumine et les rimes allemandes de la 
fin sont supprimés. En tête des facéties diî Geiler il y a tropes au 
lieu de scommata. Le passage persuasio trinitatis est remphicé 
par un autre qui n'est pas non plus três-délicat. Enfin Adelphus 
ajoute deux bons mots qui ne sont pas dans l'éd. de 1508, F, 
4 : Tria virum domo expellunt, et G , 3 : Veterum et moder- 
norum sacerdotum comparatio, et si la fin quelques vers : doc- 
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trimi pro hipocritis. D'après lo titre du livre on pourrait croire 
que plusieurs des facéties de Geilcr sont supprimées, mais celle 
sur les franciscains est la seule qui soit omise. 

239. Der Welt kugel. lieschrybung der welt und des gantzen Ert- 
reiclis liio angczogt uud vergleiclit einer rotunden kuglen, die 
dan sundorlich gcmaclit hiczu geliorende, darin der kaufltman 
und eiu ietliclicr selicn und mercken mag wie die nienschen un- 
den gegen uns wonen und wie die Son umbgang, herin beschri- 
ben mit vil seltzamen dingen. Gravure. — Getruckt zu Strasz- 
burg von Johanue griiniger (sic) im Jar M.D.IX. uft' ostern. 
Johanne Adelplio castigatorc. In- 4**. Onze gravures, dont dix 
splières. 

240. Warhafi'iig sag oder red von dem Kock Jhesu christi neulich in 
der beyligcn stat Trier erfunden mit anderm vil kostbarn heyl- 
thum, in gegcnwertigkeit des koysers Maximiliani, und andrcr 
fiirsten und hen'en daselbs im Kychstug versambt. Anno. 
XVC.XII. Gravure. — Getruckt zu Straszburg durch Matbias 
llupfuff. Im iar. Tusent Fttnffliundert und zwolff. 14 feuilleta 
in-4". Trois gravures. 

Idem. Getb*uckt zu NUruberg, durcli hcrrn Ilannscn Weysscn- 
burger, Priester, 1512. 8 feuillets 'm-i°. Panzer, Annalen, T. 1^ 
p. ML 

241. Die Morin. Ein schon kurtzweilig lesen welches durch weiland 
hcrr Hermann von Sachszenbeim Kittcr (eins obenturlichen lian- 
dels balb, so im in seincr iugend bogcgnet) lieplich gedicht und 
licrnach die Murin gcnempt ist. Allen denon so sich der Kitter- 
schafft gebruchcn , auch zartcr frewlin diener gern sein wolten 
nit allein zu lesen kurtzweilig , suudern auch zu getrewcr war- 
nung erschieszlich. Gravure. — Getruckt von Joliaunes Grii- 
ningcr in der loblichen frcion stat Straszburg, und vollendet uff 
sant Katbereinen abent inn dem Iar von geburt Cristi Tausent 
fiinft'iiundert XII. In-1", 2. colonnes, bH feuillets, gravures. 

Idem. Worms, Seb. Wagner, lôll), in-f". Etc. 

242. llistorja von Kbodis wie ritterlich sic sich gelialten mit dem 
Tyrannischcn keiscr ^lacliomet usz TUrckyon, lustig und iieplicli 
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zu Icson. Gravure. — Getruckt zu Straszburg durcli den fiir- 
siclitigcn Martiiium flacli, ufi'sant Pauliis bekurung tag, Im iar 
nacli (Icr geLurt Christi Jesu unsors hcrrun Tauseut fiiufflmndcrt 
unnd drcyzehn. ^liirque de Flacli. In-f*, 2. col., 2^ gravures. 

Déclaration und crclorung dcr warlicit des Rocks Jesu cristi, 
newlich zu Trier erfiinden , das er dcr rcclit und wor sye, durch 
Joannem Adclphum Physicum abernials beschriben. Gravure; 
au-dessous : Von dem Kock des herren cin neuw gedicht und 
beweruug. — Datum zu Straszburg uff den Sontag Lctare , im 
iar. M.CCCCC.XIII. Gcdruckt durch Martinum Flach. I feuil- 
lets in-4''. 

244. Sequcntiariiun luculenta interpretatio : nediun scholasticis , sed 
et ccclosiasticis cognitu uecessaria : per Joan. adelplium physi- 
cum Argentin, collecta. Anno domini. M. D. XIII. (Suivi de 
Winiphcling, Ilynini de temporc, etc.) — Imprcssi per Joannem 
Knoblouch : insignom Argentinorum impressorem : Ultima die 
Martii : Anno salutis nostre Millésime qiiingentesimo tertio de- 
cimo. In-4**. Goth. 

24iL Alexandri Magni Régis Macedonum vita. Per Gualtherum 
Episcopum Insulanum heroico carminé elegantissime scripta. 
M. D. XIII. — Rcnatus Beck civis Argcntinensis Irapressit Anno 
M.D.XIII. In-4«. 

24C. Mundinus. De omnibus liumani corporis interioribus menbris 
(sic) anathomia. — Impressit Argentine Martinus Flach Anno 
domini. M.D.XIII. Au-dessous une gravure : un homme nu, le 
torse ouvert et entouré des signes du zodiaque. In-4°. Goth. 

24r>\ Geilors Passion. Ind. bibl. 182, 

2àl, Das ist der Passion In form eins gerichthandels darin Mîssiven 
KaufFbrieft' Urtelbrieff und anders gestelt sein, kurzweillig und 
ntUz zu lesen. — Getruckt zu Straszburg durch Joh. Grliningcr. 
If) 14. In-1**. Gravures de divers maîtres. 

Panzer cite plusieurs 6dit. postérieures, dont l'une de Munich, 
151G, in-f*, avec un titre qui ne paraît pas exact; l'ouvrage est 
faussement attribué à Geilor. 
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247». Goilers Pator noster. lud. bibl. 184. 

2^ Dio TUrckisch Chronica Won (sic) irom ursprung ancfang und 
régiment, bisz uflf dise zeyt, sampt irem Kriegen und stroyten 
mit den cliristen begangen, Erburmklich zu lesen. Gravure: 
cinq Turcs à cheval. — Getruckt zu Straszburg durch den fur- 
sichtigen Martin Flach, im iar des herren M.CCCCC.XIII, ufF 
sant Grégorien tiig. In-f'', 2. colonnes, 2i gravures de deux 
mains différentes. 

Idem. Gedruckt und volendet in der loblichen statt Straszburg, 
durch Johannem Knoblocli. Als man zalt naeh der geburt Christi 
unsers heri'en, Tausent fUnffhundort und sechzehen Jare. In-K, 
2 colonnes, mêmes gravures que dans l'éd. de 1513. 

2AÎL Ludus novus. Feuille volante avec gravure et vers ; au bas : lo. 
Adelfus Pliisicus Scaffusensis scripsit, odidit et publicavit anno 
l.ôlG. lîéiinpr. par Weller dans le Serapeum. 1859, p. 1 2 et suiv. 

250. Barbarossa. Ein warhafftigo beschreibung des lebens und der 
geschicliten Kciser fridcrichs des ersten, gênant Barbarossa. 
Durch Johannem adclffum Statarztzu Schaffhausen. Erstmals in 
latin versamlet usz allen glaubwirdigen goschrifFten und hysto- 
rien der alten Chronicken. Und aber ietzo in tUsclie zungcn 
trùlich bracht. Gravure : Barberousse à cheval, tenant une ban- 
nière. — Getruckt usz Keiserlicher freiheit in der loblichen 
stat Straszburg, von Johanne Griicniger (sic), in dem iar nach 
der geburt Cristi unsers herren. M.D.XX. ufFsant Adolffs oder 
sant Johanns enthauptung abent. In-f^, 2 colonnes. Graviu^. 
ÏI feuillets chiffrés. 

Idem. Strassb., Am. Farkall 1530, Bartli. Grttninger 1535, f». Etc. 

2nh Enchiridion oder handbiichlin eins Christenlichen und Ritter- 
lichen lebens, in latin beschriben durch Doctor Erasmum von 
Roterdam. Und newlich durch Joanncm Adelfium statarzet zu 
Schaffliusen vertiitschct. — Getruckt in der loblichen statt Basel 
durch den fUrsichtigen Adam Pétri von Langendorflf, In dem 
iar als man zalt nach Christi geburt. M.D.XX. ^larqite d'Adam 
Pétri. In-4°. (iravures. 
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XIV. 

THOMAS VOGLER, AUCUPARIUS. 

252. Poggii Florentîni oratoris clarissimi ac sedis apo. secretarii opc- 
rum Primai partis contenta... (Suivent les titres des traités for- 
mant la partie et de ceux de la 2*). Argent. J. Schott, 1511, 
in-f». 

Idem. Argentins^ impensîs providi Joannis Knoblouci : literario 
prelo Joannis Schot pressum hoc opus Poggii sub annum domini 
MDXIII. Kalen. Septembris. In-f*. Avec une gravure d'Urs 
Graf. 

2IhL Terentii comœdiœ cum brovi vocabulorum difficilium enarra- 
tione pro puerulis a Thoma Aucupario condita. — Argentorati 
ex officina litteraria ingeniosi viri Joannis Grtininger. Anno 
virginci partus M.D.XI. Mense Februario. Marque de l'impri- 
meur. In-8°. 

204. Claudii Ptolemei... opus Geographia; novitcr castigatum et ema- 
culatum. — Joanncs Griininger civis Argentoratcnsis opéra et 
expo 11 sis propriis id opus insigne œreis notulis excepit laudabi- 
liquc fine pcrfecit XII. die I^Iarcii anno M. D. XXII. In-f*. 

XV. 

JÉRÔME GEBWILER. 

2.5.5. In scptcm psalmonim penitentialiura brevis expLanatîuncuIa a 
Hieroiiymo Gcbwilerio ex divo Gregorio ac ceteris collecta. 
Oratio exhortatoria eiusdem ad discipulos ut ad dignam eucha- 
ristie sumptionem sese préparent. S. L et a. 4°, Goth. 

Jung, t. 2, p. 303, mentionne: Exhortatio admodum brevis 
sacram communionem adiré cupicntibus haud inutilis a Hiero- 
nymo Gebvilero édita. Item confitendi modus a Deuspaterio 
Xiuivita per quœsti une nias literariis tyrunculis excusus. S. L 
et a., in-12**. Je n'ai pas pu voir ce traité, 
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2dQa Polydorii Vergilii urbinatis de inventoribus rerum libri trcà. 
M. Antonii Sabcllici de artium inventoribus ad Baflfum carraen 
elcgantissimuni. — Argentoraci, in ofïîcina Mattliia; SchUrerii 
llclvetcnais, art. doet. i^Eenso dccembri, anno M.D.V'IIII. In-4". 

Idem, 8. L et a., 4** (après 1509). 

— Argent., M. Schurer, 1512, 4°. 

25jL Artificialis introductio Jacobi Fabri Stapulensis : In Decetn 
Ethicorum Libres Aristotelis : Adiuncto Familiari Commentario 
Judoei Clichtovei Dcclarata. Leonardi aretini dialogua de Mori- 
bu8 : Ad Galeotum Aniicum Diaiogo Parvoruni Moraliuni Ans- 
totelis ad Eudemium Kespondens. Jacobi Fabri Stapulensis intro- 
ductio in politicam. Xcnopliontis dialogus de economia. — Joannea 
Groninger Argentorati ex officina sua inipressoria publicavit. 
Anno ab incarnationc domini virtutum il.D.XI. Mense Martio. 
In-4«. 

2.5ft. Grammatica Jo. Cochlei Norici rudimenta ad usuni latin» 
linguaî nccessaria continens. Sive Prosa, sive Carminé latine 
scribendum loquendunive ait. Alcxandri etiam vcrsiculis utilio- 
ribus introscrtis. Anno M.D.XIIII (sic). — Excusuni Argentin» 
pcr Renatum Beck, in officina sua quani vulgo zum Thicr- 
gartcn nominant, acriori castigationis lima adliibita. Anno salutia 
humanai M.D.XIII. 4°, titre imprimé en rouge. 

Idem, avec cette addition au titre : Et nunc secundis stanncis cala- 
mis diligentcr exscripta ac revisa. Ilabes insuper candide lector 
gramniaticaj sintaxis et prosodiai appendiccm... — In Or^otorpc^ctw 
id est vivario Argentoraci a Renato Beck stanneis exscripta 
calamis virgula Aristarchi adhibita. Anno humanœ redcmptionis 
docimo quarto supra millcsimum quingentesimum. Duodocimo 
kalendas novembrias. 4°. 

Idem, avec une nouvelle addition : Additus etiam est punctandi 
modus perutilis. — Argent., Joh. Prilss, 1515, 4**. 

— Argent., Job. Knoblouch, nonis aprilibus, 1519, 4"*. 

259. Thcoderici Gresemundi Carmen de Ilistoria violataî crucis. Et 
ciua vita. Cum interpretatione Ilicronymi Gebuileri scliolarum 
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summi tcmpli iVrgentoratensium modcratoris. Gravure : le Christ 
crucifié, à ses côtés S. Jean, la Vierge et Marie-Madeleine; un 
liomme lo frappe avec un sabre. — Excusum Argentina; per 
Renatum Beck civem Argeutincnsein. Anno M.D.XIIII. 4°. 

2(10. Quinti Iloratii Flacci liber epistolarum. Eiusdem do arte poeticn. 
Multa proterea hic sunt correcta vel niutata ad oxcmplum Aldi. 
(Cuin pnef. Gebwileri ad JM, Schurer). — Ex œdibus Schurcrii, 
mense Februario. Anno M.D.XIIII. 4°. 

2Q1m m. Actii Plauti Asinii Comici clarissimi comœdiœ quinque... 
Cum lucubratiunculis ex cominentariis Pyladis Brixiani ornata;. 
— Argentorati. Ex a^dibus Matthia; Shurerii. Mense Augusto. 
Anno Christi salvatoris M.D.XIIII. 4'^. 

2fî2< Introductio in physicam paraphrasim : adiectis annotationibus 
explanata. A Jacobo Stapulensi édita. Anno M.D.XIIII. Argen- 
tin» per Renatum Beck. 4". 

263. Libertas Gcrnianiœ, qua Germanos Gallis, neminem vcro 
Gallum, a christiano natali, Gerinanis imperasse, certissiinis 
classicorum scriptorum testimoniis probatur. Etc. Ilieronynio 
Gcbuilcro autore. — Argentorati apud Joannem Scotum in Thomai 
loci pomerio. 1519. In-4**. 

2fi4* Panegiris Carolina continens Hecatosticon elegiacum carmcn in 
Bacratissinia; caisarea; atquc catholica; Maicstatis prœconiuni a 
Hieronimo Gebvilero lusum adiunctis codem authore scliolii:* 
quibua sequontia lectu non iniucunda obitcr inseruntur. — 
Excusum Argenlinaî per Joannem Priisz anno M.D.XXI. Mense 
Augusto. In-4'*. 
Réimprimé, Strasb., J. Phil. Mulb. 1G41, in-4«. 

265- Ein schono warhafftîg und hievor ungchiirto hystorie des FUrst- 
lichen stammens und liilrkommens der heiligon junckfrawen 
Otilie, irer cltern, vatter, muter, brUdern, schwestern, auch 
vcttern, soHertzogen, Graven und Ilerren seind gcwesen, in 
Schwaben, Elsasz und Breyszgaw... Mit einer schoncn Figur 
und Baum ires geschlechtcs. S. L et a., in- 4" j 1** Q et 7^ l'arbre 
généalogique. 
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Publié de nouveau jMir Jean Schuttenheiiner, curé d'Ottrott et 
S. Nabor, Freiburg 1597, in-8^ 

200. Contenta in hoc libello. Ysidorus de sectis et nominibus Laere- 
ticoruui. Divi Augustin! libollus aurons do fidc et operibus. 
S. llieronyini liber de perpétua gloriosa; Virginis Maria* virgi- 
nitatc. Epistola5 eiusdeni contra Vigiliintium de vencrandis sanc- 
torum reliquiis. — Argentoraci ex officina litteraria ingeniosi 
viri Joanui» Grueninger, anno salutis. M.DXXIII. Duodecimo 
die Martii. In-i". 

21IL Beschirnuing des lobs und eren der liochgelobten hymclischen 
kiinigin Maria, aller Heiligen Gottcs, auch der wol angesetzten 
Orduungen der chrislliclien kirclien wider die frcvelicheu Hei- 
ligcnschmclier, die da sprecben, Maria sey nit ein Muter Gottcs, 
Maria sey ein fraw wie ein ander fraw, und liab nicht fiir unsz 
arnien sUnder zu bitten. Etc. — 1523, in-4**. — Jung, t. 2^ p. 30G. 

208. Concertatio liaud inelegans CulKanieri lulberiani et F. Barto- 
loniei Usingensis theologiîu eonsultiaugustiniani, lectu dignissiina 
ac piaruni nicntium a;difioativa. — Excusum Argontinai impensis 
et opéra lionesti viri Johannis Gricuingcr, in vigilia divi Erhardi. 
Anno salutiH. 152Î3. In-4''. 

200. Conipendiosa Bœmica' seu Ilussitanœ hicreseos or tus et eiusdem 
daninatorum articulorum descriptio, lectu non iniucunda, nu])er 
a Théophile Pectono congesta. — Argent. J. Griininger, 1524, 
in4". — Panzer WA. 

270. Epitonia regii ac vctustissimi ortus sacne ciesareœ atque eatbo- 
licai Maiestatis, serenissinii principis et domini do. Ferdinandi 
Boeniijc nîgis... autore Hieronimo Gebwilero literariaj pubis 
Hagnovionsis moderatore. — Excusum communibus impeniss (sic) 
llieronimi Gebwileri et Joannis Grienynger civis Argentinensis 
V'igcsinia die mensis Marcii. Anno a salutifero Christi ortu. 
M. D. XX. VII. In-4''. — Au-dessus du titre les armoiries de l'Em- 
pire et celles des archiducs d'Autriche. Portraits. 

Id. Haganoai, ex officina Johannis Secerii. Salutisanno M.D.XXX. 
jMense Auguste. In-4**. — Au-dessus du titre : »Sub umbraalarum 
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tuarum protège nos, et une gravure : l'aigle tenant d'une griffe 
un écu avec un paon, de l'autre un ccu avec un lion. 

Keiserlicher und Hispanischer M', auch FUrstliclier durchliich- 
tigkoit, und aller hievor Ertzhertzogen und Iierzogeu von 
Oesterreich, darzu der furstliclien graven von llabsburg, ait 
kUnglicli harkuiuen , mit namen , gar nahe uft* zweitusent Jar. 
Durch Uieroninium Ucbweiller, Freien Kiiusteu meister, der 
Zeit sehulmcister zu Hagnaw. Hievor zu latein, und jetzt nacli- 
mals zu tlitâch , in diesem biichlin bcgriffeu. — Getruckt und 
vollendet in gemeineni costen Ilieroniuii Gebweiler, achulmeister 
der zeit zu llagnaw, und Joannis Grienynger zu Straszburg. . . 
ini iar 1527. ufF sant Peter Stulfeyers abent. ln-i°. Au-dessus du 
titre les deux armoiries. Portraits. 

271. Gravissimae sacrilegii ac contcmptœ theosebiœ ultionis, ethnico- 
rum Hebrieorum et Christiauorum vcrissimis comprobaUc exem- 
plis syngramma, Hieronymo Gebwilero autore. Ortum et origi- 
nem imperialis Oppidi Ha;^enou, liactenus paucis notum, limi- 
naris huius libelli epistola indicat. Anno M. D. XXVIII. — 
Ilagenoaj, anno M.D. XXVIII. In-S*». 

212. De praesenti clericorum tribulationc, futurorunK^ue tcmporum 
eventu, divœ Hildegardin Prophetiarum seu divinarum revela- 
tionum libellus liaud pœnitenduîi. — Haganoîu in officina Guil- 
helmi Seitz. Anno domini ir)29. In-S**. 

27.3. Ein sclione auch christenliche Epistel des hocligelerten Doc- 
toris Erasnii von Roterdam, wider etiche, so sich fillschlichen 
berUmen dasz sio evaugelisch seyen, hievor zu latein, yetzt 
kilrtzlichen auch zu teutsch auszgangen, darinn gar kliirlich 
erkundet wirt, was gemelter Doctor Erasmus von dem neuwen 
oder alten Evangelio halte, wie man auch semliche zwytracht 
schickerlich hynlegen mochte. S. L et a., in-4". 

274. Hieronyuii Geb. Argentuariensis , do Autstriaci seu Bclgarum 
regni ad Germanorum et Romanorum regnum devolutione, do 
Lotharingie! ducatus prima institutioue , ac débita eiusdem in 
Ro. Imperatores subiectione, adiunctis nominibus singulorum 
et omnium dicti principatus ducum liber unus. Ilaganoîc, anno 
1030. In-8% 211 feuillets. 
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XVI. 

OTTMAR LUSCINIUS. 

215- Ubcrtîni Tusculi lîrixicnsis duo libri Symonidos. De iudœorum 
pcrfidia quomodo ilicsum christuiu Crucitîxcrunt Divos Kicar- 
diiiii parisicnscm Symoncm tridcntiuum Afflixcrc luartyrio supli- 
ciaque dedore. — luipressum in Aug^usta vindelicoruiii per nia- 
gistrum Johannem Otniar «uis in œdibus ex transverso sacelii 
sancte Ursule intra rivos Lici. Anno M. D. XI. III. Ydus ApriJis. 
In-4''. à. gravures, dont une au titre. 

27G. Aouxtavoù Ia|ioaaT£».Jî Ojmv o'.àXoYot. Luciani Saïuosatensis deorum dia- 
logi. numéro. îûi nna cum interprctatione e rcgione latina : nus- 
quam antea impressi... Joanncs Scliottus Argcntina; studiosiiis 
elaboravit. Sed relectos iudica. 1015. In-4°. 

277. Collectanca sacrosancta , grœce discere cupientibus non aspcr- 
nanda. Contenta, etc. Joannes Schottus Argentinensis prclo 
litcrario excusait. 1515. In-4''. 

27R. Senarii grtecanici quingenti et eo amplius versi, singuli mo- 
rale m quandam sententiam aut typum provcrbialem prœ se 
ferentes, Othniaro Nachtgall Argentine metaphraste. Joanncs 
Knobloueh notis sercis excepit Argentoraci. In-4''. 

Grœco et latine Senarii proverbiales ex diversis Poetis grœcis a 
Stobœo collccti , et iam recens ab Ottoniaro Luscinio Argentine. 
Jurispont. Doct. in Senarios latinos festive admodum versi. — 
Argcntince apud Joanneni Knoblouchum, mensc Decembri. 
Anno M.D.XXI. In-S", à la iin la mar([uc de l'imprimeur. 
Reproduit dans n° 202* 

279. P. Vergilii Maronis Aeneis politioribus exactioribusque formulis 
iam excusa. Au titre : des distiques de Vitus Werler et d'O. 
Nachtgall. — Joannes Knobloueh civis Argentinensis impressit 
die XIIII mensis Junii anno domini M.D.XV. In-4°. 

280. JMusicae institutiones Othmari Nachtgall Argentini, a uemine 
unquam prius pari facilitatc tentatœ, studiosis qui à,uoi;îot esse 
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nolint non mcdiocritor conducibilcs. Joannes Knoblouch notis 
îureis excepit Argentoraci. — S. a. La dédicace est du îi août 
1515. lû feuillets, in-4°. 

2âl* M. Valerii Martialis cpigrammaia, cum interprctamento dictio- 
num graicancarum (sic), quaî passim in toto opère continentur 
Othmari Nachtgall Argcntini. — Imprcssus Argcntinœ Anno 
doniini .D.XV.XXVIir die menais Augusti, in «idibus Joannis 
Knobloucb Chalcographi. In-^". 

Idem. Lugduni, Scb. Grypbius, 1539, in-8**, avec un titre un peu 
différent. 

282» In boc opère continentur Hesiodi Ascroîi duo libri Georgicon, 
èpY» xï\ f,;x;sr., id est, opera et dies, saluberrimis pleni doctrinis. 
' Catonis Romani moralia instituta. Tabula Cebetis Thebani miro 
ingénie qua ad virtutcm pcrgas viam insinuans, et alia quœdam. 
Grœce et latine, Joannes Knobloucb formulis cxcusit, Argento- 
raci. S. a. ln-i°, 

283. Isocratis parîeaesis ad Demonicum. Eiusdem oratio de guber- 
nando regno ad Nicoclem. Graece et latine... Argentoraci ad 
Kal. Septembris. Anno 1515... Joannes Knobloucb notis œreis 
excepit, Argentoraci. In-4°. 

Grœco et latine. Isocratis oratoris disertissimi Panenesis, id est 
recta vitaî humanœ quod ad probitatem moreni attinct institutio , 
ad Demonicum. Eiusdem prœcepta quibus melior evasurus sit 
princeps... Agapeti ad Justiuianum Impuratoreni de eadem ro 
sermo exbortatorius. Adiecta sunt biis apendicis vice Grœcorum 
quorundam illustrium epigrammata de vitœ bumanœ varia rationo 
Ottomaro Luscinio iuriscons. interprète. — Excusum Augustae 
per Simpertum Kuff, impcnsis D. Sigismundi Grim, anno supra 
sesquimillesimuui XXIII. Mense Decembri. Marque de iluff. 
In-8°. 

2?3l. Summa Uo:*(!lle de casibus eon.scicntiaî : cum uovcllis quibusdam 
doctorum recentiorum docisionibus : ab innumeris crratis summo 
studio repurgata : quod facile deprebcndat quisquis liunc librum 
cum mendosis exemplis prius Yenctiis imprcssis coutulerit. 
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Suivent quolquoa vers de Lusciuiui». — Imprebwi Argentiue pcr 
Jouniicm Knoblouch clialcographum anno doniini M.CCCCC.X\T[ 
die XXVI menais februarii. In-f^. Ootli., 2 colonnes. 

28"). 'i:ç.«.)T7,a«tx Toîi Erotcniata Chrysolone. Distiques grec» et 

latins de Luscinius. — Excusas est Cbrysoloras formulis gra^cis 
Argentorati in oificina Joannis Knobloucb calcogi*apbi Argen- 
tiuensi. Auno M.D.CCCCC.XVI. Die III mensia Dccembris. 
Iu-4". 

28G. Auli Gcllii noctium atticarum libri nndeviginti. Argentinae in 
ledibus Joannis Knobloucbi. Mense Martio. Anno M. D. XVII. 
Duclu Matthiie Sburerii (sic). Marque de Knobloucli. lu-f'. — 

Idem. Avec ces additions au titre : In easdem encomium carminé 
Luscinii ad Muttenum, et des distiques de J. A. Bras^icanu» 
et de Luscinius. — Argentinte in œdibus Knoblochiis, impensis 
communibus Pauli Gœtz et Joannis Knob. Mense Martio. Anno 
M.D.XXI. In-S". 

2H7. Progymnasmatn gi'œcanicw Iit(;ratura; ab Ottomaro Luscinio 
pro studiosis iampridem concinnata. In quibus sequentia in- 
sunt... — Excusum Argentorati typis solertis viri Joannis Knob- 
louch. Anno a sainte christianaM.D.XVII. IIII. Kalend. Aprilis. 
In-4°, lil fV'uillcts. 

Trogymnasmata groîcaî literaturrc ab Ottomaro Luscinio Argentine 
iureconsul. cum accessione auctarii quo docetur, qua ratione 
citra praice]>tori8 operam graîce disccre possis, plurimis in locis 
iam reccntiore fœtura locupletatii. Nuncupatoria cpistola de uti- 
litate gnecarimi literarum et pitefracta cervice quorundam ma- 
tajologorum qui iis contemptis ac in publicis concionibus, theo- 
nino dente laceratis, falso sibi scientiai opinionem induxerunt... 
Joannes Kuoblouehus typis excusit Argentorati. ir)21. ln-8°. 

Idem. ir>23. In-8°. PanzerG, 10;]. 

2^ Ex Luciano qua-dam iam recens traducta. Somnium Luciani, 
in primis cflicax ad studia literarum inciUimcntum , etc. — 
Excusum Argentorati typis solertis viri Joannis Knoblouch. 
Anno a sainte christiano M.D.XVII. lUI. Kalend. Aprilis. 
ln-4". 
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2SiL Exorcitium super oiunes tractiituti parvoruiu logicaliuiii inagistri 
Potri Hispani : pcr inagistrum Johaunem Glagovieusem... 
Argent., Joh. Knobloucb, 1517, in-4". 

290. Kxorcitiuui vctcris ^'tis : siipor praidicabilia Porpbyrii : kato- 
gorias et periarmeneias Aristotclis : sex principia Gilbcrti Pori- 
tani : Ego raagister Jobannes Gkgoviensis... per questiones iu 
Icviorcm modum iustitui. Argent. , Job. Knobloucb , 1517 , 
in-4°. 

291. Summa summarum que Sjlvestrina dicitur. Ex favore et spo- 
ciaU pormissu autboris irapressa. quani alioqui sub cxcoraniuni- 
cationi-s pena latc seutentio S. D. N. Leouis pape deciini nemini 
infra dcccnniuiii imprimore licct. Epigrammc de Luscinius. — 
Argcntoraci opéra et impensis ingcnui viri Joaunis Gricninger 
secuudario impressa... anno bumane salutis M. D. XVIII. in 
vigilia Matliic. lu-f'. Gotb., ::i colonnes. — Il existe une édition 
de la Sylvestrina, Haguenau 1519; contient-elle la dédicace de 
Luscinius ? 

292. Introduciorium compondiosum in tractatuni spbcrc matcrialis 
Joannis de Sacrobusto... per mag. Job. Glagoviensem féliciter 
recollectuni. — Irapressum Argentine pcr Jobanncin Knoblou- 
cbum anno domini M.D. XVIII. Die VIII decembris. lu^**. 

Problema Plutarcbi Cberonei. Num in convivio pbilosopbandi 
ait locus ? Ex symposiacis eiusdcm , Ottomaro Luscinio Argen- 
tine, Jurispont. Doctore, interprète. — Argentorati, in Tbonuc 
loco, apud Joanncm Scotuni, indigenam. In-P, S feuillets. 
Réinipr. dans n° 2îifij 

2QÀa Doctissirai llaymonis Saxonis episcopi llalberstattensis in divi 
Pauli epistohvs cum brevis tuni perlucida expositio nuper Argen- 
torati stanneis calamis primuin excusa. — Excusuni Argentine 
per Renatum Beck civein Argoutinensem. Anno M.D. XIX. In-l". 
Gotb. 

295. Maniuni Luciani omncs dialogi, iucundis salibus et inipcndio 
festivis iocis referti , quibus aiquissiina trutina cxpenditur ab iis 
qui vita defuncti sunt, quantis in malis vita mortaliuni versetur. 
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— 1519. Joannes Schottua Argentorati prcmcbat. Iu-4". Après 
f» f , 8j un nouveau titre, encadré: Manium quoil superest c 
Luciano clialogorum, Ottoiuaro Luscinio Ai'gentino , iuris pont, 
doctore, interprète. 

29G. Plutarclii chœronensis aliquot commentarii iam recena ab Otto- 
maro Luscinio iurcc. c grseco versi, et reverendissimo D. Brixî- 
ncnsi dcdicati. — Argentorati apud Jonnem (sic) Knoblochum 
anno M. D. XXII. Kalen. septemb. lû feuillets in-4°. 

Grunnius sopbista, sive pclagus humanœ miscriie, Ottomari 
Luscinii Argentini Jurée, quo docetur utrius natura ad virtutcm 
et felicitaicin propius accédât, hominie au bruti animantis. 
M. Grunnii corocotaj testamcntum. Gravure: un porc, debout, 
s'cntretenant avec un poète couronné , derrière lequel un cheval 
chargé de livres, — Argentina? apud Joannem Knoblouchum, 
mensc Dccembri anno M. D. XXII. Marque de l'impr. In-8°. 

29iL Evangelicic historiaî ex quatuor evangclistis perpetuo tenorc 
continuata narratio, ex Aiumonii Alexandrini fragmcntis quibus- 
dam e grajco per Ottomarum Luscinium versa, qua et tedio sacro 
lectionis studiosorum succurritur, et ordine pulcherrimo mire 
iuvatur memoria etc. — Augustœ Vindclicorum per Simpcrtuin 
Kuflf, expensis D. Sigis. Grim, Men. Novembri. An. M. D. XXIII. 
Marque de l'impr. In-4°. 

Dyc cvangelische Ilystori... von Ammonio Alexandrino Kriechisch 
beschriben und durch Othniar Nachtgal doctorem zu latein und 
deutschen gebracht. — • Augaburg durch Simprecht Ruff, 1524, 
in-8^ — Ib., 1525, in-8«. 

2ûiL Grœce et latine. Moralia quœdam instituta ex variis authoribus. 
Cato noster, Maxime Planude gncco interprète. Aurea carmiua 
Pythagorœ. Phocylidis pocma exhortatorium. Senarii morales 
diversoruni poetarum. Ccbetis tabula. Scntentiœ morales niulto- 
rum virorum illustrium. — Augustœ Vindclicorum, per Simpcr- 
tum RuflF, expensis D. Sigisniundi Grim, mense Decembri, 
rcparatœ salutis Anno 1523. In-8**. 

3IKL loci ac sales mire fcstivi , ab Ottomaro Luscinio Argentino 
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partlm sclecti ex bonorum utriusquc lingua3 authorum mundo, 
partim longia peregrinationibus visi et auditif ac in cciituriuii 
duas digcsti. Suivent six vers ad lectorom... — Excusi... typis 
Symporti Kuff, accuratissima adhibita opéra, inipensa vcro 
D. Sigisniundi Grimii medici, Augustaj Vindelicorum. Idibus 
Februarii. ^Vnno a reddita sainte. D.M.XXIIII. Marque do Kuff. 
In-S". 

Reproduit dans : Meusa pliilosophica, scu enchiridion in quo de 
questionibus mensalibus... philosophice agitur, auctore Michaele 
Scoto. Accessit Ottomari Luscinii libellus jocorum et facetiarum 
lepidissimus. Francf., Wolfg. Richter, 1602 et 1G08, 

«^01- Psalterium Davidis Régis et prophctaî, ca qua potuit fieri cura 
et diligentia c groico et hebraicis dialectis ab Oitomaro Luscinio 
Argcntino latinitate roddituui. — Anno XXIIII. Mense Augubti. 
Excusum Augustai per Synipertum Ruf, impcndiis cximii 
D. Sigismundi Grimm Medici et civis Augustani. Marque de 
Ruff. In-8^ 

Allegoriœ Psalmoruui Davidis propheta;, sccundum literarum ordi- 
ncm ab Ottomaro Luscinio Argentine summa scripturarum iido 
tractata;. Plectri in singulos Psalmos... Scrupi Psalterii vulgata; 
cditionis... Apud inclytam Germaniaî Augustam. M. D. XXIIII. 
In-8°. 

302. Der Psalter des Kinigs und prophetcn Davids, ain summari und 
kurtzer begrifF aller bayligon geschrifft , durch Otmaren Nacht- 
gallcn Doctorcm, von grund ausz don LXX und hebreischer 
sprach art und aygenschafft zu versteudigem und klareni hocb- 
teutschen gebracht, der gelcyclien vor nyc gesehen, sambt ayns 
yeden psalmen kurtzen inbalt und begryff, mit erklerung der 
scbwcrern ôrter und puncten wie man die version sol. Und wie 
sic don menscben zu aineiu cbristeulichcn leben weysen, Got zu 
lob und eer. — Gcdruckt zu Augspurg durcli Simpreclit RuÔen, 
Got zu lob und eer. In kostcn und verlcgung Doctor Sigmunds 
Grymm. Im Augstmond. Anno etc. XXIIII. Marque de Ruff. 
In-4^ 

303. Ain last niitzlicb biicbliu zu dieser zcit zu Icscn, von deni Silnd- 
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flusz oder groszem wasser, dasz solches durch dcn Einflusz des 
himmels nit bczeichnet, wio otliche astrologi ungeschicklich 
d«ivon geschriben, aucli sich nicmand des besorgen sôl. Durch... 
Paulum bischoft'en Forosemproniensem au Pabst Clemcntcn den 
VII ausgangen, und zu trostdeu ftlrclitigcn zu tcutsclicm bracht. 
— Augsb., s. d. (Aiu Endc, p. 02.) 

304. Von iungster belcgorung und eroberung der sUitt Rhodis durch 
den Tttrcken im jar unscrs hails j\I.D.XXII. von ainom Rhodiser 
Rittcr Jacobcn Fontano in Latcin beschriben, und Othmarcn 
Nachtgall Doctorom, zu gut allen frumen christcn, daniit weg 
fUrgenomen werden dem graussamisten Tyranuon zu bogcgnen, 
in teutsch pracht. M. D. XXVII l. — Gctruckt zu Augspurg durch 
Alexander Weissenhorn. In-4*'. 

305. Plutarchi chaironci philosophi et liistorici (imedam iucubrationes, 
in gratiam magnifiei viri D. Raimundi Fuggeri, latinitate iam 
teceus ab Ottoniaro Luscinio donatai. De Fortuna. Do virtutc et 
Vicio. De amicitia in muhos diftusa. Paramytliecus insiguis ad 
Appollonium super morte filii. Additus est insuper commentarius 
ciusdcm de fugiendis et sequendis in poetica, pro D. Fuggeri 
liberis. M. D. XXVIII. — Augusta; Vindelicorum , ex ofiicina 
Alexandri Weyssenhom , cis œdem divie Ursulai , anno reparataî 
salutis sesquimillcsimo. 2iL Mense Novembri. In-b®. 

.^0(>. Séria jocique dulcissimo literaruui Mecœnati D. Antonio Fug- 
gero ab Ottoniaro Luscinio, non sine insigni delectu, congcstii. — 
S. L et a. (Augsb. 1529.) In-8°. 

307. Musurgia seu Praxis ^lusicaj, llHus primo quœ Instrumentis agi- 
tur certa ratio, ab Ottoniaro Luscinio Argentine duobus libris 
absoluta. Eiusdeni Ottomari Luseinii de concentus polyphoni, id 
est ex plurifariis vocibus compositi, canonibus, commontarii duo. 
Argentorati apud Joannem Scliottimi, anno Christ i M.D.XXX VI 
oblong. Gravures en bois. 
Ibidem, 1542, même format. 

Am Endo, p. 41^ parle d'une édition qui aurait paru à Augs- 
bourg dans la même année 1542; si elle existe, elle est une con- 
trefaçon; Schott a eu un privilège impérial pour cinq ans. 
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XVII. 

THOMAS MURNER. 

A l'exception do deux ou trois, j'ai vu moi-môme tous les 
ouvrages de Mumer dont je vais donner la liste ; je ne sais pas 
si celle-ci est absolument complète. De ceux des livres qui ont 
eu plusieurs éditions je ne meutionneimi que celles qui ont paru 
du vivant de l'auteur et les plus récentes , pour autant du moins 
que j'en ai connaissance. Los écrits deMurnor sont encore beau- 
coup plus rares que ceux de nos autres littérateui*8. 

.S08. Invectiva contra astrologos Serenissimo Romanorum régi Maxi* 
miliano piissimo contra confederatos quos vulgo Switenses nun- 
cupamus iuteritum predicentes fratris Thome Murner liberalium 
ai'tium magistri felici exorditur sidere. Gravure. S. L et a. , G 
feuillets in-4°, Goth. 

309. Tractatus perutilis de phitonico contractu fratris Thome mumer 
liberalium artium magistri ordinis miuorum Ad instantiam Ge- 
nerosi domini Johannis WOrnlier de Mtirsperg compilatus. S. L 
et a., 12 feuillets in-4«, Goth. 

Wadding, Scriptt. ordinis minorum, éd. de Rome 180G, in-f, 
p. 221, cite ce traité sous le titre de De py thonico spiritu ; Sba- 
ralea, dans son supplément à Wadding, p. 078, dit même De 
pythonico quœstu. — Le traité est réimprimé dans le Malleus 
maleficarum, Francf., 1588 et IGOO, T. 2^ p. 3bl ot suiv. 

H 10. Thome MiuTier Argentini ordinis minorum sacre théologie bac- 
calarii Cracovicnsis Ad rempublicam Argentinam Germania 
novaOratio eiusdem ad capitulum provincie superioris Alemanic 
in Ecclcsia luaiori civitatis Solodorensis perorata. Gravure : che- 
valier à cheval porUmt la bannière de Strasbourg. S. L et a. , lû 
feuillets in-4'^, goth. 

Réimprimé avec la Germania de VVimpheling. Genève, Guill. 
Fick, 1874, in-4«. 
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l^\ 1 . Tliomc ^lurncr Argcntiui Divinarum litterarum baccalaurii Cra- 
covicnsis ordinis minorum honcstorum poematum condigua (sic) 
kudatio Impudicorum vcro miranda Castigatio. — N. Decretoruni 
doctor. lloc cpulmn Comcde. — Thomas murncr. Desidcrio de- 
sidcravi hoc pascha manducarc vobiscum antcquam patiar. — 
Suivent doux distiques do Werner de Morimont. — S. L et a., 
21 feuillets in-4«, goth. 

.■112. Ven. Patr. Thomc Murneri Alemanni c civitatc Argentincn. 
Almo univcrsitatis Qracovicn. sacre théologie baccalarii : Carti- 
ludium logicas seu logica poetica vel memorativa, cum iocondo 
pictasmatîs cxcitamento (sic) pro communi omnium studentum 
utilitatc. — Impressum Cracoviaj impcnsis optimi et famatissimi 
viri Johannis Ilaller civis Cracoviensis anno verbi incarnationis 
1507, decimo tercio kal. Martii. In-4°, goth., gravures en bois. 
— Brunet, 5" éd., T. 3^ p. 1954. 

Logica memorativa Chartiludium logico sivc totius dialccticc 
mcmoria: et novus Pétri Ilispani textus emendatus : Cuni iucundo 
pictasmatis exercitio : Eruditi viri f. Tliome Murner Argentini : 
ordinis minorum : théologie doctoris eximii. Marque de Grii- 
niuger. — Argentine industrius vir Joannes gruninger impressit. 
M.D.IX. In-4"^, car. rom., gravures. 

Même titre. Bruxelle Thomas vander noot impressit. Anno a 
Christi salvatoris nativitatc 1509 Ipsa dio divi Augustini epi- 
scopi. Au verso du dernier feuillet: une sirène armée en chevalier, 
au-dessus une bande avec ces mots : Ir sols ghedinken. In^**, 
goth., gravures. — Niceron, Mémoires, T. 21^ p. 3G1, et d après 
lui Waldau, p. G3^ mettent cette édition en 1G09 et appellent 
l'imprimeur Vanduot; Lappenberg, p. 394, dit Vaudaît. Un exa- 
men attentif du bel exemplaire conservé à la bibliothèque ^laza- 
rine m'a convaincu que l'impression ne saurait être du XVII* 
siècle; elle est positivement du commencement du XV!*". 

M. de Liebenau connaît une édition do Strasb., 1518, in-4*'. 

313. Thomas Murner De augustiuiaua hicronymianaque reforinatione 
poetarum. — Impressum Argentine (Joh. Schott) anno salutis. 
M.D.IX. In-4«. 
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M. de Licbonau mentionne une édition de 1519 comme existant 
h Soleiirc. 

.^14. De quattuor heresiarchis ordiuia Praedicatorum de Observantia 
nuncupatorum, apud Suitenses in civitate Berncnsi combustis. 
Anno Cliristi M. D. IX. Gravure d'Urs Graf: le bûcher des quatre 
dominicains. Au-dessous deux distiques ad Joannem Scotum doc. 
subtilem. S. L et a. (Strasb., J. Prllss.) In-4°. 

Von den fier ketzern prediger ordens der obscrvantz zu Bcrn im 
îScliwytzerland verbrant, in dem jar nach Christi geburt 
MCCCCCIX uff den nechstcn donderstag nach Pfingsten. 8. L 
et a., in-4°. 

Kéimprimé en 1523 avec un pamphlet contre Murncr. (Voir 
p. 243^ note 113.) 

315* Arma patientic contra omnes seculi advcrsitatos. franckfordic 
predicata. Gravure : l'écu de Murner tenu par deux enfants avec 
des trompettes. Au verso du dernier feuillet une image de la 
Vierge portant l'enfant Jésus. S. L et a. (Francf., Bcatus Mumer, 
1511.) à feuillets in-i". 

Blfi. Ludus studcntum Friburgensium. Gravure : un professeur en- 
seignant; au bas, à gauche, l'écu de Murner; le professeur, à 
mi-corps, s'appuie sur une gravure représentant un in-folio et 
collée par un côté; en la relevant on voit une table de trictrac. 
— Beatus IMurner iVi'gentin. Francphordie imprimebat Anno 
domini 1511. IG feuillets in-4% goth. Outre la grav. du titre, 
2 autres, chacune avec une caclie : le portrait de Marculpho et 
une grande figure d'une roue. Dans l'exemplaire incomplet do 
cette édition que j'ai vu, ces deux gravures manquent; je les 
mentionne d'après le Catal. Tross, Paris 1878, n** 853. 

Ludus Studentum Friburgensium cum Prophetia mirabilis (sic) 
in fine. Quatre vers de Sambucellus (dans l'édit. précédente ils 
sont au verso du titre); gravure : deux joueurs de trictrac. — 
Beatus Murner Argentiuen. Francophordie imprimebat anno 
M.D.XII. Au verso du dernier feuillet l'écu de Murner. In-4°, 
goth. 
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317. Scaccus infallibilis quantitatis syllabarum hoc tam utili qiiamiu- 
cuiido pictasmate memoratus. Thomas Murner ordinis minorura 
théologie doctor memoravit. 8. L et a. 4 feuilles collées l'une à 
l'autre dans le sens do la largeur. 

Thome Murner Argentini ordinis Minorum : sacre Théologie 
professoris exiraii : de silabarum quantitatibus : et arte carrai- 
nandi facilima praxis In aima Universitate Friburgensi lecta. — 
Sixtus murner impressit. (Francf.), s. a. IQ feuillets in-4°, goth. 

Ritus et celebratio phase iudeorum cum orationibus eonmi et 
benedictionibus mense ad littcram interpretatis, cum omni obser- 
vatione uti soliti sunt suum pasca extra terram promission is sine 
esu agni pascalis celebraro per egregium doctorem Thomam 
Murner ex hebrœo in latinum traducta eloquium. S. L et a. 10 
feuillets in-4°, ti gravures dont une au titre; à la fin l'écu do 
Murner. Au-dessus du titre latin, deux mots hébreux si barbares 
qu'il est inutile de les reproduire ici. 

320. Benedicito iudeorum uti soliti sunt ante et post cibi suraptionem 
benedicero et gratias agero deo Egregio doctore Thoma murner 
Argentinensi ordinis minorum interprète. Gravure : trois juifs 
attablés. — Beatus Murner de Argen. Franckfordie Impressit 
anno 1515; au-dessous : l'écu de Murner. 4 feuillets in-l°, goth. 
— Même observation que ci-dessus sur le titre hébreu. 

Dcr iuden benedicite wie sy gott deu hcrren loben, und im 
u!nb die speysz dancken. Durch don hochgelertcn herrcn doctor 
Thomas murner barfUsser orden von hebrayscher sprach in 
dcutsch verdalmetschett , und wie sy ieren dodton bcgraben. 
Qui bien leur feroit rayson. Gravure. — Gedruckt in der lob- 
lichen und keyserlichen statt Frankenfurt durch Batt Murner 
. von Straszburg. S. a. 4 feuillets in-4°. 

Il existe aussi une édition allemande avec les mots hébreux au 
titre. 

321. Der schelmen zunfFt. Anzeigung ailes weltleuffigcn mutwils. 
Schalckheiten und bieberyen diser zeyt. Durch den hochgelertcn 
hcrren doctor Thomas murner von Straszburg, schimpffliclien 
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erdichtet, und zu Franckfurt an dem meyn mit ernstlichcm iur- 
nemen goprediget. — S. L (Francf.), Batt Murner, 1512, inA°. 
— Brunei, 5« éd., T. 3^ p. 1954. 

Idem. Gctruckt zu Straszburg (Mat. Hupfuff) s. a., in-4°. 35 
gravures en bois, dont iî sont reproduites deux fois; celles de 
h, 4: et k, 3^ paraissent empruntées à d'autres ouvrages; celle 
de P k , Ij est la même que celle de la Sclielmenzunft dans le 
Directorium statuum, 1489, in-4°. Au-dessous de Tcxplicit , une 
petite gravure, qui varie selon les exemplaires. 

Idem. A la fin : 

Von doctor Murner ist die zunfft 
Zu Franckfurt prodigt mit vernunfft 
Eiitlich gctruckt, auch corrigiert 
Zu Augspurg und mit fleisz volfiert 
Durch Silvanum Othmar fiirwur 
Im funffzehn hundert und XIII jar 
Bcy sant Ursula an dem Lech 
Got unser miszthat nymmer rech. 
Got sey lob. 

In-4*', gravures. 

Idom. Strasb. , J. Knobloucli, 1510, in-4o. Brunct, 5* éd., T. 3^ 
p. 1954. 

Kéimpr. dans le Klostcr de Schciblé, T. Ij p. 824 et suiv., 
d'après une édit. de Francf., 15G7, in-H^. 

322i Doctor Tliomas Murners Narrenbcschwcrung. S. L et a., in-4°. 
Gravures. 

Idem. Gctruckt und voUendet in dcr lobliclien statt Straszburg 
dure II Mathiam Hupfuff Als man zalt von der geburt unsers 
herrcn Tuscnt FiinfTIiundert und zwolô* jar. In-4*. 91 grav. en 
bois, dont 78 sont empruntées au Narrenschifî de Brant; lâ et 
celle du titre sont l'œuvre d'Urs Graf, bien que 2. seulement por- 
tent son monogramme ; celle de P X , 0^ avait servi au Manualc 
curatorum de Surgant, Arg.,PrU88, 1506, in-4* ; la suivante, f« x, 
8, paraît provenir également d'un ouvrage plus ancien; elle se 
retrouve dans la Schelmenzunft, f* g, îL Parmi les bordures des 
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pages, les unes sont colles du NarrenschifF; d'autres , en partie 
très-triviales, paraissent être d'Urs Graf. 

Idem. Augsb., 1513, 1514, h\-i°. 
— Strasb., 151G; Knoblouch 1518; 1522, in-4". D'aprca Lap- 
penber^. — lléimpr., Kloster, T. 4^ p. C13 et suiv. — Plusieurs 
fois remanié, entre autres par Georges Wiekrara. Strasb. 1550, 
in-4«. 

323. Ein andechtig geistlicbo Badenfart, des hocligelcrton Ilerren 
Thomas murner, dcr liciligen geschrifît doctor barfilscr ordon zu 
Straszburg in dem bad erdicht, gelert und ungclorten nutzlich 
zu brcdigen und zu lesen. — F° P, 2: Seligklich gctruckt durci 
Joliannes Griininger zu Straszburg im Jar M.D.XIIII uff siint 
Oszwalts tag. In-4". Gravures en bois, dont une au titre. 

Idem. Strasb. 1518, in-4"; d'après Lappcnberg. 

324. Die Mullo von Schwyndelszheim und Grede MUllerin Jarzcit. — 
Gctruckt zu Straszburg durcb ^latthis Hupfuff In dem iarals man 
zalt M.VC. und XV. In-4"; 8 grav. dont 6 reproduites 2 fois, 
en tout l_4j dont une au titre. Mêmes bordures que dans la Nar- 
ronbeschwOrung. 

325* Protestation. IS Aug. 1515. Placard in-f*. — Publié par extrait 
par ROhrich, Zeitschrift fiir liist. Théologie, 1848, p. 588. 

320. Vergilii maronis dryzehen iEneadischen Bticher von Troiani- 
scher zcrstiirung und ulfgaug des Rtlmischen Keichs, durch doc- 
tor Murner vertutscht. Maximiliano dem durchlttchtigen, untiber- 
wintlichcn, milten, fridsamen undangebornerfUrsichtikcit woiscn 
Furst"n dise gelcrte gab. A. E. L 0. V. — Getrucket und 
seligklich voUendet in der keiserlichen freien stat straszburg von 
Joannes GrUningern, uff montag nacli sant Bartholomcus tag. 
Im iar so man zcit von der geburt Cristi tusont fUnffhundcrt 
filnffzehen. In-f*, 2 colonnes; 143 gravures, dont 113 sont em- 
pruntées î\ l'Enéide, éd. de lirant. — D'après Waldau, p. 110, 
les cinq voyelles à la lin du titre signifient Austrise est impemrc 
orbi universo. 

Jusqu'en IGOO, sept fois réimprimé. 
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32L Chartiludium Institute summarîc doctore Thoma Murner memo- 
rante et ludento. Etc. — Impressura Argontinaî per Johannom 
Prilss. Impcnsis ac Humptibus eircumspccti viri Joannis Knob- 
louch. Anno salutis nostn» M.D.XVIII. 111-4". Goth. Gravures 
en bois. 

.^28. Thomœ Murner Impu^çnatio defensionis modus legcndi abbre- 
viaturas in utroque jure. Je dois la communication de ce titre 
à M. de Liebenau, qui l*a trouvé dans le catalogue de l'ancienne 
bibliothèque des capucins de Lauffenbourg en Suisse. M. de L. 
n*a pas pu se procurer le traité lui-même. 

329. Utriusquo iuris tituli et régule a doctore Thouia Murner Argen- 
tinensi, ordinis Minorum, in Alemanicum traducti cloquium : ad 
utilitatom eorum qui in inclyta Basiliensi univcrsitato Jura suis 
studiis profitebantur. Basileaî, ex offîcina Adte Pétri, anno 
M.D.XVIII. — Basilcai ex aîdibus Adse Pétri, Anno dominica; 
incarnationis M.D.XVIII. Mense octobri. In-4"'. Goth. 

Idem. Ib. M.D.XX, Mense Octobri. ln-i°. Goth. 
— Lugduni 1530; Francf, 1534. In-4°. 

âîilL Die geuchmat zu straff allcn wybschen mannen durch den hoch- 
gelertcn herren Thoman Murner der heyligcn geschrifFt doctor, 
boyder rechten Licentiaten, und der hohcn schul Bascl des kcy- 
serlichen rechtcns ordenUcher lerer erdiclitet, unnd eyner frum- 
men gemeyn der Iciblichcn statt Basel in freyden zu eyner letz 
beschriben und verlaasen. — Gedruckt in der lobiichen stalt 
Bascl durch Adam Pétri von Langendorff M.D.XIX. an dem 
fUnfftcn tag im April. In-4**. 52 gravures, dont six sont marquées 
des initiales C. A. 

Réimpr. dans le Kloster, T. 8^ p. 895 et suiv. 

Wadding, p. 221 , cite cette satire sous ce titre : Tractatus 
contra viros mulierosos, scil. pratum stultorum Geuthma. 

331* Instituten ein warer ursprung unnd fundament des keyserlichen 
rcchtens, von dem hochgelerten herren Thomam Murner der hci- 
ligcn gcschrifft doctor, beyder rechten Licentiaten, verdUtschct, 
und uff der hohcn schul Base! in svner ordcnlichon lectur offen- 
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licli mit dem latin verglichet. — Gedruckt in der loblicben statt 
Basel durch den fUrsichtigen Adam pétri von Lûngendorff. Alà 
man zalt nach der goburt Criatî. M.D.XIX. in dem VIII tag 
Aprilis. In-4**, au bas dans l'encadrement du titre le monogramme 
d'Urs Graf. 

Idem. Ib., 1520, iu-4^ — Francf., Egcnolpb, lôSG, 1537, in-4*. 

Der koiscrlicben stat recbten cin ingang und wares fundamcnt. 
Mcistcr und rildten tûtsclier nation von doctor Tbomas Miirner 
gegabet und zu gefullcn vertutschet. — Gotruckt und volendet 
in der stat Straszburg von Johanni Grieningcr uff sant Michacis 
abent in dem iar nach der geburt Cristi. M.D. und XXI. In-4°. 

332. Ein kurtzweilig lesen von Dil Ulcnspiegcl geboren usz dem land 
zu Brunszwick. Wio cr sein lobcu volbracht liât. XCVI sciner 
geschichtcn. — Gerruckt (sic) von Johannes Grieningcr in der 
koiszerlichen stat Straszburg uff sant Margarethcn tag Im iar 
M.CCCCC.XIX. In-4°, 8ii gravures dont une au titre. — Unes, 
est conservé à Londres. 

Réédité par Lappenberg. Leipz. 18.^4. 

333. Ulrichen von hutten eins teutschon Rittcrs von der wunderbar- 
lichen artzney des lioltz Guaiacum gênant, und wie man die 
Frantzosen oder blatteren heilon sol, zu herrn Albrccliten dem 
ChurfUrstcn, Cardinalcn, imd Ertzbiscboff von Mentz ein bucli 
bescliriben Durch den hochgelerten herren Thomam Murner der 
heiligcn geschrifft und bcider rechten Doctor gcteutschet und 
verdolmetschet. Gravure; sur une place publique un marchand 
de bois de gaïac avec un étalage, devant lui un homme, une 
femme et un mendiant avec une béquille et pieds nus; à droite, 
porte d'une maison, sur le montant dans un petit rond la lettre S 
traversée d'un trait. — Getruckt und seligklich vollendet durch 
Johannem Grieningcr in derkeyserlichen sUit Straszburg uff sant 
Laurentzen abent In dem Jar nach der geburt Christi. M.D. 
und XIX. In-4«. 

Réimpr. dans les œuvres de Hutten par Bocking, T. 5, p. 397 
et suiv. 
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334. Von (1er liabylonischcn gefengknusz der kirchon Doctor Martin 
Luthers. Straszb., Grieningor, 1520, in-4°. 

Plusieurs fois réimpr., outre autres à Bâle. 

335. Ein christliche uud briederliche erniauung zu dem hochgelerten 
doctor Mjirtino luter Augustiner orden zu Wittemberg (Daz er 
etlicljen reden von dem newen testament der liciligen messen 
gothon) abstandc und wider mit gemeioer christenheit sicli ver- 
einige. — Datum in dem iar nach der geburt Christi unscrs hcr- 
ron. Tausent CCCCC. uud XX. Uff sant Martinus abent getruckt. 
S. L (Strusb.), m-i\ 

Idem. Tausent CCCCC. und. XXI. Uff sant ^Vngneaentag getruckt. 
In-4«. — WcUer 1903. 

33G. Von Doctor ^lartinus lulers leren uud prcdigen. Das aie argwcnîg 
seint, und nit gontzlich glaubwirdig zu halten. — Datum in dem 
iar nach der gcbur (sic) Christi unsers lierren. Tausent CCCCC. 
und. XX. Uff sant Katherinen abent getruckt... S. L (Strasb.), 
in-4°. 

3.37. Von dem babstenthum das istvonder hochsten oberkoyt Christ- 
liclis glaubens wjder Doctor Martinum Luther. — Datum in der 
lobliclien stat Straszburg in dem jar nach der geburt Christi un- 
sers lierren. M.D.XX. ufV sant Lucien und Uttilien tag von Jo- 
hanno gricninger getruckt. In-4*'. 

33H. An den Groszmcchtigstcn und DurchlUchtigsten adel ttitschor 
nation das ayo den christlichen glaubcn beschirmcn, wyder deu 
zerstôrer des glaubens christi , Martinum luther, einen vcrfierer 
der oinfeltigen christon. — Getruckt von Johanne Grieninger in 
dem jar Tausent. CCCCC. vnd XX. Uff den Cristabent... In-4°. 

3ââ* Ain new Lied von dera undergang des Christlichen glaubens 
Doctor Murner jnn Bruder Veiten thon. S. L et a. 
lléimpr. dans le Kloster, T. 8^ p. GG7. 

340. Wie doctor M. Luter usz falschon ursachcn l)ewegt Das geist- 
lich recht verbrennet hat. — Getruckt zu Straszburg durch 
Joannera grienniger (sic) in dera iar. M.D.XXL ufl' don montag 
invocavit. In-4*'. 
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341. Protestation D. Thome Murner das er wider Doc. Mar. Luther 
nichtz unrechtz gelmndlct hab (1521). Placard in-f". 

Publié par Rohrich, Zeit«chr. fUr hist. Thcol. 1848, p. 598. 

342. Antwurt und klag mit entschuldigung doctor Murners wider 
bruder Michel Stifel weyt von Esslingen dahcim , uflF das sttifel- 
buch 80 er wider meyn lied gemachet hatt, dai-aus er des lieds 
den rcchten thon erlernen mag. — Ussgangen von doctor Murner 
uft'den abent der gcburt Marie in dem iar 1522. û feuillets in-S". 

iiiïi. Bekennung der sUbcu Sacranienten wider Martinum Lutlieruui. 
goniacht von dem uniibcrwintlichen kiiuig zu Engelland und in 
Frankrcich eincm herren zu Hibernien, lîeinrico des naraens 
dem achtesten. Etc. Armoiries anglaises; au-dessous : Doctor 
Murner hat es vertUtschet. — Getruckt zu Straszburg von Jo- 
hannes Grieninger uflf den abent der geburt ]Marie anno lh2'2. 
In-4«. 

ru 4. Ob der kUnig usz engelland cin lUgncr sey oder der Luther. — 
... hab ich Joh. Grieninger... dis bucli getruckt... uff sant Mar- 
tins abent, in dem iar Tausent filnffhundert zwei und zwentzig. 
In-4«. 

345. Von dem grossen Lutherischen Narren wie in doctor Murner 
beschworcn hat. — Vollendet von Joliannes Grienninger burger 
zu Straszburg uff Freitag nach sant Luci und Otilien tag. In 
dem iar nach der geburt Christi unsers lieben herren. Tusent 
fUntîhundert zwei und zwentzig. In-4°. 52 gravures, dont une 
au titre. Comp. ci-dessus p. 24iL 

Réédité par Heinrich Kurz, Zurich 1848; et dans le Kloster, 
T. 10^ p. 3 et suiv. 

34G. Epistola Johannis Eckii. Doctoris. Lutheranos.' Gothos in hare- 
nam Disputatoriam cvocantis... Articuli novem cantonum Ilelve- 
tiorum... Murncrus in Lutheranorum perfidiam, ut infamiam 
quam sibimet contra ius gcntium et nature irrogarunt, purgent, 
et wva non fucata spongia abstcrgant. — Impressum Luceme 
inclita lleivetiorum catholica et orthodoxa civitate. S. d. , ia-4*, 
12 feuillets. 
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dÀLt K. Rotcrodami do sacrosancta sjnaxi et unionis sacramcnto 
corporis et sanguinis Cliristi... Brève apostolicuni Clemcntis pape 
scptimi Thurcgios ab impia Lutherana pcrtidia... rcvocantis. 
I^Iurncri rcsponsio libello cuidain iiisigniter et egregric stulto 
Ulrici Zwyngel apostate, heresiarche, ostendens Luthemnam doc- 
trinaiu infamiam irrogare, et verbum dei liuinanum iudiccm pati 
non possc. Murneri responsio altéra contumclioso cuidam libello 
contilato Scbastiani hofinieister in Schaffhausen expulso collo- 
quium in Ylandts (ut nominat) christianum adserentis. — Im- 
prcsâum in inclita Lucerne Helvetiorum Christiana civitate. 
S. d., in-4°, 2Û feuillets. 

348. Ein worhafFiiges verantwortcn der hocligelerten doctores und 
herren, die zu Badcn uff der disputation gowosen sint von don 
XII. ortern einer loblichcn cidtgnosschafft widcr das schcntlich 
erstunckcn und erlogen anklagen Ulrich Zwinglyns, das der fier- 
tzig maleerlosz diebsch boszwicht uff die frummen herren geredt 
hat und in den druck hat lassen kummen. Von Doctor Thoma 
Murnor gemaeht, ob der Zwingly Itlstig wurdc das er im das 
iiberig auch hinusz gebe nach deni rcchten winckelmesz. Mit 
uftlôsung der argument die Ulrich Zwingly nach der disputation 
hinder dem offen hilrîlir gebollen hat mit GUdt schenckcl von 
Bern. S. L et a., in-4°. M. de Licbcnau. 

Idem. Oedruckt zu Landszhut durch Johann Weysscnburgor. 
S. a., m-i°. — Weller 3932. 

'ààSL Der lutherischen evangelischen Kirchendicb und Ketzcr kalcn- 
der. S. L et a. (1526.) 

Idem. S. Leta. (févr. ir)27.) 

Kcédité par Waldau, Nuremb. 1804; — dans le Kloster, 
T. 10^ p. 2Q1 et suiv. ; — par Gôtzinger : Zwei Kalcnder vom 
Jahre 1527. Schaffh. 1805. 

35Q. Des altcn chriatlichen beeren Testament. Gravure : trois ours 
entourant un quatrième sur un coussin. S. L et a. , in-4**. 

3.")! . An die fUrsichtigcn ersamen wysen und frommen staudhafftigen 
christen des alteu worcn und ungezwifelten glaubens der gcmei- 
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nen christcnLeît allc underthou uiid verwandten der lublichen 
Lorsclinfft von Lutzern cin entachuldigung Doctor Murners. — 
Gebcn zu Lutzern uff freitag nach Jubilate in dem iar M.CCCCC. 
und XXVII. il pages in-4°. 

352. Caussa Helvetica orthodoxaj fidei. Disputatio llclvotiorum iu 
Badcn superiori, Coram duodecim cantonura oratoribus et uun- 
tiis, pro sanctœ lidei catholica; veritate, et divinarum literarum 
dcfcnsionc, habita contra Martini Lutheri, Ulriciû Zwinglii, et 
<Ecolaniimdii pcrvcrsa et famosa doguiata. — Exprcssuiu Lucer- 
naî llelvetiorum orthodoxa et catholica civitiitc. i\nno servatori* 
Jhcsu Christi. M.D. XXVIII. vigesima quinta Augusti. In-4*'. 

3ii3^ Die gots hoyligc mcsz von gott alleîn crstifft, ein stàdt und Ic- 
bendigs opfler, fiir die lebendigen und die dodten, die hôchste 
frueht der Christenheit, wider die fiinffte Bchiuszred zu Bcrn 
disputiert iu der Kidtgnosschaft den frommen alten Christlichen 
Berncrn zu trost und boliilflf geniaclit, und zu Lutzern oftentlich 
durch doctor Thomas Murnor geprcdiget, und mit dem worcn 
gots wort befcstiget. Suivent dix vers. — G<>druckt in der Christ- 
lichen statt Lutzern im jar so nian zalt M.D. XXVIII. uff den 
zwdlfften tag des Wintcrmonats. In-4°. 

3f)4. Appellation und beruoff der hochgelOrten hcrren und doctorca 
Johanncs Ecken, Johannis Fabri, und Thorae Munier, fiir die 
XII Orter ciner loblichen Eydtgnosschaft wider die venucinte 
disputation zu Bcrn gelialten, beschohcn vor den kleinen reedten 
und hunderten ciner loblichen stadt Lutzern , und durch Doctor 
Thomas Murner excquiertmontagnach Nicolai, in dem jar Christi 
il.D.XXVIIl. Ursach und verantwortung worumm doctor Thomas 
Murner kilchherr zu Lutzern nit ufV der disputation zu Bern ge- 
lialten erschinen. — Gedruckt in der christlichen statt Lutzern 
imjarM.D.XXVIII. In-1". . 

3.Ô5. Hio wtirt angezeygt das unchristlich frevel , ungehCrt und un- 
rcchtlich uszrieften und fiirnemcn eincr loblichen herrschaft von 
Bern ein disputation zu halten in irer gnaden statt, wider die 
gcmcin Christenheit, wider das heylig gots wort. Etc. — Ge- 
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druckt in dor ehristlichcii statt Lutzern ini jar so mau zait 
M.D.XXVIII. uff dea achten tag des Wolffmonds. In-é». . 

jG. Ein scndbriutl" der acht clinstlit-'lien ort einei* loblichen Eidtgnos- 
scliattt mit uamuii Lutzern Ury ^Sclnvytz Uii-Ierwalden Zug Fri- 
burg Solathoni Glarisz, an ciu lobliche herachutrt von liera llelic* 
Uch| und VLÏÏ das hOchst bitteud uud ermancud; by dem alten 
waren cLristlichen giaubcn za belibon, und sich dcr evangc- 
liBcken und luthemchen ketsereien ait beladen noch enteren 
soUen. Ein sptftUche und uiifrttndtliche antwnrt der loblichen 
herachaff^ von Bem den obgenanten acht ohrlstlichen ttrtern 
gethon : tind dnrch den druck oazgespreitet. Ein OBzlegung und 
ercleren des selbigen spStlichen, nnchristlichen nnd ungesaltae* 
nen briefFs dcr hcrschafft von Bcrn durch doctor Thomas Murner 
uszgelcgi und zu version geben. — Gedruckt in der cliristlichen 
statt Lutzcru anuo M. D. XXIX. Li-4**. 
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210. II. 34. 114. 
<rA!néna, Acgidius Dclphinns. II, 280. 
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Andrtf, «reherèqne de Carniole. I, 13, 
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Aytinger, Wolfgang. I, «87. 
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grnve de — I, 3t;i. II, 12. 
Bade, Philippe margrave do — . 1, 2Ô7. 
Beden, Mavtiii de — . II, 70. 78. 
Badins, Judocus Ascensios. I. 141. 814 
Baldung, Jean. II, 70. 
Baldung-Grien, Jean. I, 330. 
Baptiste (SpagnoB) de Mairtoae. 1, 186. 

154. 155. 241. II, 38. 63. 78. 
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Beckonhaab, Jean. 1, 16. 20, note 48. 

189. 

Bellendin, OMment. I. 48. 
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Berer (Brriis), Oswald. I, XX. 
Bcrgniann d Olpe, Jean. 1, 197. 202. 206. 
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141. 
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Boltzliorst, Etienne. ï,^2l. 
Bondor^ Conrad de — . I, XII, 346. Il, 
18. 

Bosob, Arnold. I, 80. 966. 

Bossio, Matthieu. II, 62. 

Botzheim, Jean de — . Il, 73. 176. 188. 

Bouchot, Jean. I, 262, note 55. 

Brandis, Jean de — . I. 866. II, 81. 

Brant, DieboU. I, 191. 

Braut, Si'ba.stien. I, 20. 28. 32. 01. 78. 85. 

113. 125. 182. 191-333. II, 97. 241. 
Brant Onnpbrina, HIs de Sébastien. I, 

210. 236. 

Brant Jean, frl're de Sébastien. I, 211. 
~ Matthias, frère de Sébastien. I, 
811. 

Brassicanns, Jean Alexandre. II, 176. 
Brieffer, Nicolas. II, 172. 

88 
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Brisgftn, Jera de — . n, 97. 

Brulifer, Eticinn . I, 1". l'-'S. 
Hrun, .lîicrini s. H, ol. '.'4. 

I, XXX. II, 134. 
BflchMnmr, Fréééne. U, 7. 80. 8S. 
Biick,Ulrio. H. 7. 

Buroluurt, Jean. 1, 48. 114. 170, uote 162. 
U, 60. 

Bnseli, Hennann. I, 20. 166. 

Butz, Pierre. I, 2:î7. 
Butzbach, Jeaii. 1, 50. 
Bntzer, Martin. I, XX, 90. 97. II, 949. 
Caballiati, Pulydore de — . Il, 08. 
Calvo, Aiidrt^.'ll, 20r». 
Canipaims, Jeau. I, ù'i. 
Capituii, Wolfgang. I, 95 et «oIt. 
Cnrolvs, Conrad. I, 16. 
Castanous, Jean. I, XX, noto 15. 
Celtes, Conrad. I, 22. 24. 27. 20^. 11,40. 
Champier.Symphorien.1, 810.11,111. 124. 
Cli.irlt s-(^uint. r, 235. II, IGI . t .^uiv. 
Charli s VIII, rni rr.iuo.-, 1. 17. 284. 
Charles le Tciiicraire. I, 10. 160. 
Chulëras, Jean. U, 197. 
Cîtadinîs, Paul de — . I, 233. 
('hMiunt, LJoiiard. I, 287. 
Clictou, Jusse. 1, û2. 130. 
Coocinine, V. KOcblio. 
Coihk'iis, Jean. U, 10:?. 
Cnlliinitius, (roorgc». II, 104. 
Culumb, Christuplic. 1, 2U3. 
Contoblacas, Andronfens. I, 195. 
CcHjuus (Kuoh), Pierre. I, 42. 
Coricius, Jean. I, 42. 
Corriniu, Laurent II, 126. 
Cou (Conon), Jean. II, 46. 
Dalburg, Jerm. I, U. 17. 170. 208. II, 38. 
Uonimartiu, Louis do — . II, lll. 
Daniel, provincial des aogustins. II, 23. 
Dmin et Obeiitein, Philippe de ^ 1, 27. 
34r.. 

Dracb, Pierre. I, 15. 
Dracbenfel», Materne. I, 351. 
IMngonberg, Looie. I, XIV, 4. 11. 08. 

192 H, 4 
Droyn, Jean. I, 314. 
Duntaenbelni, Conrad de — . I, 96. 849, 

note 23. 

KI>orluu-li, Pii-mî. I, sr., ii..tu 2i,»0. II, 78. 
Kberhard, duc de Wurtemberg. I, 21. 
Eck, Jean. I, 128. 157. 877. H, 74. 858 

et siiiv. 

Ëckateiu, Uu. II, 252, note 142. 



I 



Ellenbog, IHoelae. H, 170. 

Emscr, Jérôme. I, XVI, 97. 180. H, ' 
d'Endinfjcii, Philippe. Il, 01. 70. 
Engeliu de Bruuswic. I, 342. 444. 
d'Eptingen, Hartmann. 1, 197. 
Erasme. 1, XVIII, 80. 02. 95. 110. 1 

100. 232.303. 11,152. 166.202 et il 
Ergorshciuier, Martin. I, XX. 
Faber, Jean. II, 246. 253. 
Ferdinand, frère ilc Chailee^QÎnt 

158 et suiv., 199. 
Pîeker, Voit. I, 318. 
riiu h, Martin. I, 181. 
Fleckonstein, Jacques do — . II, 10*> 
Flue, Nicolas do I, 71. 353. U, 
Frrfddrio m. I, 16. 68. 108. 281. 
Frédéric I, ulectonr palatin. 1, 9. 10. 
Freita^', Jean. I, 360. 
Frey, Gaspard. I, 249. II, 143. 
Fries, Laurent. II, 131. 158. 
Krobéniu.s Jean. I, 92. 205. 210. Il, 
Fuchn L)iel)olt. II, Oo. 
Fuggcr, Autuiue et Hayiuuiul. 11, 

et auiv. 
Ftuck, Engelhartl. II, 59. 
Fflrstenberg, bilippe. I, 5. 
Qaguin, Robert I, 17 et suiv.,>âl. 
OaUlnarina, Enchaiina. I, 48; 

— Jeun. I, XV, XVI, 38 

II, m. 92. 

Gallug, Joducus. I, 14. 20, note 4^ 

188. 290. n, 38. 40*40. 177. 
Gammaru!!, Thomas. II, 60. ' 
Gebwiler, Jean. II, 159, note 2. 

— JérOme. I, XV et auiv, 
165. 288. 88& II, 159-173. | 

Gebwiler, Pierre. II. 171 

— Pruthasius. Il, 171. 
Goiler, Jean. I, 5. 20. 

195 218.220.887-461. 

33. 138. 219. 
Geisfcll, Vitus. I, XXI. II, Ibà. 
Oenuningen, Georges de — . I. 

20, note 48, 23. 64. 147. IJ 
Uengenbacb, Jean-Matthias 

194. 

Gerbel, Nicolas. 1, XVlI, 145. 

Gerliard, Halthasar. I, XVI, 8( 
(iir.il.ii, Lili'-. Il, 117, 128. 
Glaréanus, Henri. I, 92, note É 
Glogao, Jean de — . U, S 16. 
Gossenbrod, h^igismond. lly SM 
GOts, Jean. 1, 197. | 



1 1 . 

11,171. IT 
27. 75. U 
«61. U, 9 « 
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OimT. Un. I, 4S8. 

Gran. Hcnn. I, XIT^XX!, 80. 81, tfi6. 

fircfingLT, \Volffr«ng. II, 175, 
Gres«uiuDd, Dietrich. I, 21. 140. 156. 

184. i71. n, 61. 
Qnth, Bnrth(?lemy. I, 138, 

— (hiill.nimo. I, 2<i8, note 61. 
(irimm, k?igismunil. II, 193. 199. 
Omslior, Jmh. Il, 184. 

Qifiniagw, .Jtan. I, 264. 813. II, 108. 

116. 151. -.M-j. '.'4fi. 
(iriitipeck, Juseph. I, 20'i^ note 60. 
Oaidâ, Jean. I, XVlI. 
Gfintlwr, Jean. I, XX, note I T) 

0t — dit Mun'fin, l'îerro. 1, 42. 
Gflutzbourg, Lbeilin ilo — . 11, 2lî>, uulo 

m. 

Outenbt rg. Jean. I, 181. 
Ilnijcn, Jacques. II, .')•>. 
lla^enbacb, i'ierre do — . I, lu. 163 et 
nir. 

Ilahn, l'Irîo. I, 181. 
Haller, lUrtliuId. II, 2.Ô.I. 
Halyviu, Gaultier do — . II, 7. 
Hlmmerlin (MaUëoliuX Panl. II, 151. 
Haa, Jacquet. I, 30, note 48, 33. 160. 
II, 47-50. 

Happiuacbcr, André ot Jûrûme. I, 3U. 
Hant, Jean. D, 74. 

Ilartlioh, Jacques. I, 139. 
llazards IIu^ui s de-^ — . II, 111. 
ilediuti, littspard, I, 97. 250. 

Ileldang, Pierre. I, XVII. 
Ilell, Jean. II, 59. 

- Laurent. II, 18:?. 
Jlelmutii, Andrv. I, 2U3, 204. 
Ileonebeig, Berthdld de — . 1, 80. U,61, 

» Henri de — . I, 33. 351. 357 
et puîv. 

Henri VIII, roi dWnglct^rre. Il, 247. 
Hepp de Kirchberg, Jean. I, 380. 
Ilcnaann, Sixto. I, 97. Il, IK'i. 
UejTimnsgran, Jean Woll" de — . I, 208. 

212. 218. 
Ilermonynnis de 8parto. I, 195. 
Heynli^i, dit ,1 rapide^ Jean. I, 19. 104. 

. 198. '.'n'.». II, :î2. 
Hilupacb, Midiei. I, XXI. 
Hilt, Jean. 1, 138. 
ilirtz, Jéan. I, 181. . • 

Mis, Jé.in. II, 127. 
lliKt, Conrad. I, 80. 

Hofinann, Crakon. I, XV, 189. II, 80. 188. 



Hoflnann, Oeergee. H, 936. 348. 

Ilofmoister, 8«'hnstien. II, 137. 

Ilt'dderlin, \ . .''aiid'UcclluK. 

Ilonstein, Guillaume do — , evcijjuo de 

Stnwb. I, 75. 83. 87. 113. 351. 367 

et gniv. II, 5^3. 
HiSst, Etienne. I, 9. 
Ilovemann, Wulfgoag. I, 141. 
Uagonls, Jaeqnee. I, 198. 

— Jean. II, 51-5;<. 
Ilnpfufr, Matthiiui. II. '231. 
iiuttcn, Ulric de — . I, 187. 235. 288. 

818. n, 155 et eoir., 188. 198. 
HylaoomyIns. V. WiiMseom'illor. 
Igerinu!:, Lazare. I, XX, note 15. 
Jetzer, Jean. I, 221. 
Jnlea O. 1, 55. 78. 80. 130. 175. 
Keilbach, Diilippe II, 336. 
Kcinl.MS. Nie. dus. I, 223. 
Keuicl, Kmerio. Il, 11. 
Kemnak, Matthias de — . I, 9. 
Korer, Jean. II, 32. 
Kesseler rCae^lius), J«an. T, 200. 
Kit:rbi.r, Jean. I, 83. II, 84. 
Knoblonch, Jean. I, 78. 381.438. H, 153. 
Krviiel, .Iiifiiuos. II, 44. 
K'ielilin (('u>'eîntuN), Michel. II, 103. 
Kulher, .Jean. II, 97. 
KAnigebaeh, Ifelchior de — . I, 849. 
Kremer, Ilenrî. I, 19*.». • 
Kreatzpr, Jean. I, .'i4l. 
X«adenbourg, Jean Af. — . II, 25. 
Lambert, François, il, 349. 
Lamparter, Thonm». I, 2:5, .'*.'»9. 
Landenberg, liugues de — . I, 208, note 

53. 

Lang. Panl. I, 50. 90. 186. 306. 334. 

— K..d.dpl.e. I, 72, note 184. 
Laubcr, Dieb-dt. I, XIV. 
Let'èvre d'Ktaplos, Jact^ues. I, 52. II, 
90. 

Ldon X. 1,83. 96. 115. 122. 154. 
Ldont..riu«, Conrad. I, 17. 20. 47. 69. 

73. il, au. 33. 37. 39. 
Lichtenbeig, Jean. I, XXVIII. 
LobkowitSy Bohosl^s de — . II, 7 et 

suîv. 

Loclier dit l'hiluiniisus, Jacquas. I, 49. 
53 et soiT., 135. 301. 333. 338 et 

suiv., 247. 313. 315. II, 76. 97. 
Louber, Jac(pic8. I, 209. 
Lutveustein, Louis ot Woli'gang de — . 

I, 36. 76. 
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Lvd, Oanlticr. II, 110 et niiT. 

— Jean. II, 110, note 6S. 

— Nicolas. II, 11^. 

LnfR, Arnold ram — . I, 197. Uk. Hl. 
LuscinluB (NachtgaUX Ottntar. I, XVU. 

n, 174-210. 
Luther. I, 95 et Buir. II, 289 et saiv. 
Hller, Yitss. n, 15. 
Mallcolu». V. Ililnimcrlin. 
^janucl, Nicolaii. 1, 224. 
Margaritus, Hërdbord. II, 78. 
MaidinUimi I. I, 17. 31. 45. 78 et suiv., 

80. 117. 177. 215 et BUÎT., 236. 

2âu et suiv., 280 et roiv., 293. 868 

et liiiT. n, 142. 220. 230. 
Mcilcr, Jean. I, 107. :VJ3 et siiiv. 
Mcicr (Mains), Jean, I, XX, note 15, 

bH, note 227. 
Ifëlanchthon. l. 78. 95. 874. H, 198. 
Mennel (itianlias), Jaeqiies. I, 859. II, 

141. 

Menot, Michel. I, 458. 
Mentel, Jean. I, 181. 
Memrin, Jacques. II, 4. 

— Louis. II, 190. 
McBsinger, Jacques. I, 27, note 80« 
Meyer, Martin. I, 78. 
MuntanuB, Jacques. I, 265. 266. 
Morimont (MSisperg), Gaspard de — . 

Il, 21Û. 

Morimont, Jean Werner de ~. I, 44. 

148. II, 214 et tuiv. 
Moaer, Henri. II, 7. 

— Louis. I, 19. 198. 267. 
Motb, Jean, n, 187. 
Motta, Pierre de — . I, 46. 
Mflg, Florent. I, 385. 
MuUng. \'. Adelphus. 

MQller, Jean. I, 198. Il, 4 et anir. 

Mfincli, Jean. I, 214. 

Munthart, Paul. I, 344 346. 

Moraiellîtia, Jean. I, 156. 

Marner, Thomas. 35 et suiv., 68. 77. 

222. 235. 815. 360. U, 71. 135. 210- 

815. 

Mnmer, Jean. I, 231. II, 212, note 5, 
888, nota 42. 

Mumer, BiîatnB. II, 227. 288, note 42. 
Murr, Gaspard. I, 22. II, 36, oote 1. 

— Sébastien, Vtâaé. I, 45. 165. 177 

et 8uiv. Il, 3G-39. 
Miirr, Sebastien, le jeune. II, 39. 
Mutianus, Kufus. II, 61. 75. 86. 



Nachtgall. Y. Loscinius. 
Nausca, Frëdëric. II, 204. 
Negwiler, Jean. II, 14. 
NIppenberg, Frédéric de I, 81. 
Northofer, Georges. I, 421. H, 98. 
Occo. Adolphe. II, 30. 
Oecolatnpade, Jean. I, 26, note 75, 91, 

180. II, 263 et sniT. 
Ocssler, Jean. II, 103. 117. 130. 
Offeuhurg, Berthold. 1, :112. 
Oiglin, Bernard. I, 208. 208, note 51. 
Ole, Symphorien. I, 848. 857. 
Ortwîn, Jean. II, 13. 
Other, Jacques. I, 131. 376. 
Paldota, Vineenl. lî, 60. 
Pauli, Jean. I, 860. 477. 
PauIuH, Matthieu et François. 1, 98, 48. 

54. 141. 

Pelliean, Conrad, n, 44 et boît. 

l'ctri de Langendorf. I, 2(i5. II, 237. 
Peutinger, Conrad. I, 40. 83. 233. 888. 

U, 76. 7U. 103. 176. 237. 
Pfad, André. I, 9. 14. 
Pfarrcr, Matthieu. I, 233. 237. 850. 
rfint/j"n<;, Mclchior. I, '2ô2. 
l'hilij)}ie, arcbcv. de Cologne. 1, 358. 
Philippa, éleoteor palatin. 1, 11. 15. 84. 
Phrygius (Seideastioker), Panl. 1, 86. 

oc. 

Pic do la .Miraudole, Jean. I, 130. U, 76. 
— — Jean Fnaçoia. l 

GO. Il, 63. 70. 80. 96. 99. 117. 
Pillard, Laurent. II, 131. 
Piuicianus, Jean. II, 176. 
Pirckheimer, Wilibald. I, 288. 
Pollîon, Symphorien. Il, 181. 
Potken, Âdam. II, 37. 

— Jean. I, 883. 
Ftato, Félix de — ^ n, 187. 
PrÎBCUs, Jean. I, XX, note 15. 
Prflss, Jean. 1, 28. 67. Il, 92. 98. 151. 
Pulher, Sîmon-Wolfgjuig. 11, 65. 
Purlcr, Jean. I, XX, note 15. 
Kapp, Th<»ma.s. I, XVII. 
Kathsainhauseu, Âlbert de ~. I, 43. 89. 

n, 70. 71. 75. 167. 
Rathaambansen, Oeorge de — . I, 89. 

93. II, ir,7. 
Rathsombausen, 6am8ou do — . I, 98. 

II, 167. 
Raulin, Jean. I, 275. 
Baymond, cardinal de Gorik I, 317. 

859. 11, 51. 



Digitized by Google 



DES NOMS PROPRES. 



487 



Bayinond, Guillaume. I, 208. 
Reisch, Grégoire. Il, 89. 98. 

Renatus, .Ican. I, 81. 
Kenc II, duc do Loirftiiie. Il, 112 et 
suiv. 

Restadot, Jean. I, XX, note 15. 

Beachlin, Jean. I, 17. 71. 84 et suiv., 

187, 195. 207 et suiv., 226. 269. 

374. II. 23. 37. 4ô. 176. 177. 
Rejmatt Amand. I, S05. 
Rejnette (Rdginiot), AuM, II, 111, 

194. 127. j 
RhënADUB, Bëatus. I, XVIIl, XX, 46. 

M. 7i. 9t. 99. 226. 2B0. 887. 874. 

387. Il, 4r>. 85. 129. 188. 188. 160. 

172. 182. 
RMnstt, Dietriclu I, 204. 
Rièhahofim, Jaeqnas de — >. 1^ 87. O, 

177. 

Kinck, Jean. I, 233. 

— Henri. I, 86. 

RlUgmann, dit PUlëdna, MattUai. I, 
XIX, XXI, r>2. 60. 86. 284. 428. II, 

75. 80. 87-142. 
Rislinger, Sixte. I, ISI. 
lîivièrc, Pierre. I, 314. 
Robert évdqne de Straab. L 842. 845. 

II, 20. 

Rot, Jean. If 168. 845. 854. 860. II, 5, 

17. 32. 

Uotoiiliuii, Hc'bnjitîen de — . I, 252. 
Kotperg, Adalbert de — . I, 19. 197. 32U, 
note 187. 

Rudolfinger, Jvun. I, XVII. II, 70. 181. 
Kosch, Adulphe. I, 78, note 184, 181. 
II, 23, 31. 

^naer, Jean. I, XVII, XX, note 15. II, 

129. 

Hatnhiiccllus (Hr>Iderlin), Matthias. I, 
53. 11»7. 205. 317. * 

Bander, Miehel. Il, 61; 

Sapidus (VVitz), .Jean. I, XX, 88. 91. 
96. 145. 15.'j. 15»',. II, 160. 

Sbralitta, Richard. I, 252. 

Schatxcr, François. I, 58 et anir. 

8chcid, Jacques. I, 184. 

Scbellig, Conrad. I, 20. 

Sebenok, Jacques. II, 142. 

SeUnner, Matthieu. I, 114. 

Bchnr.wyl, Joan. I, 237, note 168. 

âcboffor, Pierre. Il, 158. 

SeiiStt, Martin. I, 180. 

— Sifrid. II, 70. 



8cb5nleben, Uenri. II, 60. 
Behott, FrMtfrio. H, 2. 

— Martin. II, 8. 

^ Jean. I, XIX. II, 3. llf,. 1.10. 

— Pierre. I, 340 et »uiv., 354. o58. 
n, 8 et sniT. 

Schott, Pierre, fils dn prdcddcnt. I, 24. 

129. 136. 147. 192. 193. 228. 346. 

351 et suiv., 357. II, 1-35. 
Bohott^ Anne. II, 8. 89. 
Bchradin, Nicolai*. I, 69. 70. 
Schrot, Jean. II, 196. 
Schrotbauk, Jean. I, XXVIII. 
Sdiflnr, Lasate. I, XX, 88. 99. 

- Mattl.ias. I, XVn, XIX, 28, 

181. II, 39. 77. 155. 
Scriptoris, Jean. II, 5. 12. 
BessIer, (îuillaunie. II, 127. 
Betzer, Jean. I, XXF. 
Bicanibcr, Rfidiger. I, 52. 
.Sigrist, Jean. I, 28. 80. 212. lï, 177. 
Bigwart, Nicolas. I, 263. 
Bimlcr, Jean. I, 22. 346. 349. 857.* U, 88. 
Sixte IV. I, 199. 219. 348. 
Sixte, sculpteur. I, 89. 
Socin, Barthélémy. II, 60. 
Hpalafin, Georges. I, 328. II, 79. 
."^pangel, Pallas. I, 9. 52. 131. 11, 30. 
Spiegel, Jacques. I, XX, 8. 78. 79. 82. 

83. 88. 95. 98. 118. 166. 88. 

IGfj. 190. 2:m. 
Spiegel, Jeau. I, 88, note 227. Il, 133. 
Sprenger, Jean. I, 219. 
Sprcntz (Spdrantîw), Sdbaatien. 1, 211, 

note 65. 

Bpruug, Augustin. 1, XXI. II, 99. 
BtaMua, Jean. I, 252. 
Stadîon, Christophe < e — . IT, 198. 
Steinbach, Erhard. I, 27, note 80. 
Steincr, Heuri. I, 3'J8, 329. 
BteinhAwel, HenrL I, 820. 
itteinmela, Gangolpbe. I, 887. 871. U, 
12. 

Stifel, Michel. II, 241, note 109. 

Stocker, Jean. I, 24. 

StoffIcr, Uarthdlemy. Il, 206, note 108. 

Strobacli, Jacques. I, 42. 

Sturm de Stunneck, Martin. I, 26. 48. 

76. 76. n, 81». 
Btnnn de Stnnneck, Jacques. I, XVII, 

26. 49. 52. 54. 72. 75. 76. 93. 128. 

185. 140. 8T8. D, 74. 80. 
Btoim de Stanneek,Piene. 1, 76. H. 74. 
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8turm do Stamock, Louis. I, 212. 263. 
StfirUel, Conrad. I, 49. 208. 
Smnmenhart, Conrad. I, 124. Il, 81. 
Snrgant, Ulrio. I, 208. 286, note 160. Il, 

54-57. 

Tenglor, inric. I, 346. 
TliiU-r, Etienne. I, XVH. 
Trobollins, Wigaiid. I, 107. 
Tritliûiuiuâ, Jean. I, 17. 19. 22. 50. 75. 

160. m. 181. 208. 266. 818. 859, ! 

note 52. II, 33. 
Uebelin (Maxilina), OeorgM. II, 117. 

180. 

UllBëniui, DiMtrioh. I, 288. 
Uroéus Codrus, Antoine. II, 6. 60. 
d*ï7tenheîni, Christophe. I, 28. 27. 47. 

73. 79. 91. 95. 114. 197. 275. 349. 

869. 878. II, 21. 116. 
d'Utonheim, Etienne. I, 361. 
Vadianus, Joachim. Il, l.Sfi. 
VéhuB, Jérôme, l, 61. 22U. 2^3. Il, U7. 
Vtfrard, Charles. I, 268. ! 
VeBpuce, AmJric. II, 94. 118. 114. 
Yigilius (Waoker), Jean. I, 17. 22. 24. 

76. U, 44. 
Yio, Thomas de — . I, 103. 224. 
Tirdttng do Hasfurr, Jean. I, 288. < 

- Sébastien. II, 2u5. { 
Yogler, dit Aucuparius, Thomas. I, | 

XVII, 52. 66. 288. II, 149-164. , 
Vnitsth, Pierre. I, 45. | 
Volt*, Paul. 1, XX, 96. 116. j 
WaldaeemflUor, dit Hylaoomyloa, Mar* j 

Un. II, 113 cfaiiiT. ^ 
Wat.ton, ilcnri. I, 315. 
Wchinger, Jean. I, 26. 
Weiblingen, Jër6me de — >. I, 197. 
Weltzer, Jacques. I, 212. ! 
WenccsIaR, maître d'ëcole à Constance. 

I, 190. 

Werdenberg, Henri de — . I, 868. II, 

134. 

Wenier, Adam, do Thëmar. I, 17. 2U. 
24. 220. 

Wesel, Jeu de — . I, 188. 847. 
Westhofer, Théobald. I, 194. 200. 



Wickram, Barthélémy. U, 93. 
^ Conrad. I, 887. 874. 

— Pierro. I, 887. 878. 874. 377. 

Il, 20. 

Widinuiiii i^.^^ulieetus), Jean. II, 31. 
Wimpheling, Jacqaes. I, XIV et loiT., 

1-188. 220 et siiiv., 230 et sniT., 

250. 271. 279. 280. 312. 314. 337. 

351. 358. 361. 368. 374. 382. 431. 

II, 26, 84. 46. 7! et soir., 97 et 

suiv., !.''>(». 217 et sniv. 
Wimpheling, MaiMeiii". I, 4. 13. 88. 
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Page 59, ligue 9, lise/, zèle au lieu do rôle. 

— 137, note 14, litte/. Katncntz au lieu de Kamettly. 

— 228, note 62, ligue 4, liseis mag au lieu de maii. 

— 301, ligne 16, Usez Cordre de la folie au lieu de Vurdre de J'vlie. 

RI'Xl'IFICATION : 

T. I, p. 225, note 105, on parlant d'un traitd sur les dominicains bHlIés h Berne 
en 1509, nous disons qu'on rattribuait à Nicolas Manuol. Dans la nouvelle édition 
de*« œuvres de ce poète faite par M. Biichtold, Fraueufeld 1878, p. CCVI, on prouve 
que Manuel ne peut être l'auteur ni du traité ni des vers sur l'inunaculée c<»uceptiou 
qui le précèdent. 
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